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AVERTISSEMENT 

DE  L'ÉDITEUR. 

L’ouvrâGE  que  nous  préf entons 
au  public ,  ejl  £HiJloire  de  £  Electricité 
la  plus  cotnplttte  qui  ait  paru  jufquicu 
Elle  commence  à  £  origine  de  cette  Jeunet ; 
elle  en  fuit  les  progrès  }  &  elle  s  étend  juf 
qu'aux  dernieres  découvertes  quon  y  a  fai¬ 
tes.  Cejl une  colltclion  de  faits  irès-étendut 
dans  ce  genre  ;  &  qui  devient  par-là 
tres-intéreJJ'ante.  Cejl  une  des  principa¬ 
les  raifons  qui  mont  engagé  à  publier 
cet  ouvrage  dans  notre  langue  ;  car  il 
ejl  c£ ailleurs  fait  par  un  Auteur  tris  par¬ 
tial  ,  &  qui  voudroit  pouvoir  accorder  à 
fa  nation  toutes  les  découvertes  ,  en  les 
enlevant  aux  autres .  Il  dit  cependant  le 
contraire  dans  fa  Préface  ;  mais  il  ejl 
rare  quon  voie  foi- même  fes  propres  dé¬ 
fauts.  Sa  prévention  en  faveur  des  An- 
glois  ejl  telle ,  que  les  plus  petites  ckofes 
faites  par  eux  ,  lui  paroijfent  des  pro¬ 
diges  ;  tandis  que  le  plus  fouvent  des 
chojès  neuves ,  qui  viennent  des  autres 

Nations  3  lui  fembknt  d'un  mérite  très - 
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inférieur.  Il  pouffe  la  prévention  juf qu'au 
point  de  dire  >  dam  un  endroit  de  fon 
ouvrage  ,  en  parlant  de  certaines  expé¬ 
riences  ,  que  ,Ji  les  François  ne  les  enflent 
pas  faites  les  premiers  ,  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  à  cet  égard ,  ne  vaudroit  pas  la, 
peine  d'être  rapporté  ;  &  il  donne  aux 
Anglois  les  plus  grands  éloges  ,  quoique , 
de  fon  aveu  ,  ils  liaient  fait  en  cela 
que  copier  les  François.  S'il  donne  quel¬ 
ques  éloges  à  des  Etrangers  3  ce  fl  à 
ceux  qui  ont  fuivi  Us  principes  des  An¬ 
glois  :  ainfl  ces  éloges  font  encore  don-' 
nés  aux  derniers ,  du  moins  indirectement 
Malgré  cela  ,  je  crois  que  cet  ouvrage' 
fera  très-utile  aux  Amateurs  de  l'Elec¬ 
tricité  ;  il  Upr  fera  voir  déun  coup- dé  œil 
tout  ce  qui  a  été  fait  dans  ce  genre  : 
les  expériences  déjà  faites  donneront  de  s 
vues  pour  en  faire  de  nouvelles  :  &  les 
Notes  que  j'ai  ajoutées  ,  garantiront  le 
Leclntr  de  la  prévention  de  l' Auteur.  J'ai 
trouvé  bien  des  ckofes  que  j'ai  été  tenté 
de  retrancher  ;  parce  qu'elles  mont  paru 
minutieujès  &  inutiles.  Mais  j'ai  eu  peur 
que  !  Auteur  &  fes  partifants  ne  me  fif 
fent  le  reproche  d'avoir  omis  des  chofes 
ejfentielles  :  &  j'ai  cru  devoir  l'éviter • 
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V  A  U  T  E  U  R. 

E  n  écrivant  VHiJïoire  de  V Elec¬ 
tricité  y  je  me  flatte  que  je  ferai 
plaifir  aux  perfonnes  qui  ont 
du  goût  pour  la  Phyfique  en 
général ,  auffi  bien  qu’aux  Elec¬ 
triciens  en  particulier.  Pefpere 
même  que  cet  ouvrage  fera  de 
quelque  utilité  à  l’Eleétricité  elle- 
même.  Si  l’exécution  répond  en 
tout  à  mon  plan  ,  je  remplirai 
certainement  mon  but  au-delà 
de  mes  efpérances. 

L’Hiftoire  de  la  Phyfique  ex¬ 
périmentale  ,  écrite  d’une  ma- 
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niere  convenable  pour  la  rendre 
fort  utile  ,  feroit  un  ouvrage 
immenfe  ,  &  peut-être  au-def- 
ius  de  l’entreprife  de  tout  hom¬ 
me  ,  quel  qu’il  foit.  Mais  il  fe- 
roit  foft  à  defirer  que  les  pér- 
fonnes  qui  ont  le  loifir  &  les 
talents  nécefiaires  ,  l’entre prif- 
fent  par  parties.  Quant  k  moi y 
je  l’ai  exécuté  ,  du  mieux  qu’il 
m’a  été  poflible  ,  à  l’égard  de 
cette  branche >  qui  a  fait  mon 
amufement  favori  &  je  m’ef- 
timerai  heureux  ,  fi  cet  efiai  en¬ 
gage  d’autres  perfonnes  k  en 
faire  autant  y  chacune  dans  fa 
partie. 

Je  ne  puis  m’empêcher  d’a¬ 
vouer  que  j’ai  été  finguliéretnent 
heureux  ,  d’avoir  entrepris  1  hif- 
toire  de  TEledricité  ,  dans  le 
temps  le  plus  favorable,  au  mo¬ 
ment  où  les  matériaux  n’étoient 
ni  en  trop  petit  nombre  ,  ni 
trop  abondants  pour  faire  une 
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Hiftoire  ,  &  dans  l’inftant  où 
ils  étaient  difperfés  au  point  d’en 
faire  fortement  defirer  l’entre- 
prife  ,  &  de  rendre  l’ouvrage 
particuliérement  utile  aux  An- 
glois. 

Je  m’eftime  pareillement  heu¬ 
reux  ,  relativement  à  mon  ob¬ 
jet.  La  Phyfique  a  peu  de  bran¬ 
ches  ,  a  mon  avis  ,  qui  foient  un 
fujet  fi  propre  pour  une  Hiftoi¬ 
re.  Il  n’y  en  a  guere  qui  puif- 
fent  fe  glorifier  d/un  fi  grand 
nombre  de  découvertes  ,  difpo- 
fées  dans  un  fi  bel  ordre ,  faites 
dans  un  fi  petit  efpace  de  temps  , 
&  toutes  fi  récentes  ,  que  les 
principaux  aâeurs  de  la  fcene 
font  encore  vivants. 

J’ai  eu  l’honneur  fingulier , 
&  le  bonheur  de  connoître  plu- 
fieurs  des  principaux  auteurs  ; 
&  c’eft  d’après  leur  approbation 
de  mon  plan  ,  &  l’encourage- 
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ment  qu  ils  m’ont  donné  ,  que 
je  me  fuis  déterminé  à  entre¬ 
prendre  l’ouvrage.  J’avoue  avec 
reconnoifîance  ,  les  obligations 
que  j’ai  au  Doâeur  Watfon  ,  au 
Doâeur  Franklin  ,  &  à  M.  Can¬ 
ton  ,  pour  les  livres  &  autres 
matériaux  qu’ils  m’on  procurés, 
&  pour  la  promptitude  avec  la¬ 
quelle  ils  m’ont  donné  toutes  les 
infiruâions  qui  étoient  en  leur 
pouvoir.  Je  fuis  plus  particulié¬ 
rement  redevable  à  M.  Canton, 
des  nouvelles  découvertes  qu’il 
m’a  fournies ,  qu’on  trouvera 
dans  cet  ouvrage- ,  &  qui  ne' 
peuvent  manquer  de  lui  donner 
du  mérite  dans  l’efprit  de  tous 
les  amateurs  de  l’Eleâricité.  Je 
dois  auffi  bien  des  remerciments 
a  M.  Price  ,  de  la  Société  Roya¬ 
le,  &  à  M.  Holt,  ProfefTeur  de 
Phyfique  à  Warrington ,  pour 
les  foins  qu’ils  ont  donnés  à  cet 
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ouvrage,  &  pour  bien  des  fer- 
vices  importants  qu’ils  m’ont 
rendus  à  cet  égard. 

Le  public  eft  pareillement  re¬ 
devable  à  ces  Meilleurs  de  tout 
ce  qu’il  trouvera  de  bon  dans 
les  nouvelles  expériences  que 
j’ai  rapportées  de  moi.  Ce  font 
les  converfations  que  j’ai  eues 
avec  eux  ,  qui  m’ont  d’abord 
fait  naître  l’idée  d’entreprendre 
quelque  chofe  de  neuf  dans  ce 
genre  ;  &  c’eft  leur  exemple  & 
leur  attention  favorable  a  mes 
expériences  ,  qui  m’a  animé  à 
les  fuivre.  En  un  mot ,  (ans  eux , 
ni  mes  expériences ,  ni  cet  ou¬ 
vrage  ,  n’auroient  jamais  exifté. 

J’efpere  que  le  leéleur  trouve¬ 
ra  la  partie  Hiftorique  de  cet 
ouvrage  complette  ,  circonftan- 
ciée  ,  &  en  même- temps  fuccin- 
te.  J’ai  marqué  chaque  fait  nou¬ 
veau,  chaque  circonftance  im¬ 
portante,  tels  qu’ils  fe  font  pré- 
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fentes;  mais  j’ai  abrégé  tous  les 
détails ,  &  évité  foigneufement 
toutes  les  digreffions  &  les  ré¬ 
pétitions.  Pour  cet  effet,  j’ai  lu 
avec  foin  tous  les  Auteurs  origi¬ 
naux  ,  auxquels  j’ai  pu  avoir  re¬ 
cours  ;  &  j’ai  marqué  par  des 
citations  au  bas  de  la  page ,  les 
autorités  que  j’ai  confultées  , 
&  d’où  j’ai  tiré  le  détail  rap¬ 
porté  dans  le  texte.  Quand  je 
n’ai  pas  pu  me  procurer  les  Au¬ 
teurs  originaux  ,  j’ai  été  obligé 
de  les  citer  d’après  les  autres  ; 
mais  le  renvoi  apprend  toujours 
à  qui  cela  appartient.  Pour  bien 
rendre  tous  les  Auteurs  ,  j’ai 
communément  donné  à  mes  lec¬ 
teurs  leurs  propres  termes  ,  ou 
la  tradii&ion  la  plus  fimple  que 
j’en  ai  pu  faire;  &  je  fai  fait , 
non-feulement  Iorfque  je  les  ai 
cités  directement ,  mais  encore 
Iorfque  je  me  fuis  approprié  leur 
langage. 
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Je  me  fuis  prefcrit  pour  ré¬ 
glé  ,  &  je  crois  ne  m’en  être 
jamais  écarté,  de  ne  point  rele¬ 
ver  les  bévues  ,  les  mal -enten¬ 
dus  ,  ni  les  altercations  des  Elec¬ 
triciens,  du  moins  au-delà  dit 
point,  où  j’ai  jugé  que  leurcon- 
noiffance  pouvoit  être  utile  à  - 
leurs  fuccefleurs.  Toutes  les  dis¬ 
putes  qui  n’ont  contribué  en 
aucune  maniéré  à  la  découverte 
de  la  vérité,  je  les  aurois  vo¬ 
lontiers  abandonnées  à  un  éter¬ 
nel  oubli.  S’il  dépendoit  de  moi , 
la  poftérité  ignoreroit  toujours 
qu’il  y  eût  jamais  eu  rien  de 
pareil  à  l’envie  ,  à  la  jaloufie  ou 
à  la  fupercherie,  parmi  les  ad¬ 
mirateurs  de  mon  étude  favori¬ 
te.  J’ai  rendu  juftice  ,  autant  que 
j’ai  pu ,  au  mérite  de  toutes  les 
perfonnes  intéreffées.  Si  quel¬ 
qu’un  a  formé  des  prétentions 
injuftes  ,  en  s’arrogeant  les  dé¬ 
couvertes  des  autres  ,  je  les  ai 
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rendues  fans  rien  dire,  au  véri¬ 
table  propriétaire,  &  ordinai¬ 
rement  fans  donner  la  moindre 
indication  qu’il  y  ait  jamais  eu 
aucune  injuftice  de  commife.  Si 
dans  certains  cas  je  l’ai  fait  con- 
noître,  j’efpere  que  les  coupa¬ 
bles  eux-mêmes  trouveront  que 
je  l’ai  fait  avec  douceur  ;  &  que 
ceia  leur  fervira  d’un  memento  , 
qui  ne  leur  fera  pas  inutile. 

Je  crois  ne  m’être  pas  mis 
dans  le  cas  qu’on  me  reproche 
la  moindre  partialité  pour  mes 
Compatriotes  ,  &  même  pour 
les  gens  de  ma  connoiffance  in¬ 
time.  Si  j’ai  cité  les  Auteurs 
Anglois  plus  fouvent  que  les 
Etrangers  ;  c’eft  qu’il  m’a  été 
plus  facile  de  me  les  procurer  ; 
car  j’ai  trouvé  une  difficulté  a 
laquelle  je  ne  me  ferois  pas  at¬ 
tendu  ,  pour  me  procurer  les  ou¬ 
vrages  étrangers  compofés  fur 
cette  matière. 


DE  V  AV  T  EU?.,  xv 

,  Il  me  paroît  impoflible  d’écri¬ 
re  une  Préface  à  cet  ouvrage  , 
fans  laifler  voir  une  petite  por¬ 
tion  de  l’enthoufiafme  que  j’ai 
contracté ,  par  la  réflexion  que 
j  y  ai  faite  ,  en  exprimant  le  de- 
fîr  que  j’aurois  de  voir  un  plus 
grand  nombre  des  perfonnes  qui 
mènent  une  vie  ftudieufe  &  re- 
tirée  ,  faire  entrer  dans  leurs  étu¬ 
des  cette  partie  de  la  Phyfique 
expérimentale.  Elles  treuve- 
roient  qu’elle  varieroit  agréa¬ 
blement  leurs  études ,  en  mê^ 
lant  un  peu  d’aétion  à  la  fpécu* 
dation  ,  &  donnant  quelque  oc¬ 
cupation  au  corps ,  aufli  bien 
qu’à  l’efprit.  Les  expériences 
Eleâriques  font  les  plus  claires 
&  les  plus  agréables  de  toutes 
celles  qu’offre  la  Phyfique.  On 
les  fait  avec  le  moins  d’embar¬ 
ras  ;  elles  font  extrêmement  va¬ 
riées  ;  elles  fourniflent  les  phé¬ 
nomènes  les  plus  agréables  ôe  les 
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plus  furprenants  ,  pour  l’amufe- 
ment  d’une  compagnie  ;  &  on 
peut  fuppléer  à  la  dépenfe  des 
inftruments  ,  par  un  retranche¬ 
ment  proportionné  fur  l’achat 
des  livres ,  qu’on  lit  communé¬ 
ment  ,  &  qu’on  lailîe  de  côté  9 
fans  en  recevoir  moitié  autant 
d’amufement. 

L’mftru&ion  que  l’on  peut  ti¬ 
rer  des  livres  ,  eft  en  comparai- 
fon  bientôt  épuifée  ;  mais  les 
inftruments  de  Phyfique  four- 
nilTent  un  fond  inépuifable  de 
connoifîance.  Cependant  par 
inftrument  de  Phyfique  ,  je  n’en¬ 
tends  point  parler  ici  des  glo¬ 
bes  y  des  orréries  &  autres ,  qui 
ne  font  que  des  moyens  ,  que 
des  perfonnes  de  génie  ont  ima¬ 
ginés  ,  pour  expliquer  à  d’autres 
la  maniéré  dont  ils  concevoient 
les  chofes  ,  &  qui  par  confé- 
quent ,  de  même  que  les  livres  , 
n’ont  pas  un  ufage  plus  étendu 
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que  les  vues  que  peut  fournie 
l’induftrie  humaine.  Mais  j’en¬ 
tends  parler  des  inftruments  tels 
que  la  machine  Pneumatique  * 
celle  de  Condenfation ,  le  Py- 
rometre*  &c.  (  au  nombre  def- 
quels  on  doit  ranger  les  machin 
nés  Eleétriques  )  qui  préfentent 
les  opérations  delà  nature  ;  c’eft-' 
à-dire ,  du  Dieu  de  la  nature 
même  ,  qui  font  infiniment  va¬ 
riées.  A  l’aide  de  ces  machines  ^ 
on  peut  mettre  un  nombre  in¬ 
fini  de  chofes  dans  une  variété 
infinie  de  fituations,  tandis  que 
la  nature  elle-même  eft  l’agent 
qui  fait  voir  le  réfultat.  Par-la 
on  obferve  les  loix  par  lefqueta 
les  elle  agit  >  &  l’on  peut  faire 
les  découvertes  les  plus  impor¬ 
tantes  ,  &  telles  que  ceux  qui 
les  premiers  ont  imaginé  l’inf- 
trument  *  n’en  avoient  aucune 
idée. 

C’eft  fur-tout  en  Électricité 
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qu’il  y  a  lieu  d’efpérer  le  plus 
de  faire  de  nouvelles  découver¬ 
tes.  C’eft  un  champ  qui  ne  fait 
que  d’être  ouvert ,  &  qui  ne 
demande  pas  un  grand  fond  de 
connoiflances  préparatoires  pour 
le  cultiver  ;  de  forte  que  toute 
perfonne  pafTablement  verfée 
dans  la  Phylique  expérimentale, 
peut  fur  le  champ  fe  trouver  de 
niveau  avec  les  Eleêtriciens  les 
plus  experts.  Il  y  a  plus  ;  cette 
Hiftoire  fait  voir  que  bien  des 
gens  peu  inftruits  le  font  ren¬ 
dus  auflï  célébrés  que  d’autres, 
qui  ont  été  regardés,  à  d’autres 
égards  ,  comme  les  plus  grands 
Phyficiens.  Je  n’ai  pas  befoin 
de  dire  à  mes  leéleurs ,  com¬ 
bien  cette  refléxion  eft  puifîan- 
te  pour  les  engager  à  le  four¬ 
nir  d’un  appareil  éle&rique.  Le 
plaifir  qui  réfulte  de  la  plus  lé¬ 
gère  découverte  qu’on  a  faite 
foi-même ,  l’emporte  de  beau- 
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coup  fur  celui  que  nous  caufe  la 
connoiflance  des  découvertes 
d’autrui  ,  quoique  beaucoup 
plus  importantes  ;  &  quicon¬ 
que  ne  fait  que  lire  ,  n’eft  pas 
dans  le  cas  de  trouver  de  nou¬ 
velles  vérités ,  comme  y  eft  ce¬ 
lui  qui  s’amufe  de  temps  à  autre 
a  faire  des  expériences  de  Phy- 
fique. 

Le  bonheur  de  l’homme  dé¬ 
pend  principalement  d’avoir 
quelque  objet  à  fuivre  ,  &  de 
la  vigueur  avec  laquelle  il  em¬ 
ploie  fes  facultés  dans  cette 
pourfuite.  Il  eft  fur  que  nous 
devons  être  beaucoup  plus  inté- 
r elfes  à  fuivre  des  objets  qui 
font  entièrement  à  nous ,  que 
nous  ne  le  fommes  à  fuivre  la 
route  que  les  autres  ont  tracée. 
D’ail  eurs,  ce  plaifir  tire  des 
fecours  de  bien  des  fources , 
que  je  n’entreprends  pas  ici  de 
détailler,  mais  qui  contribuent 
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k  en  augmenter  la  fenfation  bien 
plus  que  toute  autre  chofe  de 
ce  genre  ,  que  peut  éprouver 
une  perfonne  dont  l’efprit  eft 
tourné  a  la  Ipéculation. 

Ce  qui  rend  l’étude  de  l’Elec¬ 
tricité  très  -  recommandable  , 
c’eft  qu’elle  ne  paroît  point  du 
tout  être  un  objet  de  peu  d’im- 
portance.  Le  fluide  éleCtriquc 
n’eft  point  un  agent  local  *  ni 
occafiond  fur  le  théâtre  du  mon¬ 
de.  Les  dêrnieres  découvertes 
font  voir  qu'il  eft  préfent  & 
agiiïant  par-tout  ;  &  qu’il  joue 
un  rôle  principal  dans  les  plus 
grandes  &  les  plus  intéreflantes 
ïcenes  de  la  nature.  Il  n’eft  pas 
reftreint,  comme  le  magnécif- 
me ,  a  une  feule  efpece  de  corps  ; 
tous  ceux  que  nous  connoiffons 
font  condu&eurs  ou  non  -  con¬ 
ducteurs  d’Eleétricité.  Ces  pro¬ 
priétés  leur  font  auffi  effentiel- 
les  &  auffi  importantes  i  qu’au- 
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çune  de  celles  qu’ils  pofTédent  ; 
&  ne  peuvent  guere  manquer 
de  fe  faire  connoître  par-tout 
où  il  eft  queftion  des  corps. 

Jufqu’ici  la  Phyfique  s’eft 
exercée  principalement  fur  les 
propriétés  les  plus  fenfibles  des 
corps  :  l’Eledricité ,  ainfi  que  la 
Chymie  &  la  dodrine  de  la  lu¬ 
mière  &  des  couleurs  ,  paroît 

f>ropre  à  nous  faire  connoître 
eur  ftrudure  intérieure  ,  d'où 
dépendent  toutes  leurs  proprié¬ 
tés  fenfibles  En  fuivant  donc 
cette  nouvelle  lumière  ,  on  peut 
parvenir  à  étendre  les  bornes 
de  la  Phyfique,  au-delà  de  tout 
ce  dont  nous  pouvons  mainte¬ 
nant  nous  former  une  idée.  On 
* 

peut  découvrir  à  notre  vue  de 
nouveaux  mondes  ;  &  la  gloire 
du  célébré  Newton  lui-même, 
&  de  fes  contemporains  ,  peut 
être  éclipfée  par  un  nouvel  or- 
<lre  de  Phiiofophes  dans  un 
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champ  de  fpéculacion  tout-à- 
fait  nouveau.  Si  ce  grand  hom¬ 
me  pouvoir  revenir  lur  la  terre  , 
&  qu’il  vît  les  expériences  des 
Electriciens  actuels  ,  il  ne  feroit 
pas  moins  étonné  que  Roger 
Bacon  l’auroit  été  des  fiennes. 
La  commotion  éleéirique  elle- 
même  y  fi  on  la  confidere  avec 
attention  ,  paroîtra  prefque  auffi 
furprenante  qu’aucune  de  fes  dé¬ 
couvertes  :  &  quiconque  auroit 
été  conduit  à  celle-ci  par  quel¬ 
que  raifonnement  ,  auroit  été 
regardé  comme  un  très-grand 
génie.  Mais  les  découvertes 
éleétriques  font  tellement  dues 
au  hazard  ,  que  c’eft  moins  l’ef¬ 
fort  du  génie  que  les  forces  de 
la  nature  ,  qui  excitent  l’admi¬ 
ration  que  nous  leur  accordons. 
Mais  fi  la  fimple  commotion 
éleétrique  eût  paru  fi  extraor¬ 
dinaire  à  Newton,  qu’auroit-il 
dit  en  voyant  les  effets  d’une 
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de  nos  batteries  électriques  ac¬ 
tuelles  ,  &  l’appareil  au  moyen 
duquel  nous  tirons  le  tonnerre 
des  nuages  ?  Quel  plaifir  inex¬ 
primable  pour  un  EleCtricien  de 
nos  jours  ,  s’il  lui  étoit  poflîble 
d’entretenir ,  pendant  quelques 
heures ,  de  fes  principales  décou¬ 
vertes  ,  un  homme  tel  que 
Newton  ! 

LaiiTons  -  là  cette  digrefïion  , 
&  revenons  à  notre  Préface. 
Non  content  de  rapporter  l’Hif- 
toire  desdécouvertes  éleCtriques, 
dans  l’ordre  dans  lequel  elles  ont 
été  faites,  j’ai  cru  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  ,  pour  rendre  l’ouvrage 
plus  utile  ,  fur-tout  aux  jeunes 
EleCtriciens  ,  d’ajouter  un  traité 
méthodique  fur  cette  matière  , 
contenant  la  fubftance  de  l’Hif- 
toire  fous  une  autre  forme , 
avec  des  obfervations  &  des  ins¬ 
tructions  que  j’y  ai  ajoutées.  L’u- 
fage  particulier  de  ces  différen- 
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tes  parties  de  l’ouvrage  ,  eft 
énoncé  fort  au  long  dans  leurs 
introductions  ;  &  en  dernier 

lieu  ,  j’ai  rendu  compte  des  nou¬ 
velles  expériences  que  j’ai  été 
allez  heureux  d’imaginer. 

J’ai  intitulé  cet  ouvrage  ,  Eif- 
toire  de  Y  Electricité.  Soit  qu’il 
ait  de  nouvelles  Editions  ou  non  ; 
on  aura  loin  de  lui  donner  tou¬ 
jours  toute  l’étendue  de  fon  ti¬ 
tre,  en  imprimant  au  befoin  & 
dans  le  même  format ,  des  ad- 
dirions ,  à  mefure  que  l’on  fera 
de  nouvelles  découvertes  ,  qui 
feront  toujours  données  à  un 
prix  raifonnable,  ou  même  gra¬ 
tis  ,  fi  elles  font  peu  confidera** 
bîes. 

Vu  les  morceaux  précieux 
dont  des  perfonnes  eftimables 
ont  bien  voulu  honorer  juf- 
qu’ici  cet  ouvrage ,  je  crois  pou¬ 
voir  avertir ,  lans  être  taxé  de 
préemption,  que  tous  ceux  qui 

feront 
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feront  des  découvertes  en  Elec¬ 
tricité  ,  &  qui  voudront  les  voir 
confignées  dans  cette  Hiftoire  , 
me  feront  plailir  de  me  les  com¬ 
muniquer  ;  fi  elles  font  vrai¬ 
ment  nouvelles  ,  on  leur  aligne¬ 
ra  furement  une  place  convena¬ 
ble  dans  la  prochaine  édition  , 
ou  dans  le  cahier  de  fupplé- 
ment.  Il  me  femble  que  fi  en 
général  les  Eleâriciens  prenoienr 
Cette  méthode,  &  qu'ils  donnaf- 
fent  conjointement  au  public  , 
la  connoiflance  de  leurs  décou- 

t 

vertes  ,  foit  dans  des  feuilles  pé¬ 
riodiques  ,  ou  autrement,  la 
fcience  en  tireroit  les  plus  grands  - 
avantages. 

Les  objets  de  la  Phyfique  font 
tellement  multipliés  ,  que  des 
particuliers  ne  peuvent  ,  ni  fç 
procurer  aifément ,  ni  même  li¬ 
re  le  recueil  général  des  tran- 
faâions  Philofophiques.  11  eft 
temps  de  fubdivifer  cette  ma- 
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tiere  ,  afin  que  chacun  puifle 
avoir  la  commodité  de  s’atta¬ 
cher  k  la  partie  donc  il  fait  fon 
étude  favorite.  Toutes  les  bran¬ 
ches  de  la  Phyfique  trouveroient 
leur  compte  dans  cette  fépara- 
tion.  C’eft  ainfi  que  du  temps 
des  Patriarches  ,  les  branches 
nombreufes  d’une  famille  trop 
multipliée  ,  l’obligerent  de  le 
divifer  ;  &  cette  réparation  con¬ 
tribua  à  la  force  &  à  l’accroif- 
fement  de  chaque  branche  ,  & 
à  la  commodité  de  toutes.  Que 
la  plus  jeune  fille  des  fciences 
donne  l’exemple  aux  autres,  & 
faffe  voir  qu’elle  fe  croit  aflez 
conlidérable  pour  paroître  dans 
le  monde  fans  être  accompagnée 
de  fes  foeurs. 

Mais  avant  d’en  venir  à  cet¬ 
te  féparation  générale  ,  que 
chacune  ralfemble  tout  ce  qui 
lui  appartient ,  &  marche  avec 
fes  propres  fonds.  Pour  finir 
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l’allufion;  que  l’on  écrive  PHif- 
roire  de  tout  ce  qui  a  été  fait 
dans  chaque  branche  particulière 
de  fcience,  &  que  Ton  préfente 
le  tout  rapproché  fous  un  mê¬ 
me  point  de  vue.  Quand  une 
fois  on  aura  préfenté  fidèlement 
tous  les  progrès  &  1  état  aéhiel 
de  chaque  fcience,  je  ne  doute 
pas  que  nous  ne  voyions  com¬ 
mencer  une  Ere  nouvelle  &  in- 
téreffante  dans  PHiftoire  de  tou¬ 
tes  les  fciences.  Un  tel  tableau 
complet  &  précis  de  tout  ce  qui 
a  été  fait  jufqu’ici ,  ne  pourroit 
manquer  de  donner  une  nou¬ 
velle  vie  aux  recherches  Philo- 
fophiques.  J1  fuggéreroit  une 
infinité  de  nouvelles  expérien¬ 
ces  ,  &  fans  doute  accéléreroic 
beaucoup  les  progrès  des  con- 
noiflances  ,  qui  fe  trouvent  ac¬ 
tuellement  retardés ,  en  quel¬ 
que  forte  par  leur  propre  poids  , 
&  par  la  confufion  mutuel- 

/  bij 
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le  de  leurs  différentes  parties? 

Je  vais  communiquer  une  idée , 
qui  m’eft  venue  dernièrement , 
&  qui  pourroif ,  je  crois  ,  favori? 
fer  l’accroiflement  des  connoif^ 
lances  Philofophiques.  Il  y  a 
maintenant  dans  différents  Pays 
de  l’Europe  ,  de  grands  corps 
de  Sociétés  ,  qui  ont  des  fonds, 
pour  l’avançement  de  toutes  for? 
tes  de  connoilfançes  Philofophi¬ 
ques.  Que  les  Philofophes  com-? 
mencent  à  fe  diyifer  actuelle¬ 
ment  ,  &  à  former  des  Socié¬ 
tés  plus  petites.  Que  les  diffé¬ 
rentes  compagnies  alignent  des 
fonds  plus  petits ,  &  nomment 
un  Directeur  pour  conduire  les 
expériences.  Que  chaque  mem¬ 
bre  ait  le  drpit  de  propoferdes 
expériences  dans  la  proportion 
de  fa  foufcription  ;  &  que  l’on 
publie  périodiquement  le  réful- 
tat  de  celles  qui  feront  faites  > 
foie  qu’elles  aient  réufïï  ou  non? 
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De  cette  maniéré  ,  on  réuniroit 
&  on  augmenteroit  les  facultés  de 
tous  les  membres.  On  effaye- 
roit  tout  ce  qui  poürroît  être 
fait  avec  une  dépenfe  médiocre  ; 
&  comme  il  y  auroit  une  per- 
fonne  nommée  pour  préfider  à 
ces  expériences ,  elles  feroient 
faites  &  publiées  fans  perdre  de 
temps.  De  plus  ,  Comme  on  évi- 
teroit  d’agrandir  ces  petites  So¬ 
ciétés  ,  on  ne  les  encourageroit 
qu’à  proportion  qu’on  les  trou- 
Veroit  utiles  j  &  le  fuccès  dans 
les  plus  petites  Chofes  ,  les  en- 
gageroit  à  en  entreprendre  de 
plus  grandes. 

Je  ne  défapprouve  point  du 
tout  les  grandes  Sociétés  géné¬ 
rales,  &  qui  font  corps:  elles 
ont  aufli  leurs  avantages  parti¬ 
culiers  ;  mais  l’expérience  nous 
apprend  qu’elles  font  fujettes  à 
devenir  trop  nombreufes  ,  & 
leurs  formalités  font  trop  len- 

b  iij 
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res  à  expédier  les  chofes  minü- 
tieufes  ,  fur-tout  dans  létat  ac¬ 
tuel  ,  &  fi  compliqué  de  la  Phi- 
lofophie.  Il  faudroit  avoir  re¬ 
cours  aux  riches  Sociétés  ,  pour 
fournir  aux  dépenfes  des  expé¬ 
riences  ,  auxquelles  les  fonds 
des  petites  ne  pourroient  fuffi- 
re.  Il  faudroit  que  leurs  ouvra¬ 
ges  continient  un  extrait  des 
plus  importantes  découvertes  , 
recueillies  des  ouvrages  Pério¬ 
diques  ,  publiés  par  les  petites  ; 
qu’elles  encourageaient  par  des 
récompenfes  ou  par  d’autres 
moyens,  ceux  qui  fe  diftingue- 
roient  dans  les  Sociétés  infé¬ 
rieures  ;  &  qu’elles  donnaient 
ainfi  une  attention  générale  à 
tout  ce  qui  concerne  la  Philo- 
fophie. 

Je  défirerois  que  toutes  les  So¬ 
ciétés  Philofophiques  de  l’Eu¬ 
rope  ,  réunifient  leurs  fonds  (  & 
il  feroit  a  fouhaiter  qu’ils  fuflént 
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fuffifants  pour  cela  )  pour  équi¬ 
per  des  vaiffeaux  ,  afin  de  dé¬ 
couvrir  tout  ce  qui  refte  d’in¬ 
connu  fur  la  furface  de  la  ter¬ 
re  ,  &  pour  faire  plufieurs  ex¬ 
périences  importantes,  que  Ton 
ne  peut  faire  quë  dans  d’aufli 
grands  voyages. 

Les  Princes  ne  tenteront  ja¬ 
mais  ce  grand  œuvre.  L’efprit 
d’entreprife  femble  être  totale¬ 
ment  éteint  parmi  les  Négociants 
aftuels.  Cette  découverte  eft  une 
çjiofe  très  -  défirable  pour  les 
Sciences  ;  &  où  peut-on  s’atten¬ 
dre  de  trouver  cet  enthoufiafme 
noble  &  pur,  pour  de  pareilles 
découvertes  ,  fi  ce  n’eft  parmi 
des  Philo fophes  ,  gens  qui  ne 
font  conduits,  ni  par  des  motifs 
de  politique ,  ni  par  ceux  d’in¬ 
térêt?  Eftimons-nous  heureux, 
fi  les  Princes  ne  mettent  point 
d’obftacies  à  de  tels  defïeins. 
Qu’ils  combattent  pour  les  Pays 
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déjà  découverts  ;  que  les  Négo* 
ciants  fe  difputent  les  avantages 
qu’on  en  peut  tirer/  Ce  fera  un 
bonheur  pour  les  Philofophes  , 
fi  le  théâtre  de  la  Guerre  eft  fort 
éloigné  du  théâtre  de  la  Scien¬ 
ce  ;  &  Ton  aura  de  nouvelles 
occafions  de  faire  briller  le  gé- 
,nie  dans  le  commerce  ,  fi  l’on 
abandonne  le  vieux  chemin  bat¬ 
tu  ,  fi  l’on  détruit  l’ancien  fyf- 
tême  de  trafic  pour  faire  place 
à  des  plans  de  commerce  nou-r 
veaux  &  plus  étendus.  Je  félici¬ 
te  la  race  aâuelle  des  Philofo¬ 
phes  ,  de  ce  que  fait  a  cet  égard 
la  Cour  d’Angleterre  ;  car  quel¬ 
les  que  foient  les  vues  qu’elle  fe 
propofe ,  dans  les  expéditions 
que  l’on  fait  dans  les  mers  du 
Sud ,  elles  ne  peuvent  qu’être 
favorables  à  la  Philofophie. 

La  Phyfique  eft  une  fcience 
qui  demande  plus  particulière-, 
ment  le  fecours  des  richef- 
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les.  Beaucoup  d’autres  n’exi- 
genc  d’un  homme  que  ce  que 
les  réflexions  peuvent  lui  four¬ 
nir.  Ceux  qui  les  cultivent  trou¬ 
vent  au -dedans  deux -mêmes, 
tout  ce  dont  ils  ont  befoin  ;  mais 
la  Phyfique  expérimentale  n’eft 
pas  fi  indépendante.  La  nature 
ne  peut  être  dérangée  de  fa  rou¬ 
te  ,  &  ne  fouffre  pas  qu’on  la 
mette  dans  cette  variété  de  fi- 
tuations  qu’exige  la  Phyfique 
pour  découvrir  fa  puiflance  fur- 
prenante  ,  fans  peine  &  fans  dé- 
penfe.  Aufli  cette  fcience  ne  peut 
pas  être  dans  un  état  floriflanc 
fans  la  proteélion  des  Grands. 
D’autres  peuvent  former  de 
grands  projets  ,  eux  feuls  ont 
le  pouvoir  de  les  mettre  à  exé¬ 
cution. 

D’ailleurs  il  y  a  des  clafles  de  . 
gens  plus  élévés  ,  qui  font  les 
plus  intérefles  a  l’extenfion  de 
toutes  fortes  de  connoiflances 

b  v 
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naturelles  ,  comme  étant  plus  â 
portée  de  profiter  des  nouvelles 
découvertes  qui  contribuent  au 
bonheur  &  à  l’agrément  delà  vie 
humaine.  Prefque  tous  ces  agré¬ 
ments  font  le  produit  de  ces 
Arts,  qui  n’auroient  jamais  exif- 
té  fans  la  Phyfique  ,  &  qui  fe 
perfectionnent  de  jour  en  jour 
en  puifant  dans  la  même  four- 
ce.  Ces  fciences  ont  donc  na¬ 
turellement  le  droit  de  réclamer 
la  proteétion  des  Grands  &c  des 
riches  ;  &  il  eft  évident  qu’il  efk 
de  leur  intérêt  de  ne  pas  fouf- 
frir  qu’on  fufpende  des  recher¬ 
ches  qui  promettent  du  fuccès  , 
faute  des  moyens  de  les  pour- 
luivre. 

Mais  on  doit  fuppofer  que  1  es 
gens  d’un  plus  haut  rang  ,  font 
attachés  aux  fciences  par  d’au¬ 
tres  motifs  que  ceux  de  l’inté¬ 
rêt  perfonnel ,  par  des  motifs 
plus  élevés,  &  qui  partent  d’une 
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bienveillance  plus  étendue, 'C’eft 
à  la  Phyfique  que  font  dues  tou¬ 
tes  ces  grandes  inventions  ,  qui 
mettent  les  hommes  en  général , 
en  état  de  fubfifter  plus  aifé- 
ment ,  &  en  plus  grand  nom¬ 
bre  fur  la  furface  de  la  terre. 
Delà  viennent  les  grands  avan¬ 
tages  des  hommes  fur  les  bru¬ 
tes,  ,  &  des  nations  civilifées  fur 
les  Barbares.  C’eft  auffi  par  le 
moyen  de  cette  fcience ,  que  les 
vues  de  l’efprit  humain  fe  font 
étendues  ;  &  que  notre  propre 
nature  a  été  anoblie  &  perfec¬ 
tionnée.  C’eft  donc  pour  l’hon¬ 
neur  de  l’efpece  humaine  ,  que 
ces  fciences  doivent  être  culti¬ 
vées  avec  la  plus  grande  atten¬ 
tion. 

Et  de  qui  doit -on  attendre 
ces  vues  étendues,  &  qui  com¬ 
prennent  de  fi  grands  objets  ;  fi 
ce  n’eft  de  ceux  que  la  provi¬ 
dence  a  élévés  au-deflus  du  ref- 
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te  des  humains  ?  Exempts  de  la 
plupart  des  foins  qui  font  parti¬ 
culiers  aux  autres  individus ,  ils 
doivent  embrafler  les  intérêts 
de  l’efpece  entière  ,  compatir 
aux  befoins  des  hommes  ,  & 
s’intérefler  à  foutenir  la  dignité 
de  la  nature  humaine. 

Je  me  flatte  avec  plaifir  de 
fefpoir,  que  bientôt  nous  ver¬ 
rons  ces  motifs  opérer  d’une 
maniéré  plus  étendue  ,  qu’ils 
n’ont  fait  jufqu’ici  :  que  l’exem¬ 
ple  d’un  petit  nombre  donnera 
à  beaucoup  d’autres  ,  du  goût 
pour  la  Phyfique,  lequel  opére¬ 
ra  le  plus  efficacement  pour 
l’avantage  de  la  fcience  &  du 
monde  ;  &  que  les  recherches 
Philofophiquesen  tout  genre,  fe¬ 
ront  dorénavant  fuivies  avec  plus 
de  zèle  &  de  fuccès  que  jamais. 

Si  je  voulois  fuivre  cet  objet, 
il  me  conduiroit  trop  au-delà 
des  bornes  raifonnables  d’une 
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Préface.  Je  finirai  donc  par  fai¬ 
re  connoître  les  lentiments  qui 
doivent  tenir  la  première  place 
dans  l’efprit  de  tout  Philofo- 
phe,  quel  que  foit  l’objet  im¬ 
médiat  de  fon  étude  ;  favoir  , 
que  la  fpéculation  n’eft  utile 
qu’autant  qu’elle  conduit  à  la 
Pratique  ;  que  l’utilité  immédia¬ 
te  de  la  Phyfique,  eft  le  pou¬ 
voir  qu’elle  nous  donne  fur  la 
nature  ,  au  moyen  de  la  con- 
noiflance  que  nous  acquérons 
de  fes  loix  ;  ce  qui  fait  le  bon¬ 
heur  &  la  fatisfadion  de  la  vie 
humaine  :  mais  que  le  plus 
grand  &  le  plus  noble  ufagedes 
îpéculations  Philofophiques  eft 
de  régler  notre  cœur  >  &  de 
nous  fournir  l’occafion  de  nous 
inculquer  dans  l’efprit  des  fen- 
timents  de  piété  &  de  bienfai- 
fance. 

Un  Philofophe  doit  être  plus 
grand  &  meilleur  qu’un  autre 
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homme.  La  contemplation  des 
ouvrages  de  Dieu  doit  donner 
de  la  fublimîté  k  fa  vertu  ,  & 
de  retendue  à  fa  bienveillance  ; 
éteindre  tout  ce  qu’il  y  de  bas, 
de  vil  &  d’intéreffé  dans  fa  na¬ 
ture  ;  donner  de  la  dignité  k  tous 
les  fentiments  ;  &  lui  enfeigner 
à  afpirer  aux  perfections  mora¬ 
les  du  grand  Auteur  de  toutes 
cliofes.  Que  les  Philofo plies  fe- 
roient  des  Etres  grands  &  éle¬ 
vés  ,  fi  les  objets  qu’ils  médi¬ 
tent  ,  produifoient  dans  leurs 
ef pries  l’effet  moral  qui  leur 
eft  propre  !  Une  vie  paffée  à 
contempler  les  productions  de 
la  puiflanee  ,  de  la  fageffe  &  de 
la  bonté  Divine  ,  feroit  vrai¬ 
ment  une  vie  dévote.  Plus  nous 
connoiffons  la  ftruéture  mer- 
veilleufe  du  monde  ,  &  les  loix 
de  la  nature  ,  plus  nous  com¬ 
prenons  clairement  leurs  ufages 
admirables ,  pour  faire  le  bon- 
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heur  de  tout  être  créé ,  capa¬ 
ble  de  perceptions.  «  Un  pareil 
fentiment  ne  peut  manquer  de 
remplir  le  cœur  d’un  amour, 
d’une  reconnoilTance ,  &  d’une 
fatisfaétion  fans  bornes. 

Il  n’y  a  pas  même  jufqu’aux 
chofes  pénibles  &  délagréables 
qui  fe  rencontrent  dans  le  mon¬ 
de  ,  qui  après  un  examen  plus 
exaét ,  ne  paroiffent  a  un  Phi- 
lofophe  très  -  bien  ordonnées  , 
comme  un  remède  à  un  plus 
grand  mal ,  ou  comme  un  moyen 
néceflaire  pour  obtenir  un  bon¬ 
heur  beaucoup  plus  grand  *,  de 
forte  que  de  ce  point  de  vue 
élevé  ,  il  voit  toutes  les  peines 
&  tous  les  maux  paflagers  s’é¬ 
vanouir  ,  dans  l’attente  glorieu¬ 
se  dun  plus  grand  bien ,  auquel 
ils  fervent  d’échelons  pour  y 
parvenir.  Par-là  il  eft  excité  à 
révérer  Dieu  ,  &  à  fe  réjouir 
en  lui,  non- feulement  à  la  clar- 
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té  du  foleil  ;  mais  encore  dans 
les  ombres  les  plus  obfcures  de 
la  nature:  au  lieu  que  les  âmes 
vulgaires  font  fujettes  à  fe  dé¬ 
courager  a  la  moindre  apparen¬ 
ce  *de  mal. 

-  L’exercice  de  la  piété  ne  nous 
eft  pas  feulement  utile  comme 
hommes  ;  il  nous  eft  encore 
avantageux  comme  Philofophes  ; 
&  comme  la  vraie  Philofophie 
excite  à  la  piété ,  réciproque¬ 
ment  une  piété  généreufe  & 
mâle  ,  eft  utile  à  la  Philofophie  y 
d’une  maniéré  foie  direéte  , 
foit  indire&e.  Tant  que  nous 
ne  perdons  point  de  vue  la 
grande  caufe  finale  de  toutes 
les  parties,  &  de  toutes  les  loix 
de  la  nature  ,  nous  avons  le  fil 
par  lequel  nous  remontons  à  la 
caufe  efficiente.  Il  n’eft  nulle 
part  plus  vifible  que  dans  cette 
partie  de  la  Philofophie,  qui  re¬ 
garde  la  création  des  animaux  j 
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comme  l’ebferve  le  célébré  Doc¬ 
teur  Hardey  ;  v  puifque  ce  mon* 

V  de  eft  un  fyftême  de  bienveil¬ 
lance ,  &  queçonféquemment 

fon  Auteur  eft  l'objet  d’un 
v  amour  &  d’une  adoration  fans 
v  bornes  ,  la  bienveillance  & 

V  la  piété  font  les  feuls  vérita- 
p  blés  guides  que  nous  devons 
»  fuivre  dans  les  recherches  que 
v  nous  y  faifons  ,  les  feules 
v  clefs  qui  ouvrent  les  myfteres 
v  de  la  nature  ,  &  les  fils  qui 
ri  conduilent  dans  fes  labyrin- 
v  thés.  Toutes  les  branches  de 
v  Thiftoire  Naturelle  ôc  de  la 
v  Phyfique  ,  nous  en  fournif- 
»  fe ne  des  exemples  innombra- 
v  blés.  Dans  toutes  ces  recher- 
P  ches  ,  le  Philofophe  doit  re- 
p  garder  d  abord  comme  accor- 
wdé,  que  tout  eft  bien;  &  le 
v  mieux  qu’il  puifTe  être  dans 
p  l’état  préfent  des  chofes  ;  c’eft- 
v  à-dire ,  qu’il  doit,  avec  une 
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yy  pieufe  confiance  ,  tendre  à  la 
yy  bienveillance  ;  par -là  il  fera 
yy  toujours  dirigé  dans  la  bonne 
yy  route  \  &  après  y  avoir  perfé-* 
yy  véré  quelque  temps  ,  il  arri- 
to  vera  à  quelque  vérité  nouvelle 
yy  &  importante  ;  au  lieu  que 
yy  tout  autre  motif  d*examen  > 
yy  étant  étranger  au  grand  plan 
yy  fur  lequel  l’univers  eft  conf¬ 
ît  truit  ,  doit  néceflairement 
yy  conduire  dans  des  labyrinthes., 
yy  des  erreurs  &  des  inCertitu- 
yy  des  fans  fin  ( a ). 

A  l’égard  de  futilité  indirec¬ 
te  de  la  piété ,  on  doit  obfer- 
ver  que  la  tranquillité  &  la 
fatisfaâion  d’ame ,  qui  réfulte 
de  la  dévotion  ,  rend  très-pro¬ 
pre  aux  recherches  Philofophi- 
ques,  &  tend  en  même-temps 


(a)  Hartley’s  ,  obfervations  on  man. 
vol.  i,  pag.  245’. 
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à  les  rendre  plus  agréables  ôc 
plus  fruchieufes.  Les  fentiments 
de  religion  &  de  piécé ,  tendent 
à  guérir  Pâme  de  l’envie  ,  de  la 
jaloufie  ,  de  la  vaine  gloire  ,  & 
de  toutes  les  autres  pallions 
baffes,  qui  dégradent  les  ama¬ 
teurs  des  fciences  ,  &  en  re¬ 
tardent  les  progrès  en  donnant 
a  Pefprit  des  penchants  défor- 
donnés  ,  &  Pem pêchent  de  fui- 
vre  tranquillement  la  vérité. 

Enfin  ,  on  doit  fe  reffouve- 
nir  que  le  goût  pour  les  fcien¬ 
ces  ,  tout  agréable  &  mémo 
honorable  qu’il  foit  ,  n’eft  pas 
une  de  nos  pallions  les  plus 
fortes ,  &  que  les  plaifirs  qu’il 
procure  ,  ne  font  que  d’un  de¬ 
gré  au'deffus  de  ceux  des  fens  ; 
&  par  conféquent  qu’il  faut  né- 
ceffairement  mettre  de  la  modé¬ 
ration  dans  toutes  les  recher¬ 
ches  Philofophiques.  Outre  les 
devoirs  qu’on  a  a  remplir ,  cha- 
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cuti  dans  fan  état ,  devoirs  qu’ori 
doit  toujours  regarder  comme 
facrés  &  inviolables  ,  il  faut  en¬ 
core  remplir  les  devoirs  de  la 
piété  ,  de  l’amitié ,  &  de  beau¬ 
coup  d’autres  chofes  qui  nous 
appellent ,  &  doivent  être  pré¬ 
férés  au  plaifir  de  l’étude.  La 
plupart  des  hommes  n’ont  donc 
qu’une  petite  portion  de  leur 
loifir  qu’il  leur  foit  permis  de 
donner  à  l’étude  des  fciences  ; 
mais  cette  portion!  èft  plus  ou 
moins  grande  fuivant  l’état  d’un 
homme  ,  fes  talents  naturels  , 
&  les  commodités  qu’il  a  de 
•  pourfuivre  fes  recherches. 

Je  finirai  par  un  autre  pafTâ- 
ge  du  Do&eur  Hardey  ,  qui  re¬ 
vient  k  ce  fit  jet  ».  Quoique  la 
»  recherche  de  la  vérité  fait  un 
v  amufement  &  une  occupation 
v  qui  conviennent  a  notre  na- 
»  ture  raifonnable  ,  &  un  de- 
»  Voir  envers  celui  qui  eft  la 
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D  fource  de  toutes  connoiflan- 
v  ces  &  vérités  ,  nous  devons 
77  cependant  y  mettre  des  inters 
77  valles  &  des  interruptions  fré- 
7)  queutes  *,  autrement  l’étude 
77  des  fciençes  ,  entreprife  fans 
77  avoir  toujours  en  vue  Dieu  & 
77  nos  devoirs  ,  &:  par  un  vain 
77  delir  d'être  applaudi  ,  pren^ 
77  dra  poffeffion  de  nos  cœurs  9 
77  les  remplira  entièrement ,  &c 
77  y  jettant  des  racines  plus  pro- 
77  fondes  que  ne  fait  le  goût  des 
77  vai#s  amufements  ,  deviendra 
77  à  la  longue,  un  mal  beaucoup 
77  plus  dangereux  &  plus  diffi- 
77  cile  à  extirper.  Rien  n’eft  ail- 
77  deflus  de  la  vanité ,  de  fopi- 
77  nion  de  foi-même,  de  la  pré- 
77  fomption  ,  de  La  jaloufie  & 
77  de  l’envie  ,  que  l’on  rencontre 
77  dans  les  plus  célébrés  Profef- 
77  leurs  des  fciences  ,  des  Ma? 
77  thématiques  ,  de  Phyfique ,  & 
77  même  de  Théologie.  La  mo- 
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»  dération  eft  donc  eflentielle- 
9)  ment  néceft'aire  dans  ces  étu- 
99  des  ,  foit  pour  arrêter  les  pro- 
99  grés  de  ces  .  pallions  blâma- 
99  blés  ,  foit  pour  avoir  le  temps 
v>  de  remplir  nos  autres  devoirs 
99  effentiels.  Il  en  eft  de  ces 
99  plaifirs  comme  des  plaifirs  des 
99  lens  ;  nos  appétis  ne  doivent 
99  pas  être  la  mefure  avec  la- 
99  quelle  nous  nous  y  livrons  ; 
99  mais  nous  devons  tout  rap- 
99  porter  à  une  régie  plus  élevée. 

99  Quand  on  eft  dirigé  dans  la 
99  pourfuite  de  la  vérité  ,  par 
99  cette  réglé  fupérieure  ,  & 

99  qu’on  fe  propole  la  gloire  de 
99  Dieu  &  le  bien  du  genre  hu- 
99  main  ,  il  n’y  a  point  d’occu- 
99  pation  plus  digne  de  notre  na- 
99  ture  ,  ni  qui  contribue  davam 
99  tage  a  la  purifier  &  la  perfeç- 
99  donner  (<z). 

(a)  Hartley’s ,  obfervations  on  man.  vol*. 
2*5  pag* 
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AVIS 

AU  RELIEU  R,  . 

Il  faut  placer  la  Planche  yl  à 
la  fin  du  Tome  II 9  &  toutes  les 
autres  Planches  doivent  être  pla¬ 
cées  à  la  jin  du  Tome  III 3 
de  maniéré  qu’en  s’ouvrant  elles 
puijfent  fortir  entièrement  du 
livre  y  &  fe  voir  à  droite . 


HISTOIRE 


Expériences  &  décou 
en  Electricité  ,  antérieures  à 
celles  de  M.  Haivkes b ée* 

X-iHistotre  de  la  Philofophie  ne 

contient  aucune  obfervation  plus  an¬ 
cienne  que  celle-ci  ;  favoir  ,  que 
l'ambre  jaune,  lorfqu’il  eft  frotté, 
a  le  pouvoir  d’attirer  des  corps  lç- 
Tom.  I.  A 
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gers.  Thaïes  de  Milete  ,  pere  de  la 
Philofophie  Ionienne  ,  qui  florifloit 
environ  Go o  ans  avant  Jéfus-Ghrift , 
fut  II  frappé  de  cette  propriété  de 
l'ambre  ,  qu’il  imagina  qu’il  étoit 
animé.  Mais  le  premier  Ecrivain  qui 
ait  fait  une  mention  exprefle  de  cette 
fubftance  ,  eft  Théophraftes ,  qui  flo- 
rilfoit  environ  300  ans  avant  J.  C.  II 
dit ,  dans  fon  ouvrage  fur  les  Pier¬ 
res  précieufes ,  fed.  53  ,  que  l’am- 
brç  a  la  propriété  d’attirer  les  corps 
légers ,  de  même  que  le  Lyncurium  , 
qui  ,  dit-il ,  attire  non- feulement  les 
pailles  &■  les  petits  morceaux  de  bois, 
mais  même  les  fragments  minces  de 
cuivre  fte  de  fer.  Ce  qu’il  dit  de 
plus  du  Lyncurium  ,  fera  rapporté  à 
l’article  de  la  Tourmaline  ,  que  le 
Dodeur  Watfon  a  ,  envquelque  ma¬ 
niéré  ,  prouvé  être  la  même  fubftance. 

Du  mot  #*e*Tpct/ ,  nom  grec  de 
l’ambre  ,  eft  dérivé  le  terme  Elec¬ 
tricité  ,  qui  fignifie  maintenant , 
non-feulement  le  pouvoir"* qu’a  l’am¬ 
bre  ,  d’attirer  les  corps  légers  ;  mais 
aufti  toutes  les  autres  propriétés  des 
corps  éledriques  ,  en  quelques  corps 
qu’on  les  fuppofe  réftder ,  ou  à  queU 
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qaes  corps  qu’elles  puifTent  être  com- 
muniquées. 

Pline  ,  <k  d’autres  Naturalises 
après  lui ,  particulièrement  GafTendi  , 
jKenelm  Digby  ,  tk  Mr.  Thomas 
Brown  ,  ont ,  comme  en  pafîant ,  fait 
mention  de  la  nature  attractive  de 
J’ambre  j  mais ,  fi  l’on  excepte  l’Elec¬ 
tricité  de  la  fubftance  appellée  Jaiet  , 
découverte  qui  a  été  faite  depuis 
peu  (  quoique  j’ignore  quel  en  eft 
l’Auteur ,  )  on  ne  fit  aucuns  progrès 
en  i’Eleétricité  ,  jufqu’au  temps  ou 
cette  matière  fut  entreprife  par  Guil¬ 
laume  Gilbert ,  natif  de  Colchefler  , 
Médecin  à  Londres,  qui,  dans  fou 
excellent  traité  Latin  de  l’ Aimant , 
rapporte  une  grande  variété  d’expé¬ 
riences  éleétriques.  En  confidérant  le 
temps  dans  lequel  cet  Auteur  a  écrit, 
&:  combien  peu  on  avoit  de  coi> 
noiflances  de  cette  matière  avant 
lui ,  fes  découvertes  peuvent  être  re¬ 
gardées  comme  confidérables  ,  quoi¬ 
qu’elles  paroiflént  peu  de  chofe,  lors¬ 
qu'on  les  compare  à  celles  qu’011  a 
faites  depuis. 

Il  a  beaucoup  augmenté  la  lifte 
des  corps  éleétriques  ,  comme  aufli 

A  ij 
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de  ceux  fur  le  (quels  les  corps  élec¬ 
triques  peuvent  agir ,  &:  il  a  remar¬ 
qué  avec  foin  plu  fleurs  circonftances 
importantes ,  relativement  à  leur  ma¬ 
niéré  d’agir ,  quoique  fa  théorie  de 
l’Eledricité  fût  fort  imparfaite,  com¬ 
me  on  pouvoit  s’y  attendre. 

L’ambre  &:  le  jaiet  étoient ,  com¬ 
me  je  l’ai  obfervé  ci-deflus,  les  feu¬ 
les  fubftances  auxquelles  on  connût 
avant  ce  temps-là ,  la  propriété  d'at¬ 
tirer  les  corps  légers  ,  lorfqu’elles 
étoient  frottées  ;  mais  il  a  trouvé  la 
même  propriété  dans  le  Diamant  y  le 
Saphir ,  le  Rubis ,  Y  Améthyfte  >  Y  Opale  9 
la  Pierre  de  Brijlol ,  Y  Aigue-Marine  , 
fk  le  CriflaL  11  obferve  aufii ,  que  le 
Verre ,  fur- tout  celui  qui  eft  clair  &C 
tranfparent  ,  a  la  même  propriété, 
ainfi  que  toutes  les  matières  vitri¬ 
fiées  ,  le  verre  d' Antimoine ,  la  plu¬ 
part  des  fubftances  fpateufes  .  &:  les 
Bèlemnites.  Enfin  ,  il  termine  fon  ca¬ 
talogue  des  fubftances  électriques , 
par  le  Soufre ,  le  Mafic  ,  la  Gomme 
lacque ,  teinte  de  différentes  couleurs, 
la  Ré  fine  folide ,  le  Sel-Gemme  ,  le  Tait 
Y  Alun  de  Roche .  La  Réfine  , 
dit-il  ,  ne  pofledoit  cette  propriété 
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due  dans  un  petit  degré ,  fk  les  trois 
dernieres  fubftances  dont  on  a  fait 
mention  ,  feulement  lorfque  fait 
étoit  clair  &  exempt  d’humidité. 

Il  obferve  que  toutes  ces  fubftan¬ 
ces  attiroient  ,  non  -  feulement  les 
pailles,  mais  tons  les  métaux,  tou¬ 
tes  les  efpeces  de  bois  ,  de  pierres  , 
de  terres ,  d’eaux  ,  d’huiles ,  en  un 
mot ,  tout  ce  qui  eft  folide  ,  &:  l’ob¬ 
jet  de  nos  fens.  Mais  il  imaginoit  que 
l’air,  la  flamme,  les  corps  embra- 
fés ,  &  toutes  les  matières  extrême¬ 
ment  raréfiées  n’étoient  pas  fujetces 
à  cette  attradion.  Il  a  trouvé  que  la 
fumée  épaifîe  étoit  attirée  très-fenfi- 
blement  ;  mais  que  celle  qui  étoit 
légère  ,  l’étoit  fort  peu. 

Le  frottement,  dit-il ,  eft  en  géné¬ 
ral,  n’éceftaire ,  pour  exciter  la  ver¬ 
tu  de  ces  fubftances  ;  quoi  qu’il  eût , 
dit-il ,  un  morceau  d’ambre  grand 
&:  poli ,  qui  agiffoit  fans  avoir  été 
frotté.  Mais  il  eh  probable  qu’il  s’eft 
trompé  à  cet  égard.  Il  a  obfervé 
que  le  frottement  le  plus  efficace  eft 
celui  qui  eft  vif  &  léger  ;  tk  il  s’eft 
apperçu  que  les  apparences  éledri- 
ques  étoient  les  plus  fortes  ,  lorfque 

À  il) 
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l’air  étoit  fec,  &:  que  le  vent  fouf- 
floit  du  Nord  ou  de  l’Eft  ;  auquel 
temps  les  fu  bilan  ces  éleélriques,  dit- 
il  ,  agiotaient  encore  dix  minutes 
après  avoir  été  excitées.  Mais  il  dit 
qu’un  air  humide  ou  un  vent  de  Sud 
annéantit  prefque  la  vertu  éle&ri- 
que.  11  a  auffi  obfervé  le  même  ef¬ 
fet  par  finterpofition  de  l’humidité , 
de  quelque  genre  qu’elle  fut ,  com¬ 
me  par  celle  de  la  refpi ration  8c  de 
plufieurs  autres  fiibftances  ;  mais  non 
pas  toujours  par  l  interpofiiion  d’un 
taffetas  mince.  Il  dit  que  l’huile  pu¬ 
re  8c  légère ,  jettée  par  afperfion  fur 
les  corps  éleélriques ,  après  qu’on  les 
a  frottés ,  n’a  point  empêché  leur 
vertu  ;  mais  que  l’eau*  de-vie  ou  l’ef- 
prit  de-vin  l’a  fait.  Il  dit  auffi,  que 
le  criHal  ,  le  talc  ,  le  verre  ,  8c 
tous  les  autres  corps  éleétri  ques ,  ont 
perdu  leur  vertu  ,  lorfqu  on  les  a 
fortement  chauffés  ;  mais  c’eft  une 
méprifè.  La  chaleur  du  Soleil ,  raf- 
femblée  par  le  moyen  d’un  miroir 
ardent ,  eft ,  dit-il ,  fi  éloignée  d’ex¬ 
citer  l’ambre  8c  les  autres  corps  élec¬ 
triques,  qu’elle  diminue  leur  vertu; 
quoique,  lorfque  les  corps  éleéfcri- 
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ques  ont  été  excités,  ils  retiennent 
leur  vertu  plus  iong-temps  à  la  clar¬ 
té  du  foleil  qu’à  lombre. 

La  plupart  des  expériences  de  cet 
Auteur ,  ont  été  faites  avec  de  lon¬ 
gues  pièces  minces  de  métal  &:  d’au¬ 
tres  fubftances  ,  fufpcndu.es  libre¬ 
ment  fur  leurs  centres ,  comme  des 
aiguilles  de  bouflbles ,  aux  extrémi¬ 
tés  defquelles  il  préfentoit  les  corps 
éle&riques  qu’il  avoit  excités.  Ses  ex¬ 
périences  fur  l’eau  ,  ont  été  faites  en 
préfentant  au  corps  éleétrifè  une 
goutte  d’eau  arrondie  fur  une  fubf- 
tance  feche  :  &r  il  eft  à  remarquer 
qu’il  a  obfervé  aux  gouttes  éleélri- 
lees  ia  même  figure  conique ,  que 
M.  Grey  a  découvert  dans  la  fui¬ 
te  ;  ce  qui  fera  rapporté  plus  au  long 
dans  fan  lieu  &:  place.  M.  Gilbert 
a  conclu  que  l’air  n’étoit  pas  affec¬ 
té  par  f attraction  éleéfrique ,  parce 
que  la  flamme  d’une  chandelle  ne 
lctoit  pas  ;  car  la  flamme  ,  dit  -  il , 
eût  été  troublée ,  fi  l’air  lui  eût  don¬ 
né  le  plus  petit  mouvement. 

M.  Gilbert  ,  a  imaginé  que  l’at- 
traélion  éleârique  étoit  produite  de 
la  même  maniéré ,  que  l’attraélion  de 
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cohéfion.  Il  a  cbfervé  que  deux  gout¬ 
tes  d’eau  fe  jettent  l’une  fur  l’autre 
avec  force ,  lorfqu’elles  font  en  con¬ 
tact;  &:  les  corps  électriques  font ,  dit- 
il  *  virtuellement  en  contact  avec  les 
corps  fur  lefqucls  ils  agilïent ,  au 
moyen  de  leurs  émanations  excitées 
par  le  frottement. 

Entre-autres  différences ,  entre  l’at¬ 
traction  électrique  &  l'attraction 
magnétique,  dont  quelques-unes  font 
trés-jutes,  d’autres  alfez  imagi¬ 
naires  ,  il  dit  que  les  corps  magnéti¬ 
ques  fe  portent  mutuellement  l’un 
vers  l’autre  ;  au  lieu  que  dans  l’at¬ 
traction  électrique  ,  il  n’y  a  que  le 
corps  électrique  qui  agilfe.  11  ob- 
ferve  auffi  particuliérement  que  dans 
3e  magnétifme  ,  il  y  a  attraction  6c 
répulfion  ;  mais  que  dans  l’électrici¬ 
té,  il  n’y  a  que  la  première,  6c  ja¬ 
mais  la  derniers  (a)  [i]. 


(a)  Gilbert  de  Magnete ,  lib.  z ,  cap.  z. 

Il  faut  que  M.  Gilbert  ait  fait  fes 
expériences  bien  en  petit  ,  pour  n’avoir  pas 
remarqué  la  répulfion  Eleélrique  ,  que  l’on 
peut  voir  dans  toutes  les  expériences  ,  &  par 
où  il  arrive  fouvent  quelles  commencent. 
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Telles  font  les  découvertes  de  no¬ 
tre  compatriote  Gilbert ,  qu’on  peut 
à  jufte  titre  appeller  le  pere  de  l’é- 
Jeélricité  moderne  ,  quoiqu’il  foit 
vrai  qu’il  l’ait  laiflee  tout  à  fait  dans 
l’enfance. 

François  Bacon  5  dans  fes  Mélan¬ 
ges  Phyfiologiques  ,  donne  un  ca¬ 
talogue  des  corps  attirables  6c  non 
attirables  ;  mais  il  ne  différé  en  rien 
qui  mérite  d’être  rapporté  de  celui 
qu’a  donné  Gilbert  3  6c  il  ne  paroît 
avoir  fait  fur  cette  matière  aucunes 
obfervations  ,  qui  lui  foient  pro¬ 
pres. 

Ces  phénomènes  remarquables 
relativement  à  l’ambre  6c  aux  autres 
fubftances  éleétriques ,  n’échapperent 
pas  à  l’attention  de  l’ingénieux  M. 
Boyle,  qui  floriftoit  vers  l’an  1670. 
11  fit  quelque  addition  au  catalogue 
des  fubftances  éîeétriques,  6e  remar¬ 
qua  quelques  circonftances  ,  relati¬ 
vement  à  i’attra&ion  éle&rique ,  qui 
avoit  échappé  à  l’obfervation  aes 
Phyficiens  qui  vivoient  avant  lui. 

11  trouva  que  la  maffe  folide  qui 
demeure  après  l’évaporation  d’une 
bonne  térébenthine  ,  étoit  Eleétri- 
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que,  ainfi  que  la  mafle  folidc  ,  qui 
demeure  après  la.  diftillation  de  l'hui¬ 
le  de  petrole  avec  l’efprit  de  nitre , 
le  verre  de  plomb  ,  le  caput  mortuum 
de  l’ambre  ,  &:  la  cornaline  ;  mais  il 
ne  put  pas  trouver  cette  propriété 
dans  Fémcraude  \  il  penfa  bien  que 
le  verre  la  pofiedoit  ,  mais  dans  un 
très- petit  degré. 

Il  s’apperçut  qu’on  augmentoit  l’E- 
leCtricité  de  tous  les  corps  qui  en 
étoient  fufceptibles ,  en  les  nétoyant, 
8c  les  chauffant ,  avant  de  les  frotter. 
Moyennant  quoi  il  vint  à  bout  de 
faire  mouvoir  une  aiguille  d’acier, 
fufpendue  librement  ,  avec  un  corps 
électrique,  pas  plus  gros  qu’un  pois, 
trois  minutes  après  qu’il  eut  celle  de 
le  frotter.  Il  s’apperçut  aulîi  qu’il 
ctoit  à  propos  que  les  corps  électri¬ 
ques  euflent  des  furfaces  très-polies  : 
il  en  excepte  ponant  un  diamant , 
fur  lequel  il  fit  quelques  expériences , 
qui ,  quoiqu’il  fût  raboteux ,  poffé- 
doit,  dit-il,  une  plus  grande  vertu 
éleétrique ,  qu’aucun  corps  poli  qu'il 
eût  rencontre. 

11  obferva  que  les  corps  é’eliifés, 
attiroient  toutes  fortes  de  corps  in*. 
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diftinéfcement ,  foit  qu’ils  fufîent  élec¬ 
triques  ou  non  :  que  l’ambre  frotté  , 
par  exemple,  attiroit  &r  la  pouftie- 
re  d’ambre,  &:  de  petits  morceaux 
de  la  même  fubftance  ;  différant , 
comme  il  le  remarque,  de  la  pro¬ 
priété  de  l’aimant  qui  agit  feulement 
fur  une-  efpece  de  matière.  Il  s’apper- 
eut  que  ces  corps  électriques  atti- 
roient  la  fumée  três-aifément  ,  &  il 
fe  donna  beaucoup  de  peine  pour 
prouver  qu’ils  ne  pouvoient  pas  at¬ 
tirer  fenhblement  la  flamme ,  que 
Gilbert  avoit  mis  hors  de  la  lifte  des 
corps  attirés  par  l’Eleéhicité. 

11  trouva  que  ces  attra&ions  ne 
dependoient  pas  de  l’air  5  car  il  ob- 
ferva  qu  elles  avoient  lieu  dans  le 
vuide.  11  fufpendit  un  morceau  d’am¬ 
bre  frotté  au-deflus  d’un  corps  léger 
dans  un  récipient  ;  &  il  vit  que  ,  lorf- 
qu’on  eut  fait  le  vuide ,  &  que  l’am¬ 
bre  fut  defeendu  auprès  du  corps  lé¬ 
ger ,  ce  dernier  fut  attiré,  comme 
s’il  eût  cté  en  plein  air  (a). 

M.  Boy  le,  fit  une  expérience  pour 
éprouver  fi  d’autres  corps  agifToient 
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fur  un  corps  actuellement  éleCtrifé  , 
auffi  fortement  qu'il  agilîoit  fur  eux , 
&:  elle  réuffit.  Car ,  ayant  fufpendu 
fon  corps  EleCtrifé  ,  il  vit  qu’il  étoit 
mû  fenlîblement  par  l’approche  de 
queîqu’autre  corps.  Nous  ferions 
maintenant  furpris  qu’on  n’eût  pas 
conclu  à  priori,  que  ü  un  corps  élec¬ 
trique  attirait  d’autres  corps,  il  de- 
voit  auffi  en  être  attiré  ,  l’aétion  de 
l’un  étant  ordinairement  égale  à  la 
réaétion  de  l’autre.  Mais  il  faut  con- 
iîdérer  ,  que  cet  axiome  n’étoit  pas 
auffi  bien  connu  du  temps  de  M. 
Boy  le  ,  ni  même  jufqu’à  celui  où  il 
fut  enfuite  développé  dans  tonte  fon 
étendue  par  M.  Ifaac  Newton  ( a ). 

Nous  voyons  que  ce  petit  nombre 
d’expériences  de  M.  Boyle  ,  fe  rap¬ 
portent  feulement  à  un  petit  nombre 
de  circonltances  relatives  à  la  fimple 
propriété  de  l'attraCtion  éleCtrique. 
Les  plus  grands  progrès  qu’il  ait  faits 
dans  la  découverte  de  la  répullïon 
éleCtrique ,  fut  d’avoir  obfervé  que 
les  corps  légers,  comme  les  plumes, 
&c.  s’attaehoient  à  fes  doigts  ôc  à 


(a)  Boyle’s  Mechanical  production  of 
EleCtricity.  ; 
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d’autres  fubftances  ,  après  qu'ils 
avoient  été  attirés  par  Tes  corps  élec¬ 
triques.  Il  n'a  jamais  vu  îa  lumière 
éledrique  ,  &:  il  n’imaginoit  guere 
quels  effets  furprenants  le  même 
pouvoir  produiroit  dans  la  fuite  >  6c 
quel  vafle  champ  il  ou  v  roi  t  pour  l’a  ve¬ 
nir  aux  fpéculations  Philofophiques. 

La  théorie  de  M.  Boyle  ,  fur  l’at- 
tradion  Eledrique,  étoit  que  le  corps 
Eledrique  lançoit  une  émanation 
glutineufe ,  qui  fe  faififfoit  des  pe¬ 
tits  corps  dans  fa  route,  6c  les  rap¬ 
portait  avec  elle  dans  fon  retour  au 
corps  d’où  elle  partoit.  Un  certain 
Jacques  Hartman  ,  dont  l’écrit  fur 
l’ambre ,  a  été  publié  dans  les  tran- 
fadions  Philofophiques  ( a ) ,  a  préten¬ 
du  prouver  par  expérience  ,  que  fat- 
tradion  éledrique  était  effedive- 
ment  produite  par  l’émiffîon  de  par¬ 
ticules  glutineufes.  11  prit  deux  fubf- 
tances  éledriques  ;  lavoir  ,  deux 
morceaux  de  colophone  ,  dont  il  en 
réduifit  un  par  la  diftillation  la 
confiftance  d’un  onguent  noir ,  6c  le 
priva,  par-là,  de  fon  pouvoir  attrac- 
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tif  Il  dit  que  celui  qui  ne  fut  pas  diflil- 
lé ,  retint  fa  fubitance  onétueufe ,  ait 
lieu  que  lautre  fut  réduit ,  par  la 
diftillation ,  à  un  vrai  Caput  mortuum , 
&  ne  retint  pas  la  moindre  chofe 
de  fa  fubitance  bitumineufe.  En  cor- 
féquence  de  cette  hypothefe ,  il  pea* 
fe  que  l’ambre  attire  les  corps  légers 
plus  puiffamment  que  ne  le  font  les 
autres  fubftances „  parce  qu’il  four¬ 
nit  plus  abondamment  quelles ,  des 
émanations  onétueufes  Ôc  ténaces. 

Le  contemporain  de  M.  Boyle  * 
fut  Otto  de  Guericke  ,  Bourguemef- 
tre  de  Magdebourg  ,  &  célébré  in¬ 
venteur  de  la  Machine  pneumati¬ 
que  ,  qui  a  pareillement  droit  de 
prétendre  à  une  place  diftinguée  par¬ 
mi  ceux  qui  ont  les  premiers  fait  des 
progrès  en  Electricité. 

Ce  Phyfjcien  fît  fes  expériences  avec 
un  globe  de  foufre ,  qu'il  conïrnifït. 
en  faifant  fondre  cette  fubitance  dans 
un  globe  de  verre  creux  ,  fk  caftant 
enfuite  le  verre  pour  en  tirer  le  glo¬ 
be  de  foufre.  11  infirma  que  le  glo¬ 
be  de  verre  lui  même  ,  avec  ou  Fuis 
le  foufre,  auroit  aufli  bien. répondu 
à  fon  projet.  11  morua.  ce  globe  de 
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foufre  fur  un  axe ,  6c  le  fit  tourner 
dans  un  chaffis  de  bois  ,  en  le  frot¬ 
tant  en  même  temps  avec  fa  main  , 
6c  par  ce  moyen  il  exécuta  toutes 
les  expériences  éle&riques  qui  étoienü 
connues  avant  lui. 

Ce  fut  lui  qui  découvrit  qu'un 
corps ,  une  fois  attiré  par  un  corps 
éleétrifé  ,  en  étoit  enfuite  repou flé  , 
6c  qu’il  n'en  étoit  plus  attiré  de  nou¬ 
veau  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  tou¬ 
ché  par  quelqu’autre  corps.  De  cette 
maniéré  ,  il  loutint  pendant  long¬ 
temps  une  plume  lufpendue  en  l’air 
au-ddîus  de  fon  globe  de  foufre  i 
mais  il  obferva  que ,  s’il  en  appro- 
choit  un  fil  de  lin  ,  ou  la  flamme 
cfune  chandelle ,  elle  retournoit  dans 
l’inftant  au  globe ,  fans  avoir  touché 
aucun  corps  fenfible. 

Ni  le  bruit ,  ni  la  lumière  produits 
par  fon  globe  frotté,  n’échapperent 
à  la  remarque  de  ce  Phiîofophe 
exad ,  quoiqu’il  ne  paroît  pas  les 
avoir  obiervés  dans  un  très  haut  de¬ 
gré  ;  car  il  étoit  obligé  de  tenir  fon 
oreille  proche  le  globe  pour  s’apper- 
cevoir  du  bruiffement  du  feu  éleétrî- 
que ,  6c  il  compare  la  lumière  qu’il 
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donnoit  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces ,  à  celle  que  Ton  voit,  lorfqu’on 
broie  du  fucre  dans  l’obfcurité. 

Mais  il  y  a  deux  des  expériences 
des  plus  remarquables  de  ce  Phyfi- 
cien  ,  qui  dépendent  d'une  propriété 
du  fluide  éleétrique  ,  qui  n’a  été 
connue  que  depuis  peu  d’années  ;  fa- 
voir ,  que  les  corps  plongés  dans  les 
atmofpheres  éleétriques  ,  font  eux- 
mêmes  éleétrifés  ,  &  d’une  Eleétri- 
cité  oppofée  à  celle  de  l’atmofphe- 
re  [2].  Il  obferva  que  des  fils  fufi- 
pendus  à  une  petite  diftance  de  fon 
globe  frotté  ,  étoient  fouvent  re¬ 
pou  (Tes  par  fon  doigt  qu’il  en  ap- 
prochoit ,  &:  qu’une  plume  ,  repouf- 
fée  par  le  globe  ,  lui  préfentoit  tou¬ 
jours  la  même  face,  comme  le  fait 
la  lune  à  l’égard  de  la  terre.  Cette 
derniere  expérience  paroît  avoir  été 
entièrement  méprifée  par  les  Electri¬ 
ciens  modernes ,  quoiqu’elle  en  foit 
une  très-curieufe  ,  fk  qu’on  puiffe  la 
faire  fi  aifément  (a). 

Ça)  Expérimenta  Magdeburgica  ,  lib.4,  c.  i  c. 

[1]  Nous  verrons  ci-après.,  fi  la  diftinc— 
tioti  de  ces  deux  Ele&ricités  différentes  9  eft 
réelle  ou  imaginaire. 
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Le  Doéteur  Wall  a  obfervé  une 
beaucoup  plus  belle  apparence  de 
lumière  éle&rique  ,  que  celle  que 
produisit  le  globe  de  loufre  ,  d’Otto 
de  Guericke.  Ce  qu’il  en  a  écrit  a  été 
publié  dans  les  tranfaébons  Philoso¬ 
phiques  (a). 

En  faifant  des  expériences  fur  le 
Phofphore  artificiel ,  qu’il  regardoit 
comme  une  huile  animale  coagulée 
par  un  acide  minéral;  il  foupçonna 
que  l’ambre,  qu’il  fuppofoit  être  une 
huile  minérale  coagulée  par  un  aci¬ 
de  volatil  minéral ,  pouvoir  être  un 
Phofphore  naturel.  Et  dans  cette  vue 
il  commença  à  faire  îà-defifu s  des  ex¬ 
périences  ,  dont  le  réfultat  étant 
très-curieux ,  fera  plus  agréable  à 
mes  leéleurs ,  en  le  rendant  dans  les 
propres  termes  de  robfervatcur. 

*>  Je  m’apperçus  ,  dit  -  il  ,  qu’en 
»  frottant  doucement  avec  ma  main 
»  dans loblcurité ,  un  morceau  d’am- 
»>  bre  bien  poli  ,  il  produisit  de  la 
»  lumière;  fur  quoi  je  pris  un  allez 
»  grand  morceau  d’ambre  ,  que  je 
»  rendis  long  6c  conique,*  6c  en  le 
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»  traînant  doucement  au  travers  de 
a?  ma  main ,  qui  étoit  très  feche  ,  il 
3>  fournit  ^une  lumière  confidérable. 

»  Je  fis  alors  ufage  de  plufieurs 
«  fortes  de  fubflances  animales  pour 
99  frotter  l’ambre  ,  fk  je  trouvai 
»  qu’aucune  ne  faifoit  aufîi  bien  que 
»  la  laine.  Dès  -  lors  de  nouveaux 
33  phénomènes  s’offrirent  d’eux  -  mê- 
»  mes.  Car  en  frottant  rapidement 
»  le  morceau  d’ambre  avec  du  drap  , 
33  &  en  le  ferrant  affez  fortement 
»  avec  ma  main  ,  on  entendit  un 
33  nombre  prodigieux  de  petits  cra- 
33  quements ,  fk  chacun  a  eux  pro- 
33  duifit  un  petit  éclat  de  lumière  $ 
»  mais  lorfqu’on  frotta  l’ambre  dou- 
33  cernent  tk  légèrement  avec  le  drap, 
»  il  produifit  feulement  de  la  lumière , 
33  fk  point  de  craquement.  Si  quel- 
33  qu’un  préfentoit  le  doigt  à  une 
30  petite  diftance  de  l’ambre,  on  en- 
3>  tendoit  un  grand  craquement  ,  fui- 
33  vi  d’un  grand  éclat  de  lumière.  Ce 
3*  qui  me  furprend  beaucoup  en  cette 
33  éruption  *  c’eft  qu’elle  frappe  Je 
33  doigt  très-fenfiblement ,  &r  y  cau- 
33  fe  une  impreffion  de  vent ,  à  quel- 
33  que  endroit  qu’oa  le  préfente.  Le 
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J?  craquement  eft  auffi  fort  que  celui 
»  d’un  charbon  fur  le  feu  ,  &:  une 
»  feule  fridion  produit  cinq  ou  fix 
»  craquements ,  ou  plus  ,  fuivant  la 
»  promptitude  avec  laquelle  on  place 
»  le  doigt ,  dont  chacun  eft  toujours 
3>  fuivi  de  lumière.  Maintenant  je  ne 
»  doute  pas  quen  fe  fervant  d’un 
»  morceau  d’ambre  plus  long  &:  plus 
33  gros ,  les  craquements  fk  la  lumie- 
33  re  ne  fuffent  l’un  fk  l’autre  beau- 
»>  coup  plus  grands.  Cette  lumière  ôc 
»  ce  craquement  paroiftent  en  quel- 
33  que  façon  repréfenter  le  tonnere  ôc 
»  l’éclair. 

Apres  avoir  rendu  compte  de  cet¬ 
te  expérience,  il  dit  que  fon  opi¬ 
nion  eft,  que  tous,  ou  du  moins  la 
plupart  des  corps  qui  font  aduelîe- 
ment  éledriques,  donnent  de  la  lu¬ 
mière  ,  &:  que  c’eft  la  lumière  qui 
eft  la  caufe  de  leur  état  éledrique. 
Il  s’eft  apperçu  qu’on  pouvoit  auffi 
produire  de  la  lumière  en  frottant 
le  jayet ,  la  cire  à  cacheter  rouge , 
faite  de  gomme  laque  fk  de  cin- 
nai^re  ,  &  le  diamant.  11  imagina  auffi 
qu’il  pourroit  diftinguer  ,  par  cette 
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épreuve  ,  les  diamants  vrais  d’avee 
les  faux. 

Malgré  que  le  Do&eur  Wall  ait 
fait  cette  belle  découverte  *,  favoir 
que  la  lumière  provient  de  l’ambre 
éc  des  autres  corps  électriques  ,  (  car 
il  ne  paroit  pas  avoir  vu  ce  qu’a 
écrit  Otto  de  Guericke)  j  on  voit 
qu’il  a  travaillé  là-deffiis  avec  beau¬ 
coup  de  confulion  &:  de  mal-enten¬ 
du.  11  dit  qu’une  chofe  lui  a  paru 
étrange  dans  le  cours  de  fes  expé¬ 
riences  }  lavoir ,  que  quoiqu’en  frot¬ 
tant  avec  la  laine  ,  les  craquements 
paruffent  au  jour  être  auffi  nom¬ 
breux  &e  auffi  grands  ;  cependant 
par  les  épreuves  qu’il  a  faites  dans 
robfcurité  ,  il  n’a  paru  qu’une  très- 
petite  lumière.  Il  dit  que  le  meilleur 
temps  pour  faire  ces  expériences,  eft 
lorfque  le  foleil  eft  à  18  degrés  au- 
delïbus  de  l’horifon  ;  &  que ,  lorfque 
le  foleil  étoit  auffi  bas,  quoique  la 
lune  répandît  une  lumière  éclatante, 
la  lumière  éieétrique  étoit  la  même 
que  dans  une  chambre  très-obfcure  ; 
ce  qui  l’a  engagé  à  l’appeller  Noc- 
tiluca . 
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Il  faut  remarquer  que  le  Doéteur 
Wall  ,  compare  la  lumière  &le  cra¬ 
quement  de  Ion  ambre  ,  au  tonner¬ 
re  &:  à  l’éclair j  on  avoit  donc  ob~ 
fcrvé  des -lors  une  fimilitude  entre 
les  effets  de  l'Electricité  Sc  ceux  de 
la  foudre.  Mais  on  navoit  pas  ima¬ 
giné  que  leur  reffemblance  s’étendît 
plus  loin  qu’aux  apparences  dans  les 
effets.  Il  étoit  refervé  au  Doéteur 
Franklin  de  découvrir,  dans  un  temps 
beaucoup  poftérieur ,  que  la  caufe 
étoit  la  même  dans  l’un  de  dans  l’au¬ 
tre  [*]. 


[?]  Cette  parfaite  fimilitude  entre  les 
effets  de  l’E!e<ftricité  Sc  ceux  du  tonnerre,  avoir 
été  annoncée  bien  long-temps  auparavant  le 
Boéteur  Francklin.  M.  l’Abbé  Nollet  l’avoir 
fait  dès  1748  ,  dans  fes  Leçons  de  Vhyjîque  ex¬ 
périmentale  ttom.  4  ,  pag.  314.  Il  eft  vrai  qu’il 
n’appuye  fon  opinion  d’aucune  expérience  ,  Sc 
qu’il  ne  l’annonce  même  que  comme  un  foup- 
çon,  mais  comme  un  foupçon  fondé  fur  de  très- 
bonnes  rai  fions,  Sc  énoncé  allez  clairement  pour 
mettre  fur  la  voie  les  gens  inftruits,  Il  eft  très- 
probable  que  M.  Francklin  ,  avoit  vu  les  ouvra¬ 
ges  de  M.  l’Abbé  Nollet  quoiqu’il  11e  le 
difie  pas  dans  le  fien.  Lorfiqu’on  travaille  fur 
une  matière  ,  on  ne  manque  pas  de  fie  pro¬ 
curer  les  livres  qui  en  traitent. 
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Quoique  le  Grand  Ifaac  Newton 
n'ait  nullement  droit  de  prétendre  à 
une  place  dans  l’hiftoire  de  l’Eledri- 
cité  ,  il  a  cependant  fait  quelques 
obfervations  électriques  ,  qui  ont 
mérité  l’attention  des  Phyficiens ,  8c 
qui ,  quoiqu’elles  n’euffent  pas  été 
faites  par  un  aufll  grand  homme , 
mériteroient  d’être  tranfmifes  à  la 
poftérité.  Elles  paroiffent  prouver 
■qu’il  a  été  le  premier  qui  ait  obfer- 
vé  que  le  verre  élçétrifé  attiroi&les 
corps  légers  par  le  côté  oppofé  à 
celui  fur  lequel  il  étoit  frotté. 

Ayant  placé  au  -  deffiis  d’une  ta¬ 
ble  ,  dans  un  anneau  de  cuivre  ,  un 
morceau  de  verre  rond  ,  d’environ 
deux  pouces  de  diamètre ,  enforte 
que  le  verre  étoit  à  un  huitième  de 
pouce  de  la  table  ,  &  là  l’ayant  frot¬ 
té  vivement ,  les  petits  fragments  de 
papier  ,  qui  étoient  placés  fur  la  ta¬ 
ble  ,  au-deffous  du  verre  ,  commen¬ 
cèrent  à  être  attirés  8c  à  fe  mou¬ 
voir  de  côté  8c  d’autre  avec  agilité. 

Après  qu’il  eut  frotté  le  verre  , 
les  fragments  de  papier  continuèrent 
de  (e  mouvoir  de  différentes  ma¬ 
niéré?  pendant  un  temps  confidéra- 
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bîc  ,  tantôt  fautant  au  verre  ,  &ry 
^  reliant  un  certain  temps ,  tantôt  del- 
cendant  vers  la  table  pour  y  de¬ 
meurer  auffi  quelque  temps ,  enfuite 
montant  &  defcendant  de  nouveau , 
&:  cela  quelquefois  en  lignes  fenfi- 
blement  perpendiculaires  à  la  table , 
quelquefois  en  lignes  obliques;  quel¬ 
quefois  auffi  montant  dans  une  cour¬ 
be  ,  &■  defcendant  dans  une  autre , 
fouvent  fans  qu’il  y  eût  un  intervalle 
fenfible  entre  ces  mouvements  ;  quel¬ 
quefois  fautant  d’une  partie  du  ver¬ 
re  à  l’autre ,  en  décrivant  un  demi- 
cercle  ,  fans  toucher  la  table ,  &£  quel¬ 
quefois  pendant  par  un  angle  ,  tour¬ 
nant  ainlî  fouvent  avec  beaucoup 
d’agilité  ,  comme  s’ils  euffent  été 
tranfportés  au  milieu  d’un  tourbil¬ 
lon  de  vent  ;  de  forte  que  chaque 
fragment  de  papier  avoit  un  mou¬ 
vement  différent.  En  gliffant  fon 
doigt  fur  le  côté  fupérieur  du  verre , 
quoique  ni  le  verre  ni  l’air  qui  étoit 
deffous  ne  fuifent  agités,  il  obferva 
cependant  que  les  papiers  ,  félon 
qu’ils  pendoient  au  deffous  du  verre, 
recevoient  quelque  nouveau  mou¬ 
vement  ,  s’inclinant  de  côté  &  d’au- 
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tre  ,  fuivant  qu  il  mouvoit  fon 
doigt. 

Quelques  uns  de  ces  mouvements  , 
comme  celui  de  pendre  par  un  an¬ 
gle  &  de  tourner  fur  foi-même  ,  &C 
celui  de  fauter  d’un  point  du  verre 
à  l’autre  ,  fans  toucher  la  table  , 
n’arrivoient  que  rarement  ;  mais  ce¬ 
la  fit ,  dit  il ,  qu’il  les  remarqua  da¬ 
vantage  (a). 

Newton  envoya  le  détail  de  cette 
expérience  à  la  Société  royale  ,  en 
l’année  1675,  délirant  qu’elle  en  fit 
l’effai.  Après  quelques  tentatives  inu¬ 
tiles  ,  fk  ayant  reçu  des  inftru&ions 
ultérieures  fur  la  maniéré  de  la  fai¬ 
re  ,  elle  réuflit  enfin  ,  la  Société 
royale  lui  en  fit  des  remerciements 
autentiques  (b). 

Ayant  répété  l’expérience  avec 
quelque  variété  dans  les  circonf- 
tances  ,  Newton  obferve  qu’on  l’al¬ 
téré,  en  frottant  différemment  ,  ou 
avec  différentes  choies.  Il  frotta 
une  fois  un  verre  de  quatre  pouces 


(a)  Birch’s  Hilh  of  The  R.  Society ,  vol. 
3  ,  pag.  2.60,  8c  c. 

(£)  Ibid.  pag.  271. 
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de  large  ,  &  d’un  quart  de  pouce 
d’épaiifeur  ,  avec  une  ferviette,  deux 
fois  autant  qu'il  avoit  coutume  de 
le  faire  avec  fon  habit  ,  &  rien  ne 
remua ,  &  cependant  incontinent 
après  ,  l’ayant  frotté  avec  quelqu’au- 
tre  chofe  ,  le  mouvement  commen¬ 
ça  bientôt.  Il  penfa  qu  après  que  le 
verre  avoit  été  beaucoup  frotté  ,  les 
mouvements  n’étoient  pas  d’une  (i 
longue  durée,  le  jour  fuivanr, 
il  trouva  les  mouvements  plus  [bi¬ 
bles  &:  plus  difficiles  à  exciter  qu’au 
paravant  (a). 

Newton  fait  auffi  mention  de  TE- 
le&ricité  en  deux  queftions  annéxées 
à  fon  traité  d’Optique  ,  qui  nous 
apprennent  qu’il  a  imaginé  que  les 
corps  éleélriques ,  lorfqu’ils  étoient 
excités  ,  lançoient  unfluideélaflique  , 
qui  pénérroit  librement  le  verre  „ 
&r.  que  cette  émiffion  étoit  caufée 
par  les  mouvements  de  vibration  des 
parties  des  corps  frottés  (b). 


(a)  Birch’s.Hift.  of  the  R.  fociety,voI. 
3,  pag.  270.  ^ 

{b')  Nevton  s  Optics,  oélavo,  pag.  314 
&  317. 
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PÉRIODE  IL 

Expériences  &  découvertes  de  M, 
Hawkesbée. 

A  près  Gilbert ,  M.  Boyle  8c  Otto 
de  Guericke ,  M.  Hawkesbée  ,  qui 
écrivoit  en  1709,  fe  rendit  célé¬ 
bré  par  Tes  expériences  8c  Tes  décou¬ 
vertes  en  électricité.  11  remarqua 
d’abord  la  grande  puiflance  éleétri- 
que  du  verre ,  la  lumière  qui  en 
provenoit ,  8c  le  bruit  quelle  occa- 
fionnoit  ;  ainli  que  différents  phéno¬ 
mènes  relatifs  à  l’attradion  8c  à  la 
répulfion  électriques.  Il  travailla  fans 
fe  rebuter  à  faire  des  expériences, 
8c  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  aient 
plus  contribué  à  l’avancement  réel 
de  cette  branche  de  connoiffance. 
C’eft  ce  qui  va  paroître  par  le  récit 
abrégé  de  fes  expériences ,  que  je  rap¬ 
porterai  ,  non  pas  exa&erftent  félon 
l’ordre  qu’il  a  fuivi  en  les  publiant  ; 
mais  félon  la  liaifon  qu’elles  ont 
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entre  elles.  J’ai  choili  cette  méthode 
comme  la  plus  propre  à  répandre  un 
plus  grand  jour  fur  cette  matière. 

Je  rapporterai  d’abord  les  expé¬ 
riences  qu’il  a  faites  fur  l’attrac¬ 
tion  &c  la  répulfion  éle&riques.  La 
plupart  nous  donneront  lieu  d’admi¬ 
rer  fon  génie  inventeur ,  &;  nous 
verrons  qu’on  a  fort  peu  ajouté  à 
Les  obfervations ,  jufqu’à  la  décou¬ 
verte  importante  d’une  éieétricité  en 
plus  &  en  moins  faite  par  Meilleurs 
Watfon  &:  Franklin  ,  &:  jufqu’au 
temps  où  M.  Canton  donna  une  ex¬ 
plication  plus  ample  de  cette  doc¬ 
trine  [4  J . 

Les  pins  curieufes  de  fes  expérien¬ 
ces  concernant  l’attra&ion  &:  la  ré¬ 
pulfion  éle&riques ,  font  celles  qui 
font  voir  la  direction  dans  laquelle 
ces  puiflances  agiflent. 

Ayant  attaché  des  fils  à  un  cer¬ 
ceau  de  fil  de  fer  ,  &c  l’ayant  pré- 


#3*  [4]  Ladiftin&ion  des  Electricités  en  plus 
&  en  moins ,  telles  que  les  entendent  ceux 
qui  ont  cru  avoir  fait  cette  découverte  ,  n’effc 
point  du  tout  fondée  ,  comme  cela  fera 
clairement  prouvé  dans  la  fuite. 

Bij 
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fenté  auprès  d’un  globe  ou  cylindre 
frotté  ,  il  remarqua  que  les  fils  gar- 
doient  une  direélion  confiante  vers 
le  centre  du  globe ,  ou  vers  quel¬ 
que  point  de  Taxe  du  cylindre ,  dans 
chaque  polition  du  cerceau  ;  que  cet 
effet  continuoit  environ  quatre  mi¬ 
nutes  après  qu’on  avoit  celle  de  frot¬ 
ter  le  globe  ,  &:  que  l’effet  étoit 
toujours  le  même  ,  foit  qu’on  tînt 
le  fil  de  fer  au-deffus  ou  au-deffous 
du  verre  ,  (k  foit  que  l’axe  du  ver¬ 
re  fût  placé  dans  une  fituation  pa¬ 
rallèle  ou  bien  perpendiculaire  à 
l’horifon. 

Il  remarqua  que  les  fils  qui  fe  di- 
rigeoient  vers  rie  centre  du  globe , 
étoieqi  attirés  ou  repouffés  en  leur 
préfentant  le  doigt  :  qu’en  appro¬ 
chant  le  doigt  ou  tout  autre  corps 
fort  près  des  fils ,  ils  étoient  attirés  ; 
mais  que  fi  on  l’approchoit  à  la  dif- 
tance  d’environ  un  pouce ,  ils  étoient 
repouffés.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  ait 
bien  compris  la  raifon  de  cette  dif¬ 
férence  (a). 


(a)  Phifico - Mechanical  experiments 

pag.  7 5. 
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11  attacha  des  fils  à  Taxe  d’un  glo-  ‘ 
be  &  d’un  cylindre  ,  &:  trouva  qu’ils 
divergeoient  en  tous  fens  en  ligne 
droite  5  de  l’endroit  où  ils  étoient 
attachés  ,  quand  on  faifoit  tourner , 
&:  qu’on  frottoit  le  verre.  Dans  ces 
deux  cas,  dit-il ,  les  fils  font  repouf- 
fés ,  en  tenant  le  doigt  fur  le  côté 
oppofé  du  verre  ,  même  fans  tou¬ 
cher  le  verre  ,  quoique  quelquefois 
ils  fautent  fubitement  vers  lui  (a). 
11  a  remarqué  de  plus ,  qu’en  fouf- 
fiant  avec  fa  bouche  vers  le  verre , 
à  trois  ou  quatre  pouces  de  diftan- 
ce  ,  cela  donnoit  aux  fils  une  direc¬ 
tion  différente. 

Il  trouva  que  les  fils  pendant  li¬ 
brement  fur  un  globe  non  éleétri- 
fé  fk  en  repos ,  étoient  mis  en  mou¬ 
vement  par  l’approche  de  tout  corps 
actuellement  éîedrifé  ,  même  à 
une  diftance  confidérable ,  excepté 
dans  un  temps  humide  *  il  explique 
ce  qui  arrive  dans  ce  dernier  cas* 
en  fuppofant  que  l’humidité  fur  la 
furface  du  verre  empêche  les  éma- 


(  ü  )  Phyfico  -  Mechanical  experiments* 
pag.  78. 
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nations  électriques  de  pafïer  libre¬ 
ment  au  travers  (a). 

Les  variétés  qu’il  obferva  dans 
les  apparences  &:  les  propriétés  de  la 
lumière  électrique  Font  encore  plus 
curieufes  fk  plus  furprenantes  que 
fes  découvertes  fur  l’attraéHon  &:  la 
répulfion  électriques.  Il  eft  afFez  fin- 
gulier  que  M.  Hawkefbée  ait  ju¬ 
gé  de  la  lumière  éleétrique  d’une 
maniéré  femblable  à  celle  du  Doc¬ 
teur  Wall;  c’eft- à-dire  ,  qu’il  l’ait 
regardée  comme  une  lumière  phof- 
phorique. 

M.  Hawkefbée  produifit  d’abord 
une  quantité  confidérable  de  lumiè¬ 
re  en  fecouant  du  vif- argent  dans 
un  vaifleau  de  verre  qu’on  avoit 
vuidé  d’air.  On  voyoit  quelquefois, 
ce  qu’il  appelle  des  éclats  fm  gu  tiers 
d’une  lumière  pâle,  s’élancer  dans 
différentes  directions ,  quand  on  met- 
toit  le  mercure  en  mouvement  dans 
un  récipient  vuidc  d’air  (b).  Mais  cet- 


(a)  Phyfico  -  Mechanical  experiments, 

pag.  160. 

{b)  ïbid.  pag.  12. 
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te  découverte  fut  probablement  due 
au  hafard ,  &:  il  paroît  qu’il  igno- 
roit  alors  la  raifon  de  ce  phénomè¬ 
ne.  11  appelle  cette  lumière  phofpho- 
re  mercuriel ,  Sc  ne  jugea  pas  que  le 
verre  contribuât  en  aucune  façon  à 
la  produire. 

11  trouva  auffi  que  cette  apparen¬ 
ce  de  lumière  éleélrique  (  qu'il  ap¬ 
pelle  toujours  le  phofphore  mercu¬ 
riel  )  ne  demandoit  pas  un  vuide 
bien  parfait ,  ni  même  approchant 
de  la  perfection  ( a ).  Au  contraire  il 
produifit  quelquefois  cette  apparen¬ 
ce  de  lumière  en  fecouant  dm  mer¬ 
cure  dans  un  vaiffeau  oû  l’air  étoit 
de  la  même  denfité  que  l’atmofphe- 
re  ;  mais  il  n’avoit  pas  encore  d’idée 
que  le  verre  contribuât  au  phéno¬ 
mène  ( b ). 

Il  obferva  une  forte  lumière  dans 
le  vuide,  &  feulement  une  foible 
en  plein  air ,  en  frottant  de  l’ambre 
fur  une  étoffe  de  laine  ?  mais  il  fem- 
ble  l’avoir  confidéré  comme  tout 


(  a  )  Phyfico  -  Mechanical  experimems, 
pag.  14. 

(£)  Ibid.  pag.  18, 
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corps  dur  qui  frotte  contre  un  corps 
mou  (a).  11  remarqua  aufïi  qu'en 
frottant  le  verre  fur  de  la  laine 
dans  le  vuide,  il  produifit  une  lu¬ 
mière  pourpre  d'abord  bien  vive , 
&  enfuite  pâle  ( b ).  Il  dit  que  tout 
verre  nouvellement  fait,  donna  d’a¬ 
bord  une  lumière  pourpre  ,  de  en- 
fuite  une  pâle  *  de  que  l'étoffe  de 
laine  teinte  avec  des  fels  ou  des  ef- 
prits  ,  produifoit  une  lumière  forte 
de  éclatante  ( c ). 

Dans  les  expériences  fuivanté's 
nous  trouvons  fes  idées  fur  la  lu¬ 
mière  éleétrique  beaucoup  plus  dif- 
tinéles ,  de  les  apparences  font  les 
mêmes  que  donnent  ordinairement 
nos  machines  éleétriques  a&uelles , 
dont  nous  trouverons  que  la  conf- 
tru&ion  e(l  à  peu  prés  la  même  que- 
celle  dont  il  fe  fervoit. 

Il  fe  munit  d’une  machine  avec 
laquelle  il  pouvoit  faire  tourner  un 
globe  de  verre;  &:  remarqua,  quand 


(a)  Phyfico- Mechanical  experiments* 
pag.  16 

(b)  Ibid.  pag.  32. 

(c)  Ibid,  pag  34. 
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il  l’eut  vuidé  d’air,  qu’en  appliquant 
fa  main  fur  le  globe  ,  il  paroifToit 
une  forte  lumière  en  -  dedans  ,  & 
qu’en  y  lai  (Tant  rentrer  i’a  r  ,  la  lu- 
îniere  paroiffoit  auffi  à  l’extérieur  ; 
mais  avec  des  différences  fort  confi- 
dérables  dans  les  apparences  ;  car 
elle  sattachoit  à  les  doigts  Sc  aux 
autres  corps  qu’on  tenoit  auprès  du 
globe.  Il  remarqua  aufii  dans  cette 
occafion  ,  qu’un  quart  de  l’air  de¬ 
meuré  dans  le  globe,  ne  diminuoit 
que  fort  peu  la  lumière  en  dedan?. 
Il  eft  affez  fingulier  que  le  réfultat 
de  cette  expérience ,  femblabîe  à  cel¬ 
le  faite  avec  le  mercure  dans  le  vui- 
de  ,  Ôc  dont  on  a  parlé  ,  lui  fit  foup- 
çonner ,  quoique  ce  ne  fut  qu’un 
foupçon  ,  que  la  lumière  produite 
dans  le  premier  cas  ,  ne  provenoit 
pas  du  mercure  ,  mais  du  verre. 

L’expérience  fuivante  eft  délicate 
Ôc  fort  curieufe.  Il  ne  faut  pas  être 
furpris  fi  M.  Hawkesbée  n’en  a  pas 
connu  la  caufe  ,  puifque  fon  expli¬ 
cation  dépend  des  principes  qui  n’ont 
été  découverts  que  dans  un  temps 
bien  poftérieur  par  M.  Canton. 

En  tenant  un  globe  vuide  d’air  * 
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à  la  portée  des  émanations  d’un  glo¬ 
be  éle&rifé  ,  il  remarqua  dans  le 
globe  vuide  une  lumière  qui  s’é- 
teignoit  fur  le  champ,  il  on  laifloit 
l'autre  en  repos  ;  mais  qui  fe  rani- 
moit ,  &:  continuoit  d’être  très-for¬ 
te  ,  il  on  tenoit  en  mouvement  le 
globe  éleélrifé.  En  préfentant  un  tu¬ 
be  vuide  d’air  aux  émanations  d’un 
globe  éleélrifé  ,  cela  produifoit  ce 
qu’il  appelle  un  éclat  de  lumière 
interrompu.  Il  imagina  que  le  glo¬ 
be  vuide  d’air  étoit  éle&rifé  par  l’at- 
traélion  des  émanations  de  l’autre 
globe;  preuve  qu’il  ne  comprenoit 
guère  la  véritable  caufe  de  cette 
curîeufe  expérience  (a).  Quand  il  dit 
que  les  émanations  d’un  verre  ,  tom¬ 
bant  fur  un  autre ,  peuvent  bien 
produire  cette  lumière  ,  il  ajoute 
que  la  matière  éleélrique  ne  peut 
pas  être  forcée  de  fortir  au  dehors 
par  des  coups  fi  foibles.  Il  avoit 
remarqué  auparavant,  qu’en  frot¬ 
tant  un  tube  vuide  d’air  ,  il  n’y  dé- 


(c)  Phyfîco  -  Mechanical  expérimenta , 
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couvroit  aucune  pu  i  flan  ce  attra&i- 
ve ,  &  ce  tube  ne  donnoit  aucune 
Jutuiere  en-dehors  ,  mais  feulement 
en-dedans. 

Il  trouva  ,  que  quand  le  frotte¬ 
ment  étoit  fait  dans  le  vuide,  il  ne 
pouvoir  point  produire  d’éleûricité 
(  c’eft-  à -dire  d’attraélion  (a)  ;  mais 
que  quoique  la  qualité  attraïlivt  exi¬ 
ge  la  préfence ,  tant  de  l’air  exté¬ 
rieur  que  de  l’intérieur  ,  pour  fe  fai¬ 
re  appercevoir ,  cependant  la  lumiè¬ 
re  ne  demande  que  la  préfence  de 
l’un  des  deux  pour  fe  montrer  ;  puif- 
qu’un  globe  ae  verre  plein  d’air  , 
frotté  dans  le  vuide ,  ou  vuide  d’air , 
6c  frotté  dans  le  plein  ,  produiroit 
une  lumière  fort  confidérable  (b). 

Il  dit  auffi  que  ces  lumières  pro¬ 
duites  par  le  frottement  du  verre 
vuidé  dans  le  plein  ,  font  affe&ées 
d’une  maniéré  moins  fenlible  par  le 
retour  de  l’air,  que  celles  qui  font 
produites  par  le  frottement  du  verre 
plein  d’air,  dans  le  vuide  5  car  dans 


(а)  Phyfico  -  Mechanical  çxperiments 
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le  premier  cas ,  il  ne  trouva  pas  , 
dit-il  ,  beaucoup  d’altération  dans 
la  lumière  ou  la  couleur,  ju (qu’au 
moment  où  Ton  laifla  entrer  une 
certaine  quantité  d’air  dans  l’inté¬ 
rieur  du  verre  vuidé  ;  mais  dans  le 
dernier  cas  .  la  lumière  &:  la  cou¬ 
leur  furent  fenfiblement  changées 
chaque  fois  qu’on  laifla  arriver 
l’air  à  l’extérieur  du  verre  plein  (a). 

La  plus  grande  lumière  éleéHqtie 
que  M.  Hawkesbée  obtint ,  fut  quand 
il  renferma  un  cylindre  vuide  d’air, 
dans  un  autre  non  vuidé  ,  &  qu’il 
frotta  l’extérieur  en  les  mettant  tous 
les  deux  en  mouvement.  11  remar¬ 
qua  que  foit  qu’ils  fe  muflent  de 
concert  ou  non  ,  cela  ne  faifoit  au¬ 
cune  différence.  Il  dit  que  quand  le 
cylindre  extérieur  étoit  feul  en  mou¬ 
vement,  la  lumière  étoit  fort  confia 
dérable ,  &:  s’étendoit  fur  la  furface 
du  verre  intérieur.  Ce  qui  lui  caufa 
le  plus  de  furprife  fut ,  que  quand 
les  deux  verres  eurent  été  en  mou- 


(a)  Phyfïco-Mechanrcal  experiments, 
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vement  quelque  temps  ,  pendant  le¬ 
quel  il  avoit  appliqué  (à  main  à  la 
furface  du  verre  extérieur,  le  mou¬ 
vement  des  deux  celfant ,  &r  aucu¬ 
ne  lumière  ne  paroiilant ,  pour  le 
peu  qu'il  approchât  fa  main  de  la 
lurface  du  verre  extérieur ,  il  fe  fai- 
foit  dans  le  verre  intérieur  des  éclats 
de  lumière  pareils  à  des  éclairs;  com¬ 
me  fi ,  dit-il ,  les  émanations  forrant 
du  verre  extérieur  ,  eu  lient  été  pouf- 
fées  fur  l'intérieur  avec  plus  de  for¬ 
ce  au  moyen  de  l’approche  de  la 
main  (a).  Cette  expérience  fut  fem- 
blable  à  celle  qu’il  fit  avec  le  globe 
frotté  &*  vuide  d'air  ,  &  avec  le  tu¬ 
be  vuidé ,  ôc  le  raifonnement  qu’il 
fait  à  cette  occafion  ,  montre  qu'il 
étoit  encore  bien  éloigné  d'être  par¬ 
faitement  infini it  de  toutes  les  cir- 
conflances  qui  accompagnent  ce  fait. 

Les  expériences  que  je  vais  rap¬ 
porter  de  M.  Hawkesbée ,  font  celles 
qui  font  voir  la  grande  abondance 
ft:  la  fubtilité  extrême  de  la  lumière 
éle&rique.  Elles  font  réellement 


(a)  Phyfico - Mechanical  exper  Jments , 

pag.  87.. 


38  Histoire 

étonnantes ,  6c  nont  pas  été  encore 
fui vies  de  la  maniéré  dont  elles  mé¬ 
ritent  de  l’être. 

Il  enduifit  de  cire  à  cacheter  plus 
de  la  moitié  de  1  intérieur  d’un  glo¬ 
be  de  verre ,  6c  l’ayant  vuidé  d’air 
il  le  mit  en  mouvement.  Alors  en 
appliquant  fa  main  pour  l’éle&rifer , 
il  vit  en-dedans  la  forme  &r  la  figu¬ 
re  de  toutes  les  parties  de  fa  main 
diftinélement  6c  parfaitement  fur  la 
fuperficie  concave  de  la  cire.  Ce  fut 
précifément ,  comme  s’il  n’y  avoit 
eu  absolument  que  le  verre  ,  6c 
point  de  cire  interpolée  entre,  fon 
œil  6c  fa  main.  L’enduit  de  cire , 
à  l’endroit  où  il  étoit  le  plus  mince, 
auroit  tout  au  plus  laifle  apperce* 
voir  une  bougie  au  travers  dans 
1  obfcurité  ;  mais  dans  certains  en¬ 
droits,  cette  cire  avoit  au  moins  un 
huitième  de  pouce  depaifleur  j  ce- 

{ rendant,  même  dans' ces  endroits ,  la 
umiere  6c  la  figure  de  fa  main  fe 
faifoit  appercevoir  au  travers  auffi 
diftinélement  que  par  -  tout  ailles tirs. 
Bien  plus  ,  quoique  dans  certains  en¬ 
droits  ,  la  cire  ne  fût  pas  fi  forte¬ 
ment  adhérente  que  dans  d’antres  , 
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la  lumière  y  paroiffuit  néanmoins 
tout  aufïfbien  (a). 

Ces  expériences  réuffîrent  égale¬ 
ment  avec  de  la  poix  au  lieu  de  ci¬ 
re  à  cacheter.  Et  il  remarqua  que 
quand  l’air  fut  rentré  dans  le  globe  , 
chacune  de  fes  parties  ,  tant  celle 
qui  étoit  enduite  que  celle  qui  ne 
l’étoit  pas,  parurent  attirer  avec  une 
égale  vigueur  (b).  Les  fleurs  de  fou- 
fre  fondues  ne  produifirent  pas  un 
tel  effet  ;  mais  le  foufre  commun 
réuffit  aufïfbien  que  la  cire  à  cache¬ 
ter  ou  la  poix.  On  trouva  que  dans 
ces  deux  dernieres  expériences ,  le 
foufre  a  voit  été  féparé  du  verre  (c). 

En  employant  de  la  même  façon 
une  grande  quantité  de  foufre  com¬ 
mun  ,  la  lumière  fe  trouva  quatre 
fois  auffi  grande  dans  l’intérieur  ; 
mais  on  ne  diftinguoit  pas  fi  facile¬ 
ment  la  figure  des  doigts  que  dans 
les  cas  précédents.  Il  obferva  pareil¬ 
lement  qu’il  n’y  «ut  point  de  lu  mie- 


.  (<0  Phyfîco  -  Mechanical  experiments , 
pag.  168. 

(b)  Ibid,  pag.  269. 

(c)  Ib'id.  pag.  274.  . 
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re  produite  vers  les  pôles  de  fon  glo¬ 
be  ,  où  la  fubftance  du  foufre  fe  trou- 
voit  la  plus  abondante;  ce  qu’il  at¬ 
tribua  principalement  à  la  lenteur 
du  mouvement  dans  cet  endroit  (a). 

En  laiflant  rentrer  une  petite  quan¬ 
tité  d’air  dans  le  globe  ,  ainfi  en  par¬ 
tie  enduit  de  cire  à  cacheter  ,  la  lu¬ 
mière  difparut  entièrement  fur  la 
partie  couverte  de  cire  ;  mais  non 
fur  l’autre. 

11  obferva  aufîi ,  que  quand  il  laif- 
fa  rentrer  tout  l’air ,  êc  qu’il  tint 
au-deflus  du  globe  le  cerceau  garni 
de  fils ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  les  fils 
furent  attirés  à  de  plus  grandes  dif- 
tances  par  la  partie  qui  étoit  garnie 
de  cire  ,  que  par  l’autre  ;  il  dit  en¬ 
core  ,  que  quand  tout  1  air  en  fut 
ôté  ,  la  cire  attiroit  les  corps  placés 
prés  de  l’extérieur  du  globe  ;  que 
même  dans  ce  cas ,  les  fils  confer- 
verent  leur  direélion  vers  le  centre, 
quoiqu’avec  moins  de  vigueur  que 
quand  l’air  y  fut  rentré  ;  mais  qu’ils 
n’étoient  point  attirés  du  tout ,  lorf- 


(a)  Phyfîco - Mechanical  experiments 5 
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qu’il  n’y  avoit  point  de  cire  fur  l'in¬ 
térieur  du  globe  vuidé. 

M.  Hawkcsbée  ne  négligea  pas  de 
faire  attention  au  bruit  que  fai- 
foient  les  émanations  éledriques  en 
fortant  ,  ou  à  la  maniéré  dont  elles 
affedoient  le  fens  du  toucher.  11  ob- 
ferva  que  quand  un  tube  de  verre 
éledrife  attiroit  différents  corps ,  8c 
lançoit  de  la  lumière  fur  eux  ,  lorf- 
qu’on  les  en  approchoit  ,  on  en- 
tendoit  pareillement  un  bruit  qu'il 
appelle  un  craquement.  11  dit  auffi 
qu’en  approchant  du  vifage  un  tube 
frotté  ,  on  éprouvoit  une  fenfation 
comme  fi  on  y  eût  fait  paffer  des 
cheveux  fins ,  <k  lorfqu’il  répéta  l’ex¬ 
périence  de  faire  tourner  8c  de  frot¬ 
ter  le  globe  de  verre,  il  obferva 
que  la  lumière  en  fortoit  avec  un 
certain  bruit ,  8c  caufoit  une  forte 
de  douleur  au  doigt  ,  quand  on  l’en 
tenoit  à  un  demi- pouce  de  diftan- 
ce  (a). 

M.  Hawkesbée  ,  ne  borna  pas  fon 
attention  à  la  puifîance  éledrique 


(a)  Phyfîco  -  Mechankal  experiments  , 
pag.  65. 
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du  verre.  Il  fît  des  expériences  avec 
un  globe  de  cire  à  cacheter  ,  au 
centre  duquel  étoit  un  globe  de  bois } 
d’où  il  conclut  que  l’éieétricité  de  la 
cire  à  cacheter  eft  la  même  en  gé¬ 
néral  que  celle  du  verre  ,  mais  qu’el¬ 
le  en  diffère  feulement  par  fon  de¬ 
gré  de  force.  Il  ne  put  voir  aucune 
lumière  adhérente  à  fon  doigt  en  le 
préfentant  à  la  cire  à  cacheter  élec- 
trifée ,  non  plus  que  quand  il  le  pré- 
fentoit  à  un  globe  de  verre  vuide 
d’air  frotté. 

Il  fe  pourvut  auffî  d’un  globe  de 
foufre  ,  &  d’un  autre  fait  de  réfi  - 
ne  fk  d’un  mélange  de  brique  en 
poudre  i  mais  il  ne  hii  fut  prefque 
pas  poffîble  d’éleétrifcr  le  globe  de 
foufre  ;  au  lieu  que  la  réfine  agit  plus 
plus  puiffamment  que  n’avoit  fait  la 
cire  à  cacheter.  Il  attribua  cet  effet 
à  ce  qu’il  faifoit  chaud  quand  il  s’en 
fervit  ;  car  dans  le  même  état  de  cha¬ 
leur,  la  réfine  attiroit  les  feuilles 
de  cuivre ,  fans  aucun  frottement  ('<*)• 
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Il  dit  que  la  réfine  éleélrifée  ne 
donna  point  de  lumière  dans  Fobf- 
curité  ,  6c  que  le  foufre  en  donna 
fort  peu  {a). 

A  l’égard  du  pouvoir  éleétrique 
en  général ,  il  oblerva  qu’un  frotte¬ 
ment  leger  fuffifoit  pour  l’exciter  , 
6c  qu’une  preffion  plus  forte  ou  un 
mouvement  plus  violent  ne  l’aug- 
mentoit  pas  confidérablement  (Æ).  Il 
dit  que  tous  les  phénomènes  d’élec¬ 
tricité  ctoient  augmentés  par  la  cha¬ 
leur  ,  6c  diminués  par  rhumidité  ; 
ce  qu’il  attribua  à  la  réfiftance  que 
les  particules  aqueufes  oppofoient 
aux  émanations  j  6c  de  même  que 
M.  Boy  le  6c  les  autres  avant  lui  , 
il  fe  confirma  dans  cette  hypothéfe  , 
(bavoir ,  que  la  fimple  interppfition 
d’une  toile  empêchoit  qu’on  ne  pût 
remarquer  aucuns  effets  au-delà. 

11  obferva  auffi  que  quand  le  tu¬ 
be  étoit  rempli  d’une  autre  matière 
que  l’air,  par  exemple,  de  fablon 
fec(  qu’il  éprouvoit  alors  )  la  puif- 
fance  attraélive  des  émanations  en 


(  a  )  Phyfico  -  Mechanical  experiments  , 

pag.  iç6. 

(b)  Ibid.  pag.  fz. 


44  Histoire 
étoit  confidérablement  diminuée  ; 
mais  il  ne  fçavoit  pas  quelles  efpéces 
de  corps  pouvoient  produire  cet 
effet.  Il  remarqua  même  que  la  ver¬ 
tu  électrique  d’un  cylindre  folide  de 
verre  fie  trouva  ,  à  la  vérité  pas  tout- 
à-fait  fi  forte  ,  mais  plus  durable 
que  celle  d'un  tube  creux  (a). 

Que  M.  Hawkesbée  n’ait  pas  eu 
une  idée  claire  de  la  diitinCtion  des 
corps  en  éleétriques  fte  non  électri¬ 
ques  \  c’eft  ce  qui  paroît  par  quel¬ 
ques-unes  de  fes  dernieres  expérien¬ 
ces  ,  dans  lefquelîes  il  effaya  de  ti¬ 
rer  des  métaux  des  apparences  élec¬ 
triques  ,  &:  par  les  raifons  qu’il  don¬ 
ne  de  fon  défaut  de  fuccês  dans  ces 
effais  ».  D’après  ces  expériences ,  dit- 
»  il ,  je  puis  conclure  en  affurance , 
»  que  s’il  efl  poflîblc  d’exciter  dans 
»  un  corps  d’airain  quelque  qualité 
»  électrique,  telle  que  de  la  lumière, 
»  dans  les  circonflances  qu’on  vient 
»  de  rapporter  (  c’eft- à-dire  en  le  fai- 
»  fiant  tourner  ou  en  le  trottant)  le 
»  frottement  des  différents  corps  dont 


(a)  Phyfico  -  Mechanical  expérimenta  , 
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55  je  me  fuis  fervi  pour  cet  effet  , 
»s  s’efl  trouvé  trop  foible  pour  la 
5î  forcer  de  paraître  ;  &  en  effet  , 
»  en  considérant  combien  les  parties 
s>  des  métaux  font  ferrées  ,  Sc  avec 
55  quelle  fermeté  elles  font  adhéren- 
»  tes  ,  entrelaffées ,  &■  s’attirent  les 
»  unes  les  autres,  un  foible  degré  de 
55  frottement  n’eft  pas  fuffifant  pour 
55  mettre  leurs  parties  dans  un  mou- 
»  vement  capable  de  produire  une 
»>  qualité  éleétrique  ;  &  dans  les  cir- 
5>  confiances  dont  on  a  parlé ,  je  re- 
55  garde  comme  telle  l’apparence  de 
la  lumière  dans  un  pareil  milieu  ». 

Quand  on  confidére  les  grands  ef¬ 
fets  que  M.  Hawkesbée  a  obtenu  avec 
fon  globe  de  vere ,  &:  la  machine 
qu’il  a  imaginée  pour  le  mettre  en 
mouvement  ,  il  paraît  furprenant 
que  lufage  en  ait  été  difcontinué  fî 
long-temps  après  fa  mort.  C’efl  peut- 
être  à  cette  circonftance  ,  en  grande 
partie,  qu’on  peut  attribuer  la  lenteur 
des  progrès  qu’on  a  faits  enfuite  dans 
les  découvertes  éleélriques.  Les  fuc- 
ceffeurs  de  M.  Hawkesbée  fe  font 
reflreints  eux  -  mêmes  à  l’ufage  des 
tubes.  Je  fuppofe  que  ce  fut  parce 
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qu’ils  étoient  plus  légers ,  plus  por¬ 
tatifs  &:  plus  faciles  à  manier  dans 
les  expériences  auxquelles  iis  s’ap- 
pliquoient  principalement  ;  mais  il 
eft  fur  que  l’ufage  du  globe  les  au- 
roit  mis  beaucoup  plutôt  dans  le 
cas  de  faire  les  découvertes  impor¬ 
tantes  qu  on  a  faites  dans  la  fuite 
en  éleâxicité. 
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PÉRIODE  III. 


Expériences  <&  découvertes  de  M. 
Etienne  Grey  y  faites  avant 
celles  de  M.  du  Fay ,  &  qui 
mènent  Vhifloire  de  U  Electricité 
jufqu’à  Vannée  1733 . 

M  a  l  g  r  é  les  découvertes  impor¬ 
tantes  de  M.  Hawkesbée  ,  les 
apparences  flatteufes  qu’elles  con- 
duiroient  à  d’autres ,  il  fe  trouve  , 
après  lui ,  un  vuide  confidérable  dans 
Thiftoire  de  l’Eleétricité.  Il  paroît  que 
pendant  près  de  20  ans,  011  ne  fît 
plus  d’expériences  ,  fte  par  confé- 
quent  point  de  découvertes. 

Après  ce  long  intervalle  parut  un 
autre  Phyficien ,  qui  fe  rendit  célé¬ 
bré  dans  ce  genre  ,  en  faifant  en 
quelque  façon  revivre  fEledricité. 
Ce  Phyficien ,  fut  M.  Etienne  Grey. 
De  tous  ceux  qui  fe  font  appliqués 
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à  cette  étude  ,  aucun  11’a  été  plus 
affidu ,que  lui  à  faire  des  expérien¬ 
ces  ,  ne  s’y  eit  livré  plus  complet- 
tement  ni  avec  plus  de  zèle.  On  le 
verra  par  le  nombre  prodigieux  d’ex¬ 
périences  qu’il  fit ,  tte  par  quelques 
découvertes  confidérables  qui  cou¬ 
ronnèrent  fa  perféverance,  auffibien 
que  par  les  méprifes  même  auxquel¬ 
les  l’expofa  fon  amour  pafiïonné  pour 
les  nouvelles  découvertes. 

Avant  l’année  1728  ,  M.  Etienne 
Grey  avoir  fou  vent  remarqué  dans 
les  expériences  éleétriques  faites  avec 
tin  tube  de  verre,  &  un  duvet  de 
plume  attaché  au  bout  d’un  petit 
bâton  ,  qu’après  que  fes  barbes 
a  voient  été  tirées  vers  le  tube,  el¬ 
les  s’attachoient  au  bâton  dès  quon 
retirait  le  tube,  comme  fi  ce  bâton 
eut  été  un  corps  éleétrique ,  ou  qu’il 
y  eût  eu  quelque  électricité  com¬ 
muniquée  au  bâton  ou  à  la  plume. 
Cela  le  porta  à  tenter  ,  fi  en  paf- 
fant  la  plume  entre  fes  doigts ,  elle 
ne  pourroit  pas  produire  le  même 
effet  en  acquérant  quelques  degrés 
dele&ricité.  Cette  expérience  reuf- 
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fît,  comme  il  l’avoitfoupçonné,  dès 
Je  premier  effai  ;  les  petites  barbes  du 
duvet  de  la  plume  étoient  attirées 
par  fon  doigt ,  quand  il  le  tenoit 
auprès  5  quelquefois  même  la  partie 
fupérieure  de  la  plume  avec  fa  tige , 
étoit  attirée  aufïï. 

En  procédant  de  la  même  manié¬ 
ré  ,  il  trouva  que  les  fubftances  fui- 
vantes  font  toutes  éleétriques  ;  fa- 
voir,  le  poil ,  la  foie  ,  la  toile ,  h.  lai¬ 
ne  5  le  papier  ,  le  cuir  ,  le  bois  ,  le  par- 
chemin ,  Sc  la  baudruche  ,  membrane 
dont  on  fe  fert  pour  battre  les  feuil¬ 
les  d’or.  Il  fit  bien  chauffer  toutes 
ces  fubftances ,  fk  quelques-unes  mê¬ 
me  jufqu’à  être  brûlantes ,  avant  que 
de  les  frotter.  Il  trouva  que  la  foie 
&:  le  fil  jettoient  de  la  lumière  dans 
l’obfcurité  ;  6c  mieux  encore  un  mor¬ 
ceau  de  papier  blanc.  Non-feulement 
cette  fuoftance  chauffée  aufîi  fort 
que  les  doigts  le  pouvoient  fuppor- 
ter ,  donna  de  la  lumière  ;  mais  quand 
il  en  approcha  fes  doigts ,  il  en  for- 
tit  une  étincelle  qui  fut  accompagnée 
aufti  d’un  craquement ,  femblable  à 
celui  que  produit  un  tube  de  verre  , 
Tom.  L  C 
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quoique  pas  à  une  fi  grande  diflance 
des  doigts  [a). 

Les  expériences  précédentes  nous 
conduifent  à  une  découverte  très- 
importante  en  éledricité  ;  favoir ,  la 
communication  de  cette  puiifance 
des  corps  naturellement  éledriques , 
à  ceux  dans  lefqueîs  cette  qualité  né 
peut  être  excitée  par  le  frottement, 
de  même  qu’à  une  didindion  plus 
exade  des  corps  éledriques,  d’avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Je  rappor¬ 
terai  affez  au  long  ,  mais  pourtant 
le  plus  fuccindement  que  je  pour¬ 
rai  ,  la  manière  dont  furent  faites 
ces  importantes  découvertes. 

Au  mois  de  Février  1727,  M.  Grey, 
après  quelques  effais  infrudueux 
pour  donner  la  vertu  attradive  aux 
métaux,  en  les  chauffant  ,  les  frot¬ 
tant,  &  les  frappant  à  coups  de  mar¬ 
teau  ,  fe  rappella  un  foupçon  cju’ü 
avoit  eu  pendant  quelques  années  > 
favoir ,  que  comme  un  tube  com- 
muniquoit  fa  lumière  à  différents 


(a)  Philofophical  tranfa&ions  abridged* 
vol.  8,  pag.  9. 
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corps ,  quand  on  le  frottoit  dans  l’obi- 
eu  ri  ré  j  il  pourrait  peut-être  en  mê¬ 
me-temps  leur  communiquer  l’élec- 
trieité ,  fous  lequel  nom  on  n’avoit 
entendu  jufqu’alors  que  le  pouvoir 
d’attirer  les  corps  légers.  Pour  ce c 
effet ,  il  fe  pourvut  d’un  tube  de  trois 
pieds  cinq  pouces  de  longueur  ,  6c 
de  prés  d’un  pouce  deux  dixièmes 
de  diamètre ,  6c  il  adapta  à  chaque 
bout  un  bouchon  de  liege  ,  pour  le 
garantir  de  la  pouiliere ,  lorfqu’on 
ne  fe  fervoit  pas  du  tube. 

Les  premières  expériences  qu’il  fît 
dans  cette  occaiion  lurent  deilinées  à 
effayer  s’il  trouveroit  de  la  différen¬ 
ce  dans  fbn  attraction  5  quand  les 
deux  bouts  de  tube  feroient  bouchés 
avec  du  liege  ,  ou  quand  on  les  laif- 
feroit  entièrement  ouverts  ;  mais  il 
ne  put  appercevoir  aucune  différen¬ 
ce  fênfible.  Ce  fut  cependant  dans 
le  cours  de  cette  expérience ,  que 
tenant  un  duvet  de  plume  vis-à-vis 
le  bout  fqpérieur  du  tube ,  il  trouva 
qu’il  courait  au  bouchon  de  liege , 
en  étant  attiré  6c  repouffé  au ffi  bien 
que  par  le  tube  même.  Enfuite  il 
xint  la  plume  vis-à  vis  l’extrémité 
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platte  du  bouchon  ,  8c  remarqua 
quelle  fut  attirée  8c  repouflee  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  -,  il  dit  que  cet 
effet  le  furprit  beaucoup  5  &  il  en 
conclut  que  le  tube  élePrifé  avoit 
certainement  communiqué  une  ver¬ 
tu  attraPive  au  bouchon  de  liege. 

Enfuite  il  fixa  une  boule  divoire 
au  bout  d’un  bâton  de  fapin,  d’en¬ 
viron  quatre  pouces  de  long  ;  puis 
enfonçant  l’autre  bout  dans  le  liege  , 
il  trouva  que  la  boule  attiroit  8c 
repouifoit  la  plume,  même  avec  plus 
de  force  que  le  bouchon  n’avoit 
fait ,  répétant  fes  attrapions  8c  fes 
répulfions  plufieurs  fois  de  fuite.  Il 
fixa  enfuite  la  boule  fur  de  longs 
bâtons  &  fur  des  morceaux  de  fil 
de  fer  8c  de  laiton  avec  le  même 
fuccès  ;  mais  il  obferva  ,  que  quoi¬ 
qu’il  tînt  le  fil  de  métal  fort  prés 
du  tube  ,  la  plume  n’en  fut  jamais 
li  fortement  attirée,  que  par  la  bou¬ 
le  qui  étoit  à  fon  extrémité. 

Lorfqu’il  fe  fervoit  d’un  fil  d’une 
longueur  un  peu  confidérable ,  fes 
vibrations  caufées  par  l’aPion  de 
frotter  le  tube  ,  le  rendoient  incom¬ 
mode  à  manier.  Cela  engagea  M* 
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Grcy  à  eflayer  ,  fi  en  attachant  la 
boule  à  une  ficelle ,  3c  la  fufpen- 
dant  au  tube  par  un  anneau  ,  l’élec- 
tricité  ne  ferait  pas  conduite  le  long 
de  la  ficelle  jufqu’à  la  boule  ,  il 
trouva  que  la  chofe  réufïit  comme 
il  s’y  étoit  attendu.  Il  fufpendit  dif¬ 
férents  corps  à  fon  tube  ,  de  cette 
maniéré ,  &  les  trouva  tous  capa¬ 
bles  de  recevoir  de  même  l’éle&ri- 
cité. 

Après  avoir  eflayé  ces  expériences 
avec  des  cannes  3c  des  ro féaux  lé¬ 
gers  ,  les  plus  longs  dont  il  put  fe 
fervir  ,  il  monta  fur  un  balcon  élevé 
de  vingt-fix  pieds  ,  3c  attachant  un 
cordon  à  fon  tube  ,  il  trouva  que 
la  boule  qui  pendoit  au  bout ,  at¬ 
tirait  les  corps  légers  dans  la  cour 
au-deffous. 

Il  monta  enfuite  plus  haut ,  3c 
rpettant  fes  grands  rofeaux  au  bout 
de  fon  tube ,  3c  attachant  un  long 
cordeau  au  bout  des  rofeaux,  il  ima¬ 
gina  de  conduire  l’éleâricité  à  des 
diflances  beaucoup  plus  confidéra- 
bles ,  qu’il  n’avoit  fait  auparavant  $ 
enfin  ne  pouvant  plus  la  conduire 
plus  loin  en  ligne  perpendiculaire  * 
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il  effaya  enfuite  de  la  conduire  ho- 
rifontalement  j  ces  elîais  donnèrent 
lieu  à  une  découverte  ,  à  laquelle  il 
n’avoit  pas  fongé  le  moins  du  monde, 
lorfqu’il  les  commença. 

Dans  Ton  premier  efTai  ,  il  fit  à 
chaque  bout  d’une  ficelle  ,  une  bou¬ 
cle  ,  par  lefquelles  il  la  fufpendit 
d’un  côté  à  un  clou  enfoncé  dans 
une  poutre ,  l’autre  bout  perldant  en 
bas.  11  pafla  à  travers  la  boucle  pen¬ 
dante  ,  le  cordon  auquel  la  boule 
d’ivoire  étoit  attachée  ,  fixant  fon 
autre  extrémité  fur  fon  tube  ,  au 
moyen  d’une  boucle  ;  de  forte  qu’une 
partie  du  cordon  qui  devoir  fervir 
de  condudeur  ,  c’eft-à*dire ,  qu’une 
partie  de  celui  auquel  la  boule  étoit 
attachée  ,  pendoit  perpendiculaire¬ 
ment,  tandis  que  l’autre  partie  étoit 
horifontale.  Après  cette  préparation 
il  mit  des  feuilles  de  cuivre  fous  la 
boule  d’ivoire  ,  Sc  frotta  le  tube  ; 
mais  il  n’apperçut  pas  le  moin¬ 
dre  ligne  d’attradion.  Il  en  conclut 
que  quand  la  vertu  éledrique  arri- 
voit  à  la  boucle  de  la  ficelle  qui 
étoit  fufpendue  à  la  poutre  ,  elle 
montoit  le  long  de  cette  ficelle  juf- 
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qu’à  la  poutre  ,  de  forte  qu’il  n’y 
en  avoit  point  ,  ou  du  moins  fort- 
peu  ,  qui  defcendît  à  la  boule  j  &  il 
ne  put ,  dans  ce  temps-là  ,  trouver 
aucun  moyen  pour  en  empêcher. 

Le  30  Juin  1729  ,  M.  Grey  alla 
voir  M.  Wheeler  ,  pour  lui  faire 
voir  quelques-unes  de  fes  expérien¬ 
ces.  Quand  ils  les  eurent  faites  des 
plus  grandes  hauteurs  que  la  maifon 
le  leur  permit ,  M.  Wneeler  eut  en¬ 
vie  d’elïayer  s’ils  ne  pourroient  pas 
conduire  la  vertu  électrique  à  de 
plus  grandes  di  (tances  ho  ri  fon  râle¬ 
ment.  M.  Grey  lui  parla  alors  de 
la  tentative  infruCtueufe  qii’il  avoit 
faite  pour  la  conduire  dans  cette  di¬ 
rection.  Sur  quoi  M.  Wheeler  lui 
propofa  de  fu (pendre  le  cordon  qui 
devoit  être  éleCtrifé,  fur  une  autre 
cordon  de  foie  ,  au  lieu  de  ficelle  ? 
fk  M.  Grey  lui  dit  qu’il  feroit  beau¬ 
coup  mieux  à  caufe  de  fa  petitelfe, 
étant  raifonnable  de  croire  qu’il  laif- 
feroit  moins  échapper  de  fa  vertu  , 
que  n’avoit  fait  la  grolfe  ficelle  de 
chanvre ,  dont  il  s’étoit  fervi  aupa¬ 
ravant.  En  effet,  au  moyen  de  cet  ex- 
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pédienc  ils  réuffirent  au-delà  de  leur 
attente. 

Après  avoir  imaginé  cet  expédient, 
la  première  expérience  qu’ils  firent , 
fut  dans  une  galerie  tapiflee  de  nat¬ 
tes  dans  la  maifon  de  M.  Wheeler  , 
le  2  Juillet  1719  ,  fur  les  dix  heu¬ 
res  du  marin  ,  comme  M.  G rey  l’a 
marqué  en  détail  fuivant  fon  ufage. 
A  environ  quatre  pieds  du  bout  de 
la  galerie  ,  ils  attachèrent  un  cordon 
en  travers.  Le  milieu  de  ce  cordon 
étoit  de  foie  &  le  refte  de  ficelle. 
Enfuite  ,  ils  firent  pafler  par  delfus 
le  cordon  de  foie  ,  la  corde  à  la¬ 
quelle  pendoit  la  boule  d’ivoire,  ôc 
qui  devoit  conduire  la  vertu  éle&ri- 
que  du  tube  ,  à  cette  boule.  Cette 
corde  avoit  quatre  -  vingts  pieds  Sc 
demi  de  longueur,  fk  la  boule  pen¬ 
doit  environ  neuf  pieds  au-deflous. 
du  cordon  de  foie.  L’autre  bout  de 
la  corde  fut  fixé  par  une  boucle  au 
tube,  qu’ils  frottèrent  à  l’autre  bout 
de  la  galerie.  Après  cette  prépara¬ 
tion,  ils  mirent  des  feuilles  de  cui¬ 
vre  fous  la  boule  d’ivoire  ,  fk  quand 
on  frotta  le  tube  ,  elles  furent  atti- 
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fées  à  la  boule  ,  &r  y  refterent  fuf- 
pendues  quelque  temps. 

La  galerie  ne  leur  permettant  pas 
d’effayer  de  plus  grandes  longueurs 
en  ligne  droite  ,  ils  imaginèrent  de 
ramener  la  corde  fur  elle-même  5  lui 
faifant  faire  prefque  deux  fois  tou¬ 
te  la  longueur  de  la  galerie  j  c’eft-à- 
dire  cent  quarante-fept  pieds  *  ce  qui 
réuflit  fort  bien  ;  mais  foupçonnant 
que  l’attra&ion  feroit  plus  forte  ,  li 
la  corde  n’étoit  pas  doublée  &  ra¬ 
menée  ainfi ,  ils  fe  fervireilt  d’une 
corde  de  114  pieds  de  longueur, 
placée  en  ligne  droite ,  dans  une 
grange ,  &:  comme  ils  s’y  étoient  at¬ 
tendus  ,  ils  trouvèrent  qu’en  effet 
l’attraélion  étoitplus  forte ,  que  quand 
ils  avoient  fait  revenir  la  corde  fur 
elle-même  dans  la  galerie  [5]. 

c§ *t7*  [5]  Si  ces  Meilleurs  avoient  répété 
plufieurs  fois  la  même  expérience ,  ils  fe 
feroient  convaincus  que  ce  plus  de  force 
qu’ils  ont  trouvé  dans  le  fécond  cas ,  nétoit 
point  dû  à  ce  que  la  corde  étoit  dirigée  eu 
ligne  droite.  ïl  eft  bien  prouvé  aujourd’hui 
que  ,  foit  que  les  conducteurs  foient  droits  > 
loit  qu’ils  foient  repliés  fur  eux-mêmes  ,  ce¬ 
la  ne  change  rien  du  tout  à  l’intenfité  cU 
l’éleûricité,  *  *  -  •  . 
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Le  5  Juillet,  voulant  faire  faire  à 
la  corde  encore  plus  de  replis,  la  foie 
qui  la  foutenoit  vint  à  fe  cafTer, 
faute  de  pouvoir  en  fupporter  le 
poids ,  quand  on  l’ébranloit  par  le 
mouvement  quon  lui  donnoit  en 
frottant  le  tube.  Ils  dfayerent  donc 
de  la  foutenir  avec  un  petit  fil  de 
fer,  au  lieu  du  cordon  de  foie  ;  celui- 
ci  ayant  cafte  aufîi  ,  ils  firent  ufage 
d’un  fil  de  laiton  un  peu  plus  gros  > 
mais  quoique  ce  fil  de  laiton  fou- 
tînt  fort  bien  la  corde  de  communi¬ 
cation  ,  il  ne  répondit  point  à  l’at-  - 
tente  de  nos  Ele&riciens  ;  car  en 
frottant  le  tube  >  on  n’apperçut  au¬ 
cune  éleélricité  à  l’extrémité  de  la 
corde  ;  elle  s’étoit  toute  en  allée  par 
le  fil  de  laiton  qui  la  foutenoit.  Ils 
avoient  eu  recours  aux  fils  de  laiton 
comme  étant  plus  forts  que  leurs 
cordons  de  foie  ,  fans  être  plus  gros, 
par  la  même  raifon  ils  s’étoient  fer- 
vi  auparavant  de  cordons  de  foie, 
par  préférence  aux  cordons  de  chan¬ 
vre  -,  parce  qu’ils  pouvoient  par  ce 
moyen  ,  les  avoir  plus  forts ,  &  en 
même  temps  plus  petits.  Mais  le  ré- 
fukat  de  cette  expérience  les  con- 
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vainquit,  que  Ton  fuccês  dépendoit 
de  ce  que  les  cordons  de  fupport  fuf- 
fent  de  foie ,  6c  non  qu5ils  fuflent 
petits,  comme  ils  l’avoient  cru.  Car 
la  vertu  éledrique  s’échappa  auiïi 
bien  par  le  petit  fil  de  laiton  ,  qu’el¬ 
le  l’avoit  fait  par  la  grofîe  ficelle  de 
chanvre. 

Etant  donc  forcés  de  revenir  à 
leurs  cordons  de  foie  ,  ils  les  pri¬ 
rent  allez  gros  pour  foutenir  de  fort 
grandes  longueurs  de  la  corde  de 
communication  qui  étoit  de  chan¬ 
vre  ,  6c  en  effet ,  ils  conduilirent  la 
vertu  éledrique  à  fept  cent  foixan- 
te  cinq  pieds ,  fans  appercevoir  que 
l’effet  fût  fenfiblement  diminué  par 
la  dilfance  (a). 

De  même  qu’ils  trouvèrent  que  la 
foie  ne  laifibit  pas  perdre  la  vertu 
éîedrique ,  il  y  a  apparence  que  ce 
fut  vers  le  même  temps  qu’on  trou¬ 
va  la  même  propriété  aux  poils ,  à 
la  refit. îe ,  au  verre,  6c  peut-être  à  quel- 


,  (  a  )  Phil,  Tranf.  Abridged  ,  vol. 
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ques  autres  fubftances  éledriques  r 
quoique  la  découverte  n’en  ait  été 
marquée  nulle  part  ;  car  nous  ver¬ 
rons  bientôt  M.  Grey  ,  en  faire  tira¬ 
ge  pour  ifoler  les  corps  qu'il  élec- 
trifoit. 

Apres  cela  ,  ils  eflayerent  fi  l'on 
pourroit  rendre  éledriques  de  gran¬ 
des  furfaces  ,  en  éledrifant  une  gran* 
de  carte  Géographique ,  des  nappes 
de  toile ,  tkc.  Ils  portèrent  auffi  la 
vertu  éledrique  de  plufieurs  côtés 
en  même  temps ,  &  à  une  diftancc 
confidérable  de  chaque  côté. 

Ils  trouvèrent  que  les  émanations 
magnétiques  n’étoient  point  du  tout 
oppofées  aux  éledriques  ;  car  quand 
ils  eurent  éledrifé  une  pierre  d'ai¬ 
mant  avec  une  clef  qu’elle  portoit , 
toutes  les  deux  attirèrent  la  feuille 
de  cuivre  comme  les  autres  fubf- 
tances. 

Quelque  temps  après  ,  M.  Whee- 
ler  en  l’abfence  de  M.  Grey ,  élec¬ 
trifia  une  pelle  toute  rouge  ,  &  trou¬ 
va  que  l'attradion  étoit  la  même 
que  quand  elle  étoit  froide.  îl  fufi- 
pendit  auHI  un  poulet  vivant  fur  le 
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tube  ,  par  les  pattes ,  &:  trouva  que 
fa  poitrine  étoit  fortement  électri¬ 
que  (a). 

Au  mois  d’Août  1729  ,  M.  Grey 
fit  un  pas  de  plus  dans  fes  découver¬ 
tes  électriques.  Il  trouva  qu’on  pou- 
voit  conduire  la  vertu  électrique  du 
tube  ,  à  la  corde  de  communication 
fans  y  toucher,  fk  qu’il  fuffifoit  pour 
cela  de  tenir  le  tube  éleCtrifé  à  fa 
proximité.  En  répétant  (es  premières 
expériences  avec  cette  variété  ,  con¬ 
jointement  avec  M.  Wheeler ,  &: 
entre-autres ,  en  conduifant  la  vertu 
éleétrique  de  plufieurs  côtés ,  en  mê¬ 
me-  ternes ,  fans  toucher  la  corde, 
ils  remarquèrent  toujours  que  l’at- 
traCtion  étoit  la  plus  forte  à  l’en¬ 
droit  qui  étoit  le  plus  éloigné  du 
tube  ;  fait  qu’ils  auroient  pu  obfer- 
ver  dans  leurs  précédentes  expérien¬ 
ces  ,  s’ils  y  eufient  fait  attention  ( b ). 

Dans  le  meme  mois  M.  Wheeler  , 
&  M.  Grey  ,  firent  conjointement 
quelques  expériences ,  pour  efîayer 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged,  vol.  7* 
pag.  1 6.  - 

(£)  Ibid.  pag.  17. 
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fi  l’attra&ion  électrique  étoit  pro¬ 
portionnée  à  la  mafTe  des  corps.  Dans 
cette  vue  ,  ils  électriferent  un  cube 
folide  de  chêne  ,  &:  un  autre  des 
mêmes  dimenfions ,  qui  étoit  creux  j 
mais  ils  ne  purent  appercevoir  au¬ 
cune  différence  dans  leur  force  at¬ 
tractive  ;  quoique  M.  Grey  fût  d’a¬ 
vis  que  les  émanations  életriques 
paffoient  au  travers  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  cube  folide  (*). 

Le  1 3  Août  de  la  même  année  , 
M.  Grey  ajouta  une  autre  perfec¬ 
tion  à  Ion  appareil  électrique  ,  en 
découvrant  qu’il  pouvoit  éleétrifer 
line  baguette  auffi  bien  qu’un  fil ,  fans 
en  inférer  aucune  partie  dans  fon 
tube  électrifé.  Il  prit  une  grande 
perche  de  vingt-fept  pieds  de  lon¬ 
gueur  ,  de  deux  pouces  tk  demi  de 
diamètre  à  un  bout  ,  &  d’un  pouce 
&rdcmi  à  l’autre.  Elle  avo  t  l'on  écor¬ 
ce.  H  fufpendit  cette  perche  horifon- 
talement  avec  des  cordons  de  crin  , 
&r  il  laiffa  pendre  au  petit  bout  de 
la  perche  un  morceau  de  îiege  au 
moyen  d’une  ficelle  d’environ  un 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged ,  vol.  7 a 
pag.  17. 
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pied  de  long  ,  &:  mit  une  petite 
boule  de  plomb  fur  le  liege  ,  pour 
tenir  la  ficelle  tendue.  Enfuite  ,  après 
avoir  mis  la  feuille  de  cuivre  Ions 
le  liege,  il  frotta  le  tube,  &  bayant 
tenu  proche  du  gros  bout  de  la  per¬ 
che  ,  la  boule  de  liege  qui  étoit  au 
bout  ‘oppofé  ,  attira  fortement  la 
feuille  de  cuivre  ,  à  la  hauteur  d’un 
pouce  ,  ou  même  plus.  M.  Grey  ob- 
ferva  auffi  que  la  feuille  de  cuivre, 
quoique  attirée  par  toutes  les  parties 
de  la  perche ,  ne  l’étoit  pas  à  beau¬ 
coup  près  fi  fortement  que  par  le 
liege  (a). 

Vers  le  commencement  de  Septem¬ 
bre  ,  M.  Grey  fit  des  expériences  , 
pour  montrer  que  les  émanations 
électriques  pou  voient  être  condui¬ 
tes  en  lignes  circulaires  auffi  bien 
qu’en  lignes  droites ,  Ôc  être  com¬ 
muniquées  d’un  cercle  à  un  autre  , 
&:  que  cela  réuffiffoit ,  foit  que  les 
cercles  Kiflfent  verticaux  ou  horifon- 
taux. 

V ers  la  fin  de  l’automne,  ou  au  corn- 


(  a  )  Phil,  Tranf,  Àbridged  ,  vol.  7^ 
pag.  18.  -  . 
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mencement  de  l’hiver  1729 , M.  Grey 
recommença  Tes  recherches  fur  d’au¬ 
tres  corps  éleétriques  ;  il  en  trouva 
beaucoup  qui  avoient  la  même  pro¬ 
priété  ;  mais  il  ne  fait  mention  que 
des  feuilles  feches  de  divers  arbres  ; 
d’où  il  conclut  que  les  feuilles  de 
tous  *les  végétaux  avoient  cette  ver¬ 
tu  attraélive  ( a ). 

Nous  touchons  maintenant  à  une 
nouvelle  fuite  des  expériences  élec¬ 
triques  de  M.  Grey  ,  favoir ,  fur  les 
fluides  &:  fur  les  corps  animés .  N’ayant 
point  d’autre  méthode  ,  d’efTayer  fi 
des  fubflarices  quelconques  pouvoient 
acquérir  la  vertu  éle&rique  par  com¬ 
munication  ,  que  de  leur  faire  enle¬ 
ver  des  corps  légers  placés  fur  un 
guéridon  au-deflous  d’elles ,  on  peut 
aifément  imaginer  qu’il  ne  lui  fut 
pas  aifé  de  trouver  un  moyen  de 
mettre  un  corps  fluide  dans  cette  fi- 
tuation.  La  feule  chofe  que  M.  Grey 
put  faire  dans  ce  cas  ,  fut  de  fe 
fervir  d’une  bulle  d’eau  3  fous  laquel¬ 
le  forme  on  peut  tenir  un  fluide  dans 


(  a  )  PhiL,  Trank  Abridged,  vol.  jx 
pag.  19.  ■ 
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un  état  de  fufpenfion.  En  conféquen- 
ce,  les  23  de  25  Mars  1730,  'il  fit 
fondre  du  fa  von  dans  de  l'eau  de  la 
Tamife  ,  de  fufpendant  une  pipe  à 
fumer  ,  il  en  fouffla  une  bulle  à  la 
tête  de  cette  pipe  ,  de  approchant  le 
tube  éle&rifé  auprès  du  petit  bout , 
il  fe  trouva  que  la  bulle  attiroit  la 
feuille  de  cuivre  à  là  hauteur  de 
deux,  ou  même  quatre  pouces  (a). 

Le  S  Avril  1730,  M.  Grey  fuf- 
pendit  un  petit  garçon  fur  des  cor¬ 
dons  de  crin ,  dans  une  pofition  ho- 
rifontale  ,  précifément  de  la  façon , 
dont  tous  les  électriciens  avoient  cou¬ 
tume  auparavant  de  fufpendre  leurs 
cordes  de  chanvre ,  de  leurs  baguet¬ 
tes  de  bois  ;  enfuite  approchant  de 
fes  pieds  le  tube  éleétrife ,  il  trouva 
que  la  tête  attiroit  la  feuille  de  cui¬ 
vre  avec  beaucoup  de  force ,  ôc  la 
faifoit  monter  à  la  hauteur  de  huit , 
de  quelquefois  dix  pouces.  Quand 
il  mit  la  feuille  fous  fes  pieds,  de 
qu'il  approcha  le  tube  de  fa  tête  , 
l’attraétion  fut  foible  \  de  quand  il 
apporta  la  feuille  fous  fa  tête  ,  de 


(a)  Phil.  Tvanf.  Abridged  ,  vol.  7  * 
pag.  19, 
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tint  le  tube  au  -  detfiis ,  il  n’y  eut? 
point  du  tout  d’attradion.  M.  Grey 
n’eflaye  point  de  rendre  raifon  d au¬ 
cun  de  ces  faits  ;  ce  ne  fut  que  bien 
des  années  apres  ,  que  Ton  remar¬ 
qua  l’influence  des  pointes  [6],  pour 
recevoir  &:  lancer  les  émanations 
éledriques.  Tandis  que  l’enfant  étoit 
fufpenau  ,  M.  Grey  s’a  mu  fa  à  faire 
agir  l’éledricité  par  pîufieurs  parties> 
de  fon  corps  en  même  temps ,  tk  au 
bout  de  longues  baguettes  qu’on  lui 
fit  tenir  dans  fcs  mains ,  &  en  di- 
verfifiant  l’expérience  de  pîufieurs  au¬ 
tres  maniérés  (a). 

Les  conféquences  que  M.  Grey  ti¬ 
re  de  ces  expériences  font  aflez  cu¬ 
rie  aies.  Elles  font  voir,  dit-il,  que 
les  animaux  reçoivent  une  plus  gran¬ 
de  quantité  du  fluide  éledrique  que 
d’autres  corps,  Se  que  parleur  moyen 
ce  fluide  peut  être  tranfporté  de  plu- 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged.  vol.  7,  pag. 
i°. 

t&eP  [é]  Quand  nous  en  ferons  à  l’article  qui 
t  fai  te  de  la  propriété  des  corps  pointus,  en 
Electricité ,  nous  ferons  voir  à  quoi  fe  réduit 
cette  vertu  fi  vantée  des  pointes. 
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fleurs  côtés  en  même-temps,,  à  des 
diltances  confidérables.  Il  ne  conce¬ 
voir  pas  que  les  corps  des  animaux 
ne  reçoivent  Téleélricité  que  par  le 
moyen  de  l’humidité  qui eft  en  eux, 
&  que  fa  corde  de  chanvre  &  les 
baguettes  de  bois  n’auroient  pas  pu 
être  électrifées  ,  (i  elles  euifent  été 
parfaitement  lèches  [7].  ■ 

M.  Grey  obferva  dans  toutes  ces 
expériences ,  que  la  feuille  de  cuivre 
ctoit  attirée  à  une  plus  grande  hau¬ 
teur  de  defius  un  guéridon  étroit  , 
que  de  delfus  une  table  ,  &:  au 
moins  trois  fois  plus  haut  que  quand 
elle  étoit  pofée  iur  le  parquet  de  la 
chambre. 

Vers  ce  temps-là,  Ad.  Grey  com¬ 
muniqua  à  la  Société  royale  le  foup- 
çon  qu’il  avoir  que  les  corps  atti¬ 
raient  plus  ou  moins  à  raifon  de  leur 
couleur,  quoique  la  fubdance  fût  la 
même  *  &  que  le  poids  <te  la  gran¬ 
deur  fuflent  égaux.  II  dit,  qu’il  avoit 


[7]  Il  n’eft  pas  bien  décidé  qu’il  n’y 
ait  que  l’humidité  qui  rende  les  corps  animés 
fufctptiblcs  d'étre  éieélrifés  par  communica¬ 
tion. 
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trouvé  que  le  rouge ,  lorangé  ,  & 
le  jaune  ,  artiroient  pour  le  moins 
trois  ou  quatre  fois  plus  fort  que  le 
verd  ,  le  bleu  ou  Je  pourpre  j  mais 
qu’il  s’abftenoit  d’en  donner  un  détail 
plus  circonftancié ,  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  effayé  une  méthode  plus  exaéfce, 
qu’il  avoit  imaginée  ,  dit-il ,  de  fai¬ 
re  ces  expériences.  Quoiqu’il  en  foit , 
il  ne  l’a  jamais  donné.  La  chofe  en 
elle-même  étoit  une  erreur  5  &  on  en 
fera  voir  la  caufe  dans  quelques  ex¬ 
périences  poftérieures  que  fit  M, 
Wheeler  (a)  [8]. 

M.  Grey ,  ayant  trouvé  qu’il  pou- 
voit  communiquer  l’éle&ricité  à  une 
bulle  de  favon  &■  d’eau  ,  fut  encou¬ 
ragé  à  effayer  de  la  communiquer 
au fii  à  l’eau  fimple.  Pour  cet  effet , 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  3  vol.  7  y 
pag.  22. 

[8]  C’eft  M.  Dufay ,  &  non  pas  M, 
Wheeler  ,  de  l’aveu  même  de  l’Auteur  ,  com¬ 
me  on  le  verra  ci  delfous ,  qui  a  réfuté  cette 
opinion  de  M.  Grey.  Mais,  comme  on  au¬ 
ra  fouvent  occafion  de  le  voir  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage,  fon  Auteur  cherche  toujours 
à  accorder  les  découvertes  à  fes  compatrio¬ 
tes  ,  au  préjudice  des  autres  Phyficiens. 
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il  élePrifa  nn  Vailfeau  de  bois  plein 
d’eau ,  placé  fur  nn  pain  de  réfine 
ou  un  panneau  de  verre  ,  3c  il  re¬ 
marqua  qu’en  préfentant  au-deffus 
de  l’eau ,  à  la  diftance  d’un  pouce 
ou  un  peu  plus,  dans  une  pofition  ho- 
rifontale  un  petit  bout  de  fil ,  une 
bande  étroite  de  papier  mince ,  ou 
un  morceau  de  verre  en  feuille  ,  ils 
étoient  attirés  à  la  furface  de  l’eau  , 
&  enfuite  répouffés  5  mais  il  penfa 
que  ces  attrapions  3c  répu  liions 
n’étoient  pas  répétées  aulîi  fouvent 
qu’elles  l’auroient  été ,  fi  le  corps  eut 
été  folide. 

Il  imagina  enfuite  de  faire  con- 
noître  l’effet  de  l’élePricité  fur  l’eau 
d’une  maniéré  plus  efficace.  Comme 
cette  expérience  fut  fort  curieufe,  3c 
qu’elle  avoit  une  apparence  tout-à- 
rait  nouvelle  pour  les  ElePriciens  de 
fon  temps ,  j’en  rapporterai  au  long 
les  particularités ,  3c  je  me  fer  virai 
en  général  des  propres  termes  de  M. 
Grey  (a). 


(  a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  7* 
pag. 
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Il  remplit  une  petite  jatte  d’eau 
jufqu’au  bord ,  &:  même  plus ,  &:  en 
préfèntant  au-deffus  un  tube  élcclri- 
fé ,  à  la  difiance  d’environ  un  pou¬ 
ce  ou  plus ,  il  dit  que  pourvu  que  çe 
fût  un  grand  tube ,  il  s’élevoit  d’abord 
une  petite  montagne  d’eau  d’une  for¬ 
me  conique  ,  du  fommet  de  la¬ 
quelle  fortoit  une  lumière  fort  vifi- 
ble  ,  quand  l’expérience  fe  hiifoit 
dans  une  chambre  obfcure  ,  &  un 
craquement  prefque  fembiable  à  ce¬ 
lui  qui  fe  fait  quand  on  préfente  le 
doigt  au  tube  ,  mais  pas  tout  à  fait 
li  éclatant  &■  d’un  fon  plus  grave; 
après  quoi  ,  dit  il ,  cette  montagne  , 
li  on  peut  fe  fervir  de  ce  terme,  re¬ 
tombe  auflî-tôt dans  le  relie  de  l’eau, 
&r  lui  donne  un  mouvement  de  trem* 
blement  d’ondulation. 

Quand  il  répéta  cette  expérience 
au  grand  jour  ,  il  apperçnt  qu’il  s’é- 
lançoit  de  petites  particules  d’eau  du 
fommet  de  la  montagne ,  Sc  qu’il 
s’élevoit  quelquefois  du  haut  du  cô¬ 
ne,  un  filet  d’eau  très-délié ,  d’où  il 
l’ortoit  une  vapeur  fine  ,  dont  les  par¬ 
ticules  étoient  fi  petites  ,  qu’on  ne 
pouvoit  les  voir  ;  cependant  il  efl  cer- 
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tain  ,  dit-il  ,  que  cela  doit  être  ain- 

puifque  le  côté  inférieur  du  tube 
étoit  humide  ,  comme  il  le  trouva, 
quand  il  voulut  le  frotter  enfuite, 
11  ajoute  ,  qu’il  a  obfervé  depuis , 
que  quoiqu’il  ne  s  éleve  pas  toujours 
un  tel  cylindre  d’eau  ,  il  y  a  tou¬ 
jours  un  courant  de  particules  invi- 
libles ,  jettées  fur  le  tube ,  &:  quel¬ 
quefois  même  au  point  d’y  pouvoir 
être  apperçues. 

Quand  il  fe  fervit  de  plus  grands 
vafes  (  fes  grandeurs  étoient  depuis 
trois  quarts  jufqu’à  un  dixième  de 
pouce  de  diamètre  )  qui ,  dit  il ,  dé¬ 
voient  être  remplis  autant  qu’il  étoit 
poflible,  fans  que  l’eau  coulât  par  def- 
fus  j  la  partie  du  milieu  de  la  furface  , 
quietoitplatte,  s’affaifToit  à  l’approche 
du  tube,  de  devenoit  concave,  &£ 
les  parties  voifines  des  bords  s’éîe- 
voient  ;  &:  quand  on  préfentoit  le 
tube  vis-à-vis  le  côté  de  l’eau  ,  il  en 
fortoit  horifontaiement  de  petites  pro¬ 
tubérances  coniques  d’eau,  qui  apres 
le  craquement ,  retournoient  au  relie  ; 
&:  quelquefois  il  s’en  échappoit  de 
petites  particules ,  ainfi  que  des  pe¬ 
tites  protubérances  dont  on  vieât  de 
parler» 
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Il  répéta  cette  derniere  expérience 
avec  de  l’eau  chaude  ,  &:  trouva 
qu’elle  étoit  attirée  beaucoup  plus 
fortement,  &:  à  des  diftances  bien 
plus  grandes  qu’auparavant.  La  va¬ 
peur  fortant  du  bout  du  cône  fut 
vifîble  dans  ce  cas,  Ôe  le  tube  fut 
parfemé  de  groffes  gouttes  d’eau. 

Il  effaya  ces  expériences  de  la  mê¬ 
me  maniéré  avec  du  vif  argent  qui 
fut  pareillement  enlevé  ;  mais  à  cau- 
fe  de  fa  gravité  *  il  ne  le  fut  pas  fi 
haut  que  l’eau  :  il  dit  pourtant  que 
le  craquement  fut  plus  éclattant ,  & 
dura  beaucoup  plus  long- temps  qu’il 
n’avoit  fait  avec  l’eau  (a). 

Il  n’eft  pas  aifé  de  favoir  à  quoi 
s’en  tenir  fur  les  expériences  qui  oc¬ 
cupèrent  enfuite  l’attention  de  M. 
Grey ,  ni  jufqu’à  quel  point  il  s’eft 
trompé  dans  leurs  réfultats.  11  s’ima¬ 
gina  avoir  découvert  une  puiffance 
attra&ive ,  perpétuelle  dans  tous  les 
corps  éle&riques  qui  ne  demandent 
pas  d’être  échauffés  ni  frottés.  Il  fe 


(  a  )  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  7  ; 
pag.  24. 
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figura  que  les  expériences  fuivantes 
prouvoient  cette  découverte. 

Il  prit  dix- neuf  fubftances  diffé¬ 
rentes  ,  qui  étoient  la  réfine,  la  gom¬ 
me  lacque  ,  la  cire  d  abeilles  ,  le 
foufre  ,  la  poix  ,  &c.  ou  bien  deux  ou 
trois  de  ces  fubftances  diverfement 
combinées.  Il  les  fondit  dans  une 
cuiller  de  fer  5  excepté  le  fouffre 
■qu'il  fit  fondre  dans  un  vaiffeau 
de  verre.  Quand  elles  furent  tirées 
de  la  cuiller  ,  6c  que  leurs  furfaces 
fphériques  furent  durcies  ,  il  prétend 
qu  elles  n’attirerent  pas  ,  jufqu  a  ce 
que  la  chaleur  fut  diminuée ,  ou 
jufqu’à  ce  qu’elles  fuflent  refroidies 
à  un  certain  point  ;  qu’alors  il  y  eut 
une  petite  attradion  ,  qui  augmenta 
jufqu  au  moment  où  la  fubftance  fut 
froide ,  Sc  qu’enfuite  l’attradion  fut 
fort  confidérablé  (a). 

•  La  façon  dont  il  s’y  prit  pour  en¬ 
tretenir  ces  fubftances  dans  un  état 
d  attradion  ,  fut  de  les  envelopper 
dans  tout  ce  qui  pouvoit  les  mettre 


00  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  7, 
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à  couvert  de  l’air  extérieur.  D’abord 
il  Te  fervit  de  papier  blanc  pour  les 
plus  petits  corps  ,  &:  d’une  flanelle 
blanche  pour  de  plus  grands  ;  mais 
il  trouva  par  la  fuite  ,  que  les  bas 
noirs  tricottés ,  faifoient  aufli-bien. 
Après  les  avoir  ainfi  enveloppés ,  il 
les  ferra  dans  un  grand  coffre ,  où 
ils  refterent  jufqu’à  ce  qu’il  voulût 
en  faire  ufage. 

11  obferva  ces  corps  pendant  tren¬ 
te  jours ,  &  trouva  qu’ils  continuoient 
d’agir  aufli  vigoureufement  que  le 
premier  ou  le  fécond  jour,  &  qu’ils 
conferverent  leur  puiflance  jufqu’au 
temps  où  il  écrivit  ,  quoique  quel¬ 
ques  uns  d’entre  eux  euflent  été  pré¬ 
parés  depuis  plus  de  quatre  mois. 

Il  parle  plus  particuliérement  d’un 
grand  cône  de  foufre,  couvert  d’un 
verre  à  boire,  dans  lequel  il  avoir 
été  moulé ,  &  dit  que  toutes  les  fois 
qu’on  en  ôtoit  le  verre  ,  il  attiroit 
aufli  fortement  que  le  foufre  , 
que  l’on  gardoit  bien  couvert  dans 
le  coffre.  Quand  il  faifoit  beau  temps, 
le  verre  attiroit  aufli  ,  mais  pas  fi 
fortement  que  le  foufre ,  qui  ne  rmn-J 
quoit  jamais  d’attirer,  quelque  va- 
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fiable  que  pût  être  le  temps  ou  le 
vent  i  cependant  dans  le  temps  hu¬ 
mide  l’attradion  n’étoit  pas  fi  con- 
fidérable  que  dans  le  beau  temps. 

Il  parle  auffi  d’un  gâteau  de  fou- 
fre  fondu  ,  qu’il  tenoit  découvert 
dans  le  même  lieu  que  le  corps  dont 
on  a  parlé  ci-deffiis ,  &  où  le  foleil 
ne  pou  voit  donner  fur  lui  ;  ôc  il 
dit  qu’il  continua  d’attirer  jufqu’au 
temps  où  il  écrivoit;  mais  que  fon 
attraPion  n’étoit  pas  une  dixième 
partie  de  celle  du  cône  de  foufre  qui 
étoit  couvert. 

Il  effaya  ces  attrapions  avec  un 
fil  fufpendu  au  bout  d’un  bâton.  Il 
tenoit  le  corps  électrique  dans  une 
main  &:  le  bâton  dans  l’autre  ,  ôc 
il  apperçut  cette  attraélion  à  une 
auffi  grande  diftançe  qu’il  pouvoit 
les  tenir. 

Dans  le  temps  qu’il  écrivoit ,  il 
en  étoit  à  l’élePricité  permanente 
dans  le  verre  5  mais  il  n’avoit  pas 
encore  completté  fes  expériences  (a). 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol 

pag.  17. 
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y  6  H 

Ces  expériences  de  M.  Grey,  re¬ 
cevront  un  grand  éclairciffement  de 
quelques-unes  de  celles  de  M.  Wilke , 


qui  feront  rapportées  ci- après.  11  eft 


probable  que  dans  ces  expériences  le 
vaiffeau  de  verre  poffédoit  une  élec¬ 
tricité  ,  6c  le  foufre ,  6c  c.  l’autre. 
Mais  ces  deux  fortes  d’éleétricités  ne 
furent  découvertes  que  par  la  fuite. 

Nous  voici  arrivés  à  une  fuite  dif¬ 
férente  d’expériences  éleétriques ,  que 
firent  de  concert  Mrs.  Grey  6c  Whee- 
1er,  6c  qui  font  femblables  à  quel¬ 
ques-unes  de  M.  Hawkesbée. 

En  premier  lieu ,  M.  Grey  fit  quel¬ 
ques  expériences ,  qui ,  probablement 
fans  qu’il  le  fût ,  avoient  été  faites  au¬ 
paravant  par  M.  Boyle  ,  fur  le  verre 
6c  fur  plufieurs  autres  corps  éleélri- 
fés  dans  le  vuide ,  6c  il  trouva  qu’ils 
attiroient  à  peu  près  à  la  même  dis¬ 
tance  que  dans  le  plein.  Pour  déter¬ 
miner  ce  fait ,  il  fufpendit  la  fubf 
ftance  éle&rifée  dans  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique  ,  6c  quand 
il  fut  vuidé  d’air ,  il  fit  defcendre  le 
corps  électrique  à  une  diftance  con¬ 
venable  de  quelques  corps  légers , 
placés  fur  un  guéridon  au-deflbus. 
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Le  réfultat ,  autant  qu’il  en  put  ju¬ 
ger  ,  fut  le  même  dans  le  vuide  ,  que 
dans  le  plein,  lorlque  l'expérience 
fut  faite  dans  le  même  récipient ,  8c 
que  le  corps  éleétrique  fut  approché 
des  corps  légers ,  après  le  même  in¬ 
tervalle  de  temps  depuis  l’éleétrifa- 
tion  (a). 

Vers  la  fin  d’Aout  1732  ,  M„ 
Grey  8c  M.  Wheeler,  fufpendirent  du, 
fommet  d’un  récipient  un  fil  blanc , 
qui  tomboit  jufqu’à  fon  milieu.  En- 
luite  ayant  fait  le  vuide  dans  le  ré¬ 
cipient  ,  8c  l’ayant  frotté  ,  le  fil  fut 
attiré  avec  vigueur.  Quand  on  le 
tint  en  repos ,  8c  qu’il  pendoit  per¬ 
pendiculairement ,  le  tube  éleétrifé 
l’attira ,  8c  quand  on  éloigna  le  tu¬ 
be  lentement ,  le  fil  retourna  à  fa 
position  perpendiculaire  j  mais  ayant 
retiré  brufquement  le  tube  ,  le  fil 
fauta  au  côté  oppofé  du  récipient. 
Ce  dernier  effet  arrivoit ,  fi  on  écar- 
toit  brufquement  la  main  du  réci¬ 
pient.  D’abord  il  leur  parut  inexpli- 


(a)Phil.  Tranf,  Abridged  ,  vol.  6S 
Pag.  27. 
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quable  dans  les  deux  cas  ;  mais  en 
y  penfant  plus  mûrement  ,  ils  con¬ 
clurent  qu’il  venoit  du  mouvement 
de  l’air  caufé  par  le  tube  ou  par  la 
main  »  qui  ôtoit  Fattraébion  de  ce 
côté-là ,  &:  non  de  Fautre  ( a ).  Ils 
trouvèrent  auffi  qu’un  tube  éle&rifé 
attirait  le  fil  à  travers  un  autre  ré¬ 
cipient  que  l’on  mit  par  deflus  celui 
dans  lequel  il  étoit  fufpenda.  Quel¬ 
que  temps  après  ,  M.  Wheeler 
trouva ,  que  le  fil  étoit  attiré  à  tra- 
vres  cinq  récipients  pofés  les  uns 
fur  les  autres ,  fte  tous  vuidés  d’air  $ 
il  jugea  même  que  FattraéHon  étoit 
plus  grande  dans  ce  cas  3  que  quand 
on  fè  fer  voit  d’un  féul  récipient.  Re¬ 
marquez  que  pour  écarter  plus  effica¬ 
cement  des  récipients ,  toute  cfpéce 
d’humidité  qui  aurait  été  fort  nuifi- 
ble  dans  cette  expérience  3  on  fe  fer- 
vit ,  au  lieu  de  cuir  mouillé  ,  d’un 
ciment  fait  de  cire  ôc  de  térébenthi¬ 
ne  3  dont  M.  Boyle  avoit  fait  ufage 
dansTes  expériences  ( b ). 


(а)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  7* 
pag.  f6.  t 

(б)  Ibid.  vol.  7,  pag.  97. 


de  l’Electricit»!  7^ 

Ces  deux  Meilleurs  firent  vers  le 
même  temps  une  expérience  curieu- 
fe,  qui  montrait ,  dilent-ils,  que  l’at- 
tra&ion  fe  communique  à  travers 
les  corps  opaques  >  comme  à  travers 
les  tranfparents  ;  mais  s'ils  eufifent 
connu  le  métal  comme  conduéteur 
de  l’éleétricité ,  ils  fe  feraient  épar¬ 
gnés  la  peine  qu’ils  prirent.  Ils  fe  mu¬ 
nirent  d’une  grande  fonnette  3  fk  en 
ayant  ôté  le  battant ,  ils  y  fufpendirent 
au  fommet  un  morceau  de  liege 
frotté  de  miel  ;  &:  la  poferent  fur 
un  plateau  de  verre  ,  fur  lequel  ils 
avoient  mis  quelques  feuilles  ae  cui¬ 
vre.  On  approcha  enfuite  le  tube 
éleétrifé  des  différentes  parties  de  la 
fonnette  ,  &  en  l’éleélrifant  ils  trou¬ 
vèrent  plufieurs  morceaux  de  feuil¬ 
les  de  cuivre  attachés  au  liege  ,  tan¬ 
dis  que  d’autres  étoient  écartés  des 
endroits  où  ils  les  avoient  pofés  5 
ayant  été  fans  doute  attirés  par  la 
fonnette  (a). 

Nous  voyons  avec  quelle  lenteur 
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on  avascoit  dans  les  progrès  de  cette 
fcience  par  quelques  expériences  que 
M.  Grey  fit  le  16  Juin  1731,  àc 
qu’il  avoit  jugées  dignes  detre  rap¬ 
portées  \  quoiqu’elles  contiennent 
à  peine  quelque  chofe  de  nouveau 
pour  nous ,  ces  découvertes  lui  pa¬ 
rurent  cependant  aflez  confidérables. 

-  Il  éle&rifa  un  enfant  monté  fur 
des  gâteaux  de  réfine  ,  anffi  fortes 
ment  qu’il  l’avoit  éledrifé  aupara¬ 
vant  ,  en  le  fufpendant  par  des  cor¬ 
dons  de  crin.  Enfuite ,  il  éle&rifa 
un  enfant  fufpendu  fur  des  cordons 
de  crin ,  par  le  moyen  d’une  pièce 
de  communication  tenue  par  un  au¬ 
tre  enfant  éle&rifé  ,  qui  étoit  à  quel¬ 
ques  pieds  de  di fiance  du  premier. 
Il  varia  cette  expérience  de  plufieurs 
façons  avec  des  baguettes  8c  des  en- 
fans  ,  8c  il  en  conclut  que  la  vertu 
éledrique  pouvoit  non  -  feulement 
être  conduite  du  tube  à  des  corps 
éloignés  à  l’aide  d’une  baguette  ou 
d’un  cordon  *,  mais  que  la  même  ba¬ 
guette  ou  cordon  ,  pouvoit  commu¬ 
niquer  cette  cette  vertu  à  une  autre 
baguette  ou  cordon ,  à  quelque  dis¬ 
tance  de  là,  &  que  cette  autre  ba- 
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guette  ou  cordon  pourroit  auffi  por¬ 
ter  la  force  attradive  à  des  corps  en¬ 
core  plus  éloignés.  Cette  expérience 
fait  voir  que  M.  Grey  n’avoit  pas 
conlidéré  la  piece  de  communication 
&:  le  corps  qui  en  étoit  éledrifé, 
comme  étant  une  feule  Sc  même 
chofe  par  rapport  à  l’éledricité  3  de 
ne  différant  abi'olument  que  par  la 
forme ,  puifqu’iis  étoient  tous  les 
deux  également  condudeurs  d’élec¬ 
tricité. 

Au  mois  de  Décembre  fuivant  , 
M.  Grey  pouffa  cette  expérience  en¬ 
core  plus  loin  ,  en  portant  féledri- 
cité  à  des  corps  qui  ne  touchoient 
pas  la  piece  de  communication  ,  la 
faifant  paffer  par  le  centre  de  cer¬ 
ceaux  placés  fur  du  verre.  Un  de 
ces  cerceaux  avoit  vingt ,  &  un  au¬ 
tre  quarante  pouces  de  diamètre  (æ)„ 


(  *0  Phil.  Tranf.  Abridged  5  vol.  7 
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PÉRIODE  IV. 

Expériences  &  découvertes  de  M\ 


Jusqu'ici,  le  goût  de  l’éleétri- 
cité  fembloit  avoir  été  confiné  à 
1’Angleterre  feule  j  mais  on  trouve , 
que  vers  ce  temps-là ,  il  avoit  paflé 
les  mers  ,  <k  que  d  habiles  étran^ 
gers  furent  curieux  de  fe  diftinguer , 

&  d'acquérir  de  la  réputation  dans 
cette  nouvelle  carrière  de  gloire# 

M.  Dufay  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  de  Paris ,  ÔC  Intendant  du 
Jardin  du  Roi ,  répéta  avec  foin  les 
expériences  de  M.  Grey ,  &  ajouta 
auffi  à  ce  fond  de  richeffes  plufieurs 
nouvelles  expériences  de  fon  inven¬ 
tion.  Nous  lui  fommes  pareillement  | 
redevables  d’avoir  remarqué  plufieurs 
propriétés  générales  de  l’éleélricité 
ou  des  réglés  concernant  fa  maniéré 
d’agir  ,  dont  on  n’avoit  pas  fait  men-  m 
tion  avant  lui ,  ôc  qui  réduifirent  à 
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un  petit  nombre  de  proposions  ce 
qui  avoit  été  découvert  ci-devant 
fur  cette  matière.  Ses  expériences 
font  contenues  dans  fix  grands  mé¬ 
moires  inférés  dans  l’hifloire  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  pour  les  années 
1755  &  1734.  Leur  détail  occupe 
auffi  un  article  entier  dans  les  tran- 
fa&ions  philofophiques  ,  datte  du 
27  Décembre  1753. 

Il  trouva  que  tous  les  corps  ,  ex¬ 
cepté  les  métalliques ,  les  corps  mous  , 
8c  les  fluides  ,  pouvoient  être  ren¬ 
dus  éle&riques ,  en  les  chauffant  d’a¬ 
bord  plus  ou  moins ,  8c  les  frottant 
enfuite  avec  qu’elque  efpece  d’étof¬ 
fe  que  ce  fut.  Il  en  excepte  auffi  les 
fubftances  qui  s’amoliiffent  par  la 
chaleur ,  comme  la  gomme ,  ou  qui 
fe  fondent  dans  l’eau  ,  comme  la 
glu.  Il  remarqua  pareillement  que 
les  pierres  opaques  8c  dures ,  8c  le 
marbre  demandoient  d’être  plus  frot¬ 
tés  8c  plus  chauffés  que  les  autres 
corps,  8c  que  la  même  réglé  avoir 
lieu  pour  les  bois  ;  de  forte  que  le 
buis ,  8c  les  autres  efpeces  de  bois 
fort  durs  dévoient  être  chauffés  pref- 
que  jufqu’au  point  de  brûler  *,  au 


84  Histoire 

lieu  que  le  fapin,  le  tilleul,  &  le 
liege  ne  demandoient  qu’une  cha¬ 
leur  modérée  (a), 

11  dit  qu’en  fui  van  t  les  expérien¬ 
ces  de  M.  Grey  ,  pour  éleélrifer  l’eau , 
il  trouva  que  tous  les' corps,  fans 
exception  ,  tant  foîides  que  fluides , 
font  fufceptibles  d’éleélricité  quand 
on  les  place  fur  du  verre  nouvelle¬ 
ment  chauffé  ,  ou  Amplement  feché, 

que  l’on  en  approche  le  tube  élec- 
tîilé.  Il  allure  en  particulier  avoir 
fait  l’expérience  avec  de  la  glace, 
du  charbon  de  hors  allumé  ,  &  avec 
tout  ce  qui  fe  trou  voit  alors  être  à 
fa  portée  ,  &r  il  remarqua  conftam- 
ment  que  les  corps  les  moins  élec¬ 
triques  par  eux- mêmes,  étoient  ceux 
qui  acquéroient  le  plus  grand  degré 
d’éleéfcricité  par  l’approche  du  tube 
électrifé. 

Il  réfute  l’affertion  de  M.  Grey  , 
touchant  l’éleélricité  différente  des 
corps  diverfement  colorés,  &:  fait 
voir  que  cela  ne  vient  pas  de  la  cou- 


( a )  Philof.  Tranf.  Abridged,  voL  8» 
pag.  303. 
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leur  comme  couleur  ,  mais  des  in¬ 
grédients  qu’on  a  employés  pour  les 
teindre  [9 1- 

-  Ayant  communiqué leledricité du 
tube  ,  à  la  maniéré  de  M.  Grey  , 
par  le  moyen  d’une  ficelle  ,  il  remar¬ 
qua  que  l’expérience  réuflifloit  mieux 
lorlqu’il  avoit  humedé  la  ficelle,  &: 
quoiqu’il  fît  fbn  expérience  à  la  dis¬ 
tance  de.  douze  cent  cinquante  fix 
pieds ,  par  un  vent  très-fort ,  &:  la 
ficelle  raifant  huit  retours  fur  elle- 
même  ,  &:  palTant  à  travers  de  deux 
allées  différentes  d’un  jardin  ,  il  trou¬ 
va  que  la  vertu  éledrique  étoit  en¬ 
core  communiquée  (a). 

L’étincelle  éledrique  tirée  d’un 
corps  vivant ,  fut  remarquée  pour  la 
première  fois  par  M.  Dufay ,  accom¬ 
pagné  pour  lors  ,  comme  dans  la 
plupart  de  fes  expériences ,  par  M. 
l’Abbé  Nollet ,  qui ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite,  s’eft  fait  lui- 
même  une  réputation  célébré  parmi 
les  éledriciens. 


(a)  Philof.  Tranfad.  Abridged,  vol.  S9 
Pag-  3  9f- 

[9]  Voyez  ci-deffus,  note  8, 
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M.  Dufay  s'étant  fait  fufpendrc 
lui-même  fur  des  cordons  de  foie, 
comme  M.  Grey  avoir  fait  l'enfant 
dont  on  a  parlé  auparavant,  remar¬ 
qua  ,  que  fitôt  qu'il  fut  éle&rifé, 
il  une  autre  perfonne  s’approchoit  de 
lui ,  &c  avancoit  fa  main  à  un  pou¬ 
ce  ou  environ  de  fon  vifage ,  de  fes 
jambes,  fes  mains  ou  fes  habits,  il 
fortoit  auffi  tôt  de  fon  corps  un  ou 
plufiers  jets  picquants  accompagnés 
d’un  craquement.  Il  dit  que  cette  ex¬ 
périence  caufoit  à  la  perfonne  qui 
approchoit  la  main  de  lui ,  auffi  bien 
qu'à  lui-même ,  une  petite  douleur , 
femblable  à  une  picquûre  d 'épingle  , 
oti  à  la  brûlure  d’une  étincelle  de 
feu,  fte  qu'elle  fe  faifoit  remarquer 
auffi  fenfiblement  à  travers  fes  ha¬ 
bits  ,  que  fur  fon  vifage  nud ,  ou 
fur  fes  mains.  11  obferve  auffi ,  que 
dans  i'Qbfcurité ,  ces  jets  étoient  au¬ 
tant  d’étincelles  de  feu  (<z). 

M.  l’Abbé  Nollet,  dit  qu’il  n'ou¬ 
bliera  jamais  la  furprife  que  caufa  à 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  8  , 
Pàg-  m* 
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M.  Dufay  6c  à  lui-même,  la  pre¬ 
mière  étincelle  éle&rique  qui  ait  ja¬ 
mais  été  tirée  d’un  corps  humain 
éle&rifé  (a). 

Il  dit  que  ces  craquemens  &:  étin¬ 
celles  n’étoîent  point  excités  quand 
on  approchoit  de  lui  un  morceau  de 
bois ,  d’étoffe  ou  de  toute  autre  fubf- 
ce  qu’un  corps  humain  vivant  ,  à 
l’exception  du  métal  qui  produifoit 
à  peu  de  chofe  prés ,  les  mêmes  ef¬ 
fets  que  le  corps  humain.  Il  ne  pre- 
noit  pas  garde  que  cela  étoit  dû  à 
la  féchereffe  des  fubftances  dont  il 
parle  5  ce  qui  faifoit  qu’elles  ne  don- 
noient  pas  une  étincelle  pleine  6c 
forte.  Il  paroît  auffi  s’être  trompé , 
quand  il  imagina  que  la  chair  des 
animaux  morts ,  ne  donnoit  quèune 
lumière  uniforme  fans  aucun  cra¬ 
quement  &  fans  étincelles  (b). 

Les  deux  obfervations  fui  vantes 
de  M.  Dufay  font  capitales ,  6c  je 


( a )  Leçons  de  Phyfique,  vol.  6  3  pag, 
452. 

(£)  Philof.  Traaf.  Abridged  ,  vol.  Sj 
Pag-  39L 
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vais  les  rapporter  dans  Tes  propres 
termes  ,  parce  qu’elles  font  impor¬ 
tantes  &:  curieules;  quoique  la  pre¬ 
mière  ne  dit  guère  plus  ç|ue  ce  que 
Otto  de  Guericke  avoir  déjà  obfervé 
avant  lui.  »  J’ai  découvert ,  dit  il , 
»  un  principe  fort  fimple  ,  qui  expli¬ 
que  une  grande  partie  des  irrégu- 
»  larités ,  li  je  puis  me  fervir  du 
»  te  rne  ,  des  caprices  qui  femblent 
«  accompagner  la  plupart  des  expé- 
»  riences  en  éledrictté.  Ce  principe 
»  eft  que  les  corps  éledriques  atti- 
«  rent  tous  ceux  qui  ne  le  font  pas , 
»  &  les  repouffent  fitôt  qu’ils  font 
>»  devenus  éledriques,  par  le  voifi- 
»  nage  ou  par  le  contad  du  corps 
éledrique.  Ainfi  la  feuille  d’or  eft 
»  d’abord  attirée  par  le  tube  ,  ac- 
55  quiert  l’éledricité  en  en  approchant, 
»  &:  conféquemment  en  eftauftitôt  re- 
5>  pouffee  ;  elle  n’en  eft  point  attirée 
»  de  nouveau  ,  tant  qu’elle  confèrve 
35  fa  qualité  éledrique.  Mais  fi  ,  tan- 
»  dis  qu’elle  eft  ainfi  foutenue  en 
»  l’air ,  il  arrive  qu’elle  touche  queî- 
53  que  autre  corps ,  elle  perd  à  l’inf- 
»  tant  fon  éledricité  ,  &  conféquem- 
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w  ment  eft  attirée  de  nouveau  par 
»  le  tube ,  lequel  après  lui  avoir  don- 
»  né  une  nouvelle  électricité  ,  la  re- 
»  pouffe  une  fécondé  fois ,  8c  cette 
»  répulfion  continue  aufïi  long-temps 
»  que  le  tube  conferve  fa  puiffance. 
«  En  appliquant  ce  principe  aux  dif- 
«  férentes  expériences  d’éleétricité  ? 
»?  on  fera  furpris  du  nombre  de  faits 
»  obfcurs  8c  embarraffants ,  qu’il 
»  éclaircit  ».  M.  Dufay  tâche  en  par¬ 
ticulier  d’expliquer ,  au  moyen  de  ce 
principe ,  plulieurs  des  expériences  de 
M.  «Hawkesbée  ( a ). 

»  Le  hafard  ,  dit-il,  m’a  préfenté 
»  un  autre  principe  plus  univerfel  8c 
»  plus  remarquable  que  le  précédent  ? 
«  8c  qui  jette  un  nouveau  jour  fur  la 
»  matière  de  l’éleCtricité.  Ce  princi- 
»  pe  eft  ,  qu’il  y  a  deux  fortes  d’élec- 
«  tricités  ,  fort  différentes  l’une  de 
»  l’autre  i  lune  que  j’appelle  éle&ri- 
»  cité  vitrée  ,  8c  l’autre  éle&ricité 
«  réfineufc.  La  première  eft  celle  du 
»  verre  ,  du  criftal  de  roche ,  des 
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35  pierres  précieufes  ,  du  poil  des 
3 *  animaux  ,  de  la  laine  &  de  beau- 
»  coup  d’autres  corps.  La  fécondé  eft 
35  celle  de  l’ambre,  de  la  gomme  co- 
33  pal ,  de  la  gomme  lacque  ,  de  la 
»foie,  du  fil,  du  papier  &c  d’un 
33  grand  nombre  d’autres  fubftances. 
33  Le  cara&ere  de  ces  deux  éle&rici- 
33  tés  eft  de  fe  repouffer  elles-mêmes, 
55  8c  de  s’attirer  l’une  l’autre.  Ainfi  un 
33  corps  de  l’éle&ricité  vitrée  repouf- 
33  fe  tous  les  autres  corps  qui  pofie- 
»>  dent  lele&ricité  vitrée  ,  &  au con- 
33  traire,  il  attire  tous  ceux  de  Léleétri- 
»  cité  réfineufe.  Les  réfineux  pareille- 
33  ment  repouflent  les  réfineux,  &c 
33  attirent  les  vitrés.  On  peut  aifé- 
33  ment  déduire  de  ce  principe  i’ex- 
33  plication  d’un  grand  nombre  d’au- 
33  très  phénomènes  ;  &  il  eft  proba¬ 
ble  que  cette  vérité  nous  condui- 
33  ra  à  la  découverte  de  beaucoup 
33  d’autres  chofes  >3  [i  o]. 


<£?»[io]  Il  eft  vrai  qu’il  arrive  fouvent 
qu’un  corps ,  attiré  d’abord ,  &  enfuite  repouG 
fé  par  du  verre  éle&rifé ,  eft  attiré  par  un 
corps  réfineux  frotté,  par  exemple,  un  bâ- 
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Pour  connoître  fur  le  champ  à  la¬ 
quelle  des  deux  efpeces  d’éle&ricités 


ton  de  cire  d’Efpagne  ;  mais  il  n’eft  pas 
moins  vrai  qu’il  arrive  fouvent  le  contraire. 
Il  y  a  plus ,  c’eft  qu’il  n’eft  pas  très-difficile 
de  faire  réuffir  ou  manquer  l’expérience  à 
fon  gré.  Gette  expérience ,  ainfi  que  toutes 
celle  de  ce  genre ,  ne  prouve  donc  rien  en 
faveur  de  ces  deux  fortes  d’éle&ricités  réelle¬ 
ment  diftinétes  l’une  de  l'autre.  Un  corps 
qui  a  été  d’abord  attiré  ,  &  enfuite  repouf- 
lé  par  du  verre  éleétrifé ,  n’eft  repoufie  que 
parce  qu’ayant  été  lui-même  éle&rifé  par 
communication  ,  fes  effluences  rencontrent 
celles  du  verre,  &  s’appuyent  mutuellement $ 
ce  qui  caufe  la  répulfion.  De  la  réfine  frot¬ 
tée  eft  très  perméable  au  fluide  éleébrique  , 
&  fes  effluences  font  beaucoup  plus  foibles 
que  celles  du  verre  éle&rifé  *,  en  conféquence 
les  effluences  du  corps  éleéhifé  par  le  verre  , 
trouvant  moins  de  difficulté  à  pénétrer  la  ré¬ 
fine  ainfi  frottée  ,  que  l’air  ambiant,  ce  corps 
eft  porté  vers  la  réfine  par  la  matière  affluen- 
te  qui  y  arrive  de  toutes  parts  ;  &  par-là 
paroît  attiré.  Mais  fi  la  réfîne  n’avoit  été 
que  foiblement  éle<ftrifée ,  ou  quelle  le  fût 
très- fortement ,  dans  ces  deux  cas,  elle  re- 
poufleroit  le  corps  qui  a  été  repoufie  par  le 
verre,  de  même  que  le  verre  le  repoufie  lui- 
même.  Dans  le  premier  cas  ,  cela  arriveroit, 
parce  que  la  réfine  feroit  trop  peu  perméable 
au  fluide  éle&rique  qui  fort  du  corps  éleélrb- 
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appartient  celle  d  un  corps  quelcon¬ 
que  ,  il  éleétrifa  un  fil  de  foie  ,  &: 
l'approcha  du  corps ,  quand  il  fut 
éle&rifé.  S’il  repoufîoit  le  fil,  il  en 
concluoit  qu’il  étoit  de  la  même 
éledricité  que  lui  ,  c’ell- à-dire,  de 
la  réfineufe  ;  s’il  l’attiroit ,  il  con¬ 
cluoit  qu’il  étoit  de  la  vitrée  (a). 

11  obferva  aulîî  que  l’éledricité 
communiquée  étoit  de  la  même  ef- 
pece  que  celle  qui  communique. 
Car  ayant  éledrilé  des  boules  de  bois 
ou  d’ivoire,  au  moyen  de  tubes  dé 
verre ,  il  trouva  qu’elles  repoufloient 
les  corps  que  le  tube  repoufloit ,  fte 


(a)  Philof.  Tranfad.  Abridged  ,  vol.  8 
pag.  397. 

lé  par  le  verre.  Dans  le  fécond  cas  ,  cela 
arriveroit  *  parce  que  la  force  des  effluences 
de  la  réfine  approcheroit  de  celle  des  ef¬ 
fluences  du  verre ,  ce  qui  leur  donneroit  la 
faculté  de  repou  fier  prefque  aufiî  puiflam- 
ment.  Je  ne  doute  pas  que ,  fi  M.  Dufay  eut 
vécu  plus  long-temps,  &  qu’il  eût  fouvent 
répété  ces  expériences  ,  il  n’eut  renoncé  à 
cette  prétendue  découverte  des  deux  électri¬ 
cités  réfineufe  &  •vitrée  ,  qui  n’eft  fondée  fur 
aucun  fait  confiant ,  quoi  qu’en  difem  tous 
fes  j>artifans. 
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attiroient  ceux  que  le  tube  attiroit. 
Si  elles  avoient  reçu  lele&ricité  ré- 
fineufe  par  communication  ,  elles  ob~ 
fervoient  la  même  réglé,  attirant  les 
corps  à  qui  on  avoit  communiqué 
réle&ricité  vitrée ,  ôc  repoulïant  ceux 
qui  avoient  reçu  la  réuneufe.  Mais 
il  obferve  que  rexpérience  ne  réuf- 
fiffoit  pas ,  à  moins  que  les  corps  ne 
furent  rendus  égalemment  éleétri- 
ques  s  car  fi  Tun  d'eux  ne  l’étoit  que 
foiblement ,  il  feroit  attiré  par  ce¬ 
lui  qui  feroit  beaucoup  plus  forte- 
tement  éleétrique  ,  de  quelque  efpe- 
ce  que  fût  fon  éleéfcricité. 

Cette  découverte  des  deux  élec¬ 
tricités  ,  étoit  certainement  très-im¬ 
portante  ;  cependant  M.  Dufay  la 
laiflà  fort  imparfaite.  Nous  verrons 
que  M.  Eranklin  trouva  dans  la  fui¬ 
te  ,  que  félon  toute  apparence ,  l’é- 
leélricité  vitrée  étoit  pofitive ,  ou 
une  furabondance  de  matière  éle&ri- 
,  que  ,  Ôe  que  la  réfineufe  étoit  néga¬ 
tive  ou  un  défaut  de  cette  matière  ; 
&  M.  Canton  a  découvert  que  c  eil 
de  la  furface  des  corps  éleétriques , 
&:  du  frottoir  que  dépend  l’éle&ri- 
cité  pofitive  ou  négative. 
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La  Doélrine  de  deux  électricités 
différentes ,  produites  en  éleélrifant 
diverfes  fubftances ,  quelque  confia 
dérable  qu’en  fût  la  découverte , 
femble  avoir  été  abandonnée  apres 
M.  Dufay  ,&on  a  attribué  ces  ef¬ 
fets  à  d’autres  caufes.  C’eftun  exem¬ 
ple  qui  prouve  que  la  fcience  va 
quelquefois  à  reculons. 

M.  Dufay  femble  lui-même  enfin 
avoir  adopté  l'opinion  qui  a  prévalu 
généralement  du  temps  de  M.  Frank¬ 
lin  ;  favoir  ,  que  les  deux  éle&rici- 
tés  ne  différoient  que  par  le  degré 
de  force  ,  8c  que  la  plus  forte  atti- 
roit  la  plus  foible  ;  il  ne  confidéroit 
pas  que  fuivant  ce  principe  ,  deux 
corps  qui  pofféderoient  chacun  une 
des  deux  efpeces  d’éle&ricités  ,  de- 
vroient  s’attirer  l’un  8c  l’autre  avec 
moins  de  force  ,  que  fi  l’un  d’eux 
n’eut  pas  été  éleétrifé  du  tout  ;  ce 
qui  eft  contraire  à  l’expérience. 

On  verra  que  bien  des  années  après, 
Monfieur  Kinnerfléy  de  Philadelphie, 
ami  du  Do&eur  Franklin  ,  étant  à 
Bofton  dans  la  nouvelle  Angleterre , 
fit  quelques  expériences ,  qui  mon¬ 
trèrent  encore  la  différence  des  deux 
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électricités.  Il  communiqua  ces  ex¬ 
périences  à  M.  Franklin ,  qui  les  ré¬ 
péta  ,  8c  en  donna  l’explication  (a). 

Il  faut  ajouter  aux  expériences  de 
M.  Dufay ,  qu’il  communiqua  l’élec¬ 
tricité  d’un  corps  à  un  autre  placé  à 
un  intervalle  de  dix  ou  douze  pou¬ 
ces  ,  dans  le  milieu  duquel  il  y  avoit 
une  chandelle  allumée  (£).  Il  trouva 
auflî  que  le  fer  rouge  pouvoit  être 
très-bien  électrifé  (c). 

M.  Dufay  fut  le  premier  qui  ef- 
faya  d’éleârifer  un  tube  dans  lequel 
Fair  étoit  condenfé ,  8c  il  trouva  que 
cet  eflai  ne  réuffifloit  pas.  Soupçon¬ 
nant  que  cela  venoit  peut-être  de 
1  humidité  qu’il  pouvoit  avoir  intro¬ 
duit  dans  le  tube  en  fe  fervant  pour 
cela  d’une  pompe  foulante  ,  il  lutta 
un  grand  éolipile  de  cuivre  à 
fon  tube,  8c  y  comprima  l’air ,  en 
mettant  l’éolipile  fur  le  feu.  Après 
quoi  il  tourna  un  robinet,  qu’il  avoit 

. .  *  ■  ■  «  ■  ii  ■  -  ■  i  r  ■  i  i.  ■  ■ 

(a)  Voyefc  fes  Lettres. 

(b)  Recherches  fur  les  caufes  des  phé¬ 
nomènes  éle&riques  .  par  M.  Nollet , 
pag.  203, 

(0  Ibid.  pag.  212. 
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placé  pour  empêcher  le  retour  de 
l’air  comprimé  ,  ôc  dégagea  le  tube 
de  Téolipile  f  mais  il  trouva  encore 
que  léledrifation  étoit  impoflible. 
M.  l’Abbé  Nollet ,  qui  afliftoit  à  la 
plupart  de  Tes  expériences,  déclare 
lui-même  qu’il  ne  fut  pas  encore 
content  de  cette  précaution  ;  penfant 
que  le  défaut  d’éledrifation  du  tu¬ 
be  ,  pouvoit  encore  provenir  de  l’hu¬ 
midité  qui  exifte  toujours  dans  l’air , 
&  dont  les  particules  doivent  néceÇ- 
fairement  être  rapprochées  les  unes 
des  autres  par  la  condenfation  ( a ). 
Pour  répondre  à  cette  obje&ion ,  M. 
Boulanger  dit  qu’un  petit  verre  plein 
d’eau ,  verfé  dans  un  tube ,  fk  vui- 
dé  auffitôt  apres ,  ne  détruiroit  pas 
l’éledrifabilité  du  verre  à  beaucoup 
prés,  tant  que  l’air  condenfé {b); 

Il  faut  obferver  que  M.  Granville 
Wheeler  >  fit  dans  l’Automne  de  17  3  2, | 
plusieurs  expériences  fort  curieufes 
fur  la  force  répulfive  de  leledricité. 


(a)  Recherches  fur  les  caufes  des  phé¬ 
nomènes  éledriques,  par  M.  Nollet,  pag. 

çJj)  Boulanger,  pag.  131. 
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Il  les  répéta  l’Eté  fuivant ,  à  M,  Grey , 
6c  avoit  deffein  de  les  communi¬ 
quer  par  Ton  canal  ,  à  la  Société 
royale  ;  mais  en  ayant  différé  l’exé¬ 
cution  de  temps  à  autre ,  il  fut  in¬ 
formé  que  M.  Dufay  avoit  remar¬ 
qué  la  même  force  répulfive.  C’cft 
pourquoi  il  abandonna  toute  idée  de 
communiquer  fa  découverte  au  pu¬ 
blic  ;  mais  trouvant  que  fes  expérien¬ 
ces  étoient  différentes  de  celles  de 
Mi  Dufay  ,  il  fe  laiffa  perfuader  ce 
les  publier  dans  les  tranfaétions  Phi— 
lofophiques  pour  l’année  1739. 

Ces  expériences  furent  faites  au 
moyen  de  fils  de  différentes  fortes , 
6c  autres  fubftances  ,  fufpendus  à 
des  cordons  de  foie ,  6c  générale¬ 
ment  faits  pour  fe  repouffer  les  uns 
les  autres ,  à  l’approche  d’un  tube 
éleétrifé.  Il  renferma  le  réfultat  de 
toutes  ces  expériences  ,  dans  les  trois 
proportions  fuivantes  i°.  Les  corps 
rendus  éleéfriques  par  communica¬ 
tion  ,  au  moyen  d’un  corps  éle&ri- 
que  frotté,  font  dans  un  état  de  ré¬ 
pu  lfion  par  rapport  à  ce  corps  frotté. 
20.  Deux  corps  ou  plus  rendus  élec¬ 
triques  en  communiquant  avec  un 
Tom .  L  E 
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corps  éledrique  frotté,  font  dans  un 
«état  de  répulüon  ,  l’un  par  rapport  à 
Fautre.  $°.  Les  corps  éledriqaes  frot¬ 
tés  ,  fe  repoli ffent  eux  mêmes  les  uns 
les  autres  (a). 

Une  des  expériences  quil  a  faites 
pour  prouver  la  fécondé  de  ces  pro¬ 
portions  ,  mérite  d’être  rapportée 
parce  qu’elle  eft  fort  curieufe.  Il 
attacha  enfemble  plufieurs  fils  de 
foie  ,  par  un  nœud  à  chaque  bout  ; 
enfuite  ,  en  les  éledrifant ,  les  fils*fe 
repou fferent  les  uns  les  autres ,  3c 
tout  le  faifceau  fe  renfla,  3c  forma 
une  belle  figure  fphérique  j  de  for¬ 
te  qu’il  remarqua,  dit-ii,  avec  plai- 
fir ,  le  nœud  qui  étoit  en  bas ,  s’éle¬ 
ver  à  mefure  que  l’éledricité  3c  la 
répullion  mutuelle  des  fils  augmen¬ 
taient  ,  3c  il  trouva  une  reflem- 
bîance  entre  le  faifceau  de  fils  de 
foie ,  &c  un  faifceau  de  fibres  mus¬ 
culaires. 

11  obferve  par  maniéré  de  corol¬ 
laire  à  la  même  propofition  ,  que 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol»  S, 
pag.  410. 
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cette  expérience  fournit  plus  claire¬ 
ment  que  toute  expérience  connue , 
une  raifon  pour  expliquer  la  di Ablu¬ 
tion  des  corps  dans  les  menltrues  ; 
favoir ,  que  les  particules  du  corps 
à  diffoudre  ,  s'étant  chargées  des 
particules  de  la  menftrue ,  au  point 
d'en  être  raflafiées ,  les  particules  fa- 
turées  fe  repouflent  les  unes  les  au¬ 
tres  ,  fe  féparent  ,  Ôc  tombent  en 
pièces  (a). 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  8, 
pag.  411. 
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PÉRIODE  V. 


Continuation  &  conclujion  des 
expériences  de  M.  Grey . 

M.  Grey  en  reprenant  Tes  expé¬ 
riences  ,  marque  beaucoup  de  fatis- 
faction  de  ce  que  fes  ôbfervations 
ont  été  confirmées  par  un  Phyficien 
auffi  judicieux  que  M.  Dufay  ,  qui 
en  avoit  lui-même  fait  plufieurs  nou¬ 
velles  ,  fur-tout ,  cette  obfervation 
importante,  qui  le  mit  fur  la  voie 
de  faire  les  expériences  fuivantes  , 
qu’il  eflaya  dans  les  mois  de  Juillet 
6c  Août  1754  fz). 

Comme  M.  Dufay  avoit  dit  que 
les  étincelles  dont  il  avoit  parlé  , 
ainfi  que  les  craquements  ,  étoient 
fortement  excités  par  un  morceau 
de  métal ,  que  l’on  préfentoit  à  la 
perfonne  foutenue  fur  des  cordons 


O  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  8  , 
P*S-  397- 
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de  foie,  M.  Grey  en  conclut  que 3 
fi  la  perfonne  &  le  métal  chan¬ 
gement  de  place  ,  l’effet  feroit  le 
même.  En  conféquence  ,  il  fufpendit 
plufieurs  morceaux  de  métal  fur  des 
cordons  de  foie ,  en  commençant  par 
les  uftencilcs  ordinaires  >  qui  fe  trou¬ 
vèrent  fous  là  main  3  comme  un 
fourgon  de  fer ,  des  pincettes ,  la 
pelle  à  feu  ,  &rc.  &  trouva  que  quand 
ils  furent  éleétrifés  ,  ils  donnèrent 
des  étincelles  ,  de  même  qu’avoit 
fait  le  corps  humain  dans  de  pareil¬ 
les  circonftances  ;  telle  fut  l’origine 
des  conducteurs  de  métal  ,  dont  on 
fe  fert  à  préfent  (a). 

M.  Grey  ne  fongea  point  alors  à 
faire  fes  expériences  dans  l’obfcuri- 
té  ,  pour  voir  la  lumière  qui  fortoit 
du  fer  ;  n’imaginant  pas  que  l’élec¬ 
tricité  communiquée  aux  métaux  , 
auroit  produit  des  phénomènes  fi  fur- 
prenants. 

En  continuant  fes  expériences  chez 
M.  Wheeler,  ils  trouvèrent  que  la 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  8  , 
pag.  398. 
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chair  des  animaux  morts  donnoit  ; 
à  peu  de  choie  près  ,  les  mêmes  ap¬ 
parences  que  celle  des  animaux  vi¬ 
vants  j  contre  l’aflfertion  de  M.  Du- 
fay.  , 

Mais  ce  qui  furprit  le  plus  M. 
Grey  &:  les  fpedateurs  dans  les  ex¬ 
périences  qu’il  fît  à  cette  occafion  , 
fut  ce  qu’il  appelle  un  cône  ou  ai¬ 
grette  de  lumière  éledrique  ,  tel 
qu’on  en  voit  communément  fortir 
d’une  pointe  éledrifée.  Comme  ce 
fut  la  première  fois  que  l’on  vit  dif-. 
tindement  ce  phénomène  ,  qui  efl:  à 
préfent  fi  commun  ,  je  rapporterai 
tout  au  long  l’expérience  dont  il  fut 
le  réfui tat. 

M.  Grey  &:  fes  amis  fe  munirent 
d’une  verge  de  fer  ,  de  quatre  pieds 
de  longueur  ,  &  d’un  demi-pouce 
de  diamètre  ,  pointue  à  chaque  ex¬ 
trémité  ,  mais  d’une  pointe  moufle. 
En  fufpendant  cette  verge  de  fer  fur 
des  cordons  de  foie  dans  î’obfcurité, 
&:  appliquant  le  tube  éledrifé  à  un 
de  fes  bouts ,  ils  apperçurent  non- 
feulement  une  lumière  à  cette  extré¬ 
mité  ;  mais  encore  une  autre  en  mê¬ 
me  temps,  fortant  de  l’extrémité  op* 
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pofée.  Cette  lumière  s’é-endoit  fous 
la  £g ure  d’un  cône  ,  dont  le  fom- 
met  étoit  au  bout  de  la  verge  ;  Sc 
M.  Grey  dit ,  que  lui  Ta  com¬ 
pagnie  purent  voir  clairement,  qu’el¬ 
le  étoit  compofée  de  filets  ou  rayons 
de  lumière  féparés ,  qui  divergcoient 
en  Portant  de  la  pointe  de  la  verge, 
&r  que  les  rayons  extérieurs  étoient 
courbés.  Cette  lumière  paroiiToit  à 
chaque  frottement  du  tube. 

Ils  obferverent  pareillement,  que 
cette  lumière  étoit  toujours  accom¬ 
pagnée  d’un  petit  fifflement  ,  qui  ,  à 
ce  qu’ils  imaginèrent  ,  commençoit 
à  l’extrémité  la  plus  près  du  tube  , 
6e  augmentoit  de  force  jufqu’à  ce 
qu’il  parvînt  à  l’extrémité  oppofée. 
11  dit  cependant  que  ce  bruit  ne  pou¬ 
voir  être  entendu  que  des  perfonnes 
qui  étoient  proche  de  la  verge,  Sc 
qui  y  fai  foi  en  t  attention  (a). 

M.  Grey  répétant  ces  expériences 
au  mois  de  Septembre  fuivant,  après 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  8, 
pag.  398. 
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fou  retour  a  Londres ,  obferva  un 
fait  qui  ,  dit-il,  le  furprit  beaucoup. 
Après  que  le  tube  eut  été  appliqué 
à  la  verge  de  fer ,  comme  aupara¬ 
vant  ,  6c  que  la  lumière  qu’on  avoit 
appercue  aux  deux  bouts  ,  eut  difpa- 
ru ,  elle  reparut  de  nouveau  en  ap¬ 
prochant  la  main  près  de  l’extrémi¬ 
té  de  la  verge  ;  6c  en  réitérant  ce 
mouvement,  de  la  main  ,  le  même 
phénomène  fe  fit  voir  cinq  ou  fix 
fois  de  fuite,  à  l’exception  qu’à  cha¬ 
que  fois  ,  les  rayons  devinrent  de 
plus  courts  en  plus  courts.  Il  obferva 
auffi  que  ces  lumières ,  que  le  tube 
produifoit  à  l’approche  de  la  main , 
étoient  accompagnées  d’un  fifflement 
comme  les  autres. 

11  remarqua  que  la  lumière  qu'l 
parut  à  l’extrémité  la  plus  prés  du 
tube  ,  lorfqu’on  le  tint  oblique  à  la 
longueur  de  la  verge ,  avoit  fes  rayons 
pliés  vers  lui  ,  6c  que  pendant  tout 
le  temps  qu’il  /employa  à  frotter  le 
tube  ,  ces  éclats  de  lumière  parurent 
à  chaque  mouvement  que  fa  main 
faifoit  fur  le  tube  ,  en  montant  6c 
defcendant  ;  mais  que  les  plus  grands 
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éclats  étoient  produits  quand  fa  main 
de/cendoit  (a). 

Quand  il  fe  fervit  de  deux  ou 
trois  verges  ,  les  pofant  ou  en  ligne 
droite  ,  ou  de  maniéré  à  former  un 
angle  quelconque  l’une  avec  l’autre, 
8c  qu’il  appliqua  le  tube  à  l’une  de 
leurs  extrémités ,  il  remarqua  que  le 
bout  le  plus  éloigné  de  la  verge  la 
plus  écartée  donnoit  les  mêmes  phé¬ 
nomènes  qu’une  verge  fimple  (é). 

En  fe  fervant  d’une  verge  qui  n’é- 
toit  pointue  que  par  un  bout  ,  il  re¬ 
marqua  que  l’autre  bout  ne  don¬ 
noit  qu’un  fimple  craquement ,  mais 
beaucoup  plus  fort  que  le  plus  grand 
de  ceux  que  donnoit  la  pointe  de  la 
verge  ,  tk  auflî ,  que  cette  douleur 
femblable  à  une  piquûre  ou  brû¬ 
lure  ,  fe  faifoit  fentir  plus  fortement, 
8c  que  la  lumière  étoit  plus  bril¬ 
lante  8c  plus  reflerrée. 

En  afliijettiflant  une  affiette  d’étain 
fur  la  verge  de  fer  ,  8c  rempliflant 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged,  vol.  8, 
l>ag.  399. 

(£)  Ibid.  pag.  400. 
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l’affiette  d’eau  ,  il  obferva  la  même 
lumière  ,  la  même  impulfion  contre 
le  doigt ,  &:  le  même  craquement , 
que  quand  on  fît  l'expérience  avec 
rafïïette  vuide.  Et  quand  on  fit  l'ex¬ 
périence  avec  de  l’eau  en  plein  jour, 
elle  parut  s’élever  en  une  petite  mon¬ 
ticule  fous  le  doigt  qu’on  lui  préfçn- 
toit  ,  &  après  le  craquement  elle 
retomboit ,  communiquant  à  l'eau  un 
mouvement  d’ondulation  près  de 
l’endroit  oü  elle  s’étoit  foulevée. 

Ces  effets  furent  les  mêmes  que 
ceux  qu’il  avoit  déjà  obfervés  pro¬ 
venir  de  l’aélion  immédiate  du  tu¬ 
be  ;  il  trouva  feulement,  dit-il,  par 
ces  expériences  ,  une  chofe  qui  lui 
parut  un  avancement  réel  dans  cet¬ 
te  fcience  ;  (avoir,  qu’on  pouvoit 
produire  par  l’éle&ricité  communi¬ 
quée,  une  flamme  aétuelle,  avec  une 
explofion  tk  une  ébullition  dans  l’eau 
froide.  Ce  qu’il  ajoute  efl  îi  remar¬ 
quable,  que  je  le  rapporterai  dans 
les  propres  termes  ».  Et  quoique  ces 
effets  julqu’à  préfent  n’aient  été  pro- 
duits  que  très  en  petit ,  il  efl:  pro- 
»  bable  qu’on  pourra  avec  le  temps 
»  trouver  une  façon  de  rafle mbler 

«s 
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«  une  plus  grande  quantité  du  feu 
jj  éleCtrique ,  &:  par  conféquent  d’au- 
»>  gmenter  la  force  de  cette  puif- 
»  lance  ,  qui  par  plufieurs  de  ces  ex- 
«  périences ,  (  s’il  eft  permis  de  com- 
»  parer  les  petites  chofes  aux  gran- 
33  des)  femble  être  de  la  même  na- 
3>  ture  que  celle  du  tonnerre  &:  de 
»  l’éclair  (a). 

Cette  elpece  de  prophétie  a  été 
exactement  accomplie  dans  les  dé¬ 
couvertes  des  Eleétriciens  de  Leyde, 
du  DoCteur  Franklin  ,  les  pre¬ 
miers  ayant  découvert  l’accumula¬ 
tion  furprenante  de  la  puilTançe  élec« 
trique,  dans  ce  que  l’on  appelle  la 
bouteille  de  Leyde  ;  &:  l’autre  aiant 
prouvé  que  la  matière  du  tonnerre 
eft  précité  ment  la  même  que  celle 
de  l’EleCtricité.  Cependant  il  fe  peut 
faire  que  M.  Grey  n’ait  fait  mention 
du  tonnerre  de  Téclair ,  que  par 
maniéré  de  comparaifon. 

Le  18  Février  17  ?  5  ,  M.  Grey  ré¬ 
pétant  fes  expériences  avec  des  ba- 


(  a  )  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  8 
pag.  4C1, 
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guettes  de  bois ,  au  lieu  de  verges 
de  fer  ,  dont  il  s’étoit  fervi  aupara¬ 
vant  ,  trouva  que  tous  les  effets 
étoient  femblabie»;  mais  beaucoup 

Elus  foibles  ,  comme  on  fait  très- 
ien  maintenant  que  la  chofe  a 
dû  arriver  ;  parce  que  le  bois  eft  un 
condu&eur  fort  imparfait  ,  &  qu’il 
ne  l’cft  qu’à  proportion  de  l’humidi¬ 
té  qu’il  contient. 

Il  rapport-  en  même  temps ,  qu’en 
répétant  l’éle&rifation  de  l’eau  ,  il 
trouva  que  les  phénomènes  ci  -  de¬ 
vant  indiqués  étoient  produits ,  non- 
feulement  en  tenant  le  tube  proche 
de  l’eau  ,  mais  encore  quand  après 
l’en  avoir  écarté  3  on  en  approchoit 
le  doigt  (a). 

Le  6  de  Mai  de  la  même  année , 
il  fufpendit  encore  un  enfant  fur  des 
cordons  de  foie  ,  &:  trouva  que  cet 
enfant  étoit  en  état  de  communiquer 
le  feu  éleétrique  ,  d’abord  à  une  per- 
fonne,  &:  enfuite  à  plufieurs  3  pour¬ 
vu  quelles  fuflént  ifolées. 


(  a  )  Phil.  Tranf.  Abridged,  vol,  8, 
pag.  40Z. 
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M.  Grey  fembîe  toujours  avoir 
imaginé  que  l’éledricité  dépendoit 
en  quelque  forte  de  la  couleur.  L’en¬ 
fant  fufpendu  fur  des  cordons  bleus, 
dit-il,  garda  fon  pouvoir  d’attratiion 
cinquante  minutes  ;  fur  des  cordons 
écarlates  vingt-cinq  minutes  ,  &  fur 
des  cordons  orangés  ,  vingt-une  mi¬ 
nutes.  Nous  voyons  ,  dit-il ,  par  ces 
expériences,  Féfficacité  de  rélcéhici- 
té  fur  des  corps  fou  tenu  s  par  des  cor¬ 
dons  de  la  même  fubftance ,  mais  de 
différentes  couleurs  {a)\ 

Mais  la  plus  grande  erreur  que 
ce  Savant  paroît  avoir  adoptée  ,  fut 
occaftonnée  par  des  expériences  qu’il 
fit  avec  des  balles  de  fer ,  pour  ob- 
ferver  la  révolution  des  corps  légers 
autour  d’elles.  L’article  qui  regarde 
ces  expériences  ,  étant  le  dernier  que 
M.  Grey  ait  écrit ,  je  le  rapporterai 
tout  au  long ,  comme  une  chofe  eu* 
rieufe. 

»  J’ai  fait  dernièrement  ,  dit-il  , 
»  plufieurs  expériences  nouvelles  fur 


(a)  Phil,  Tranf.  Abridged  ,  vol.  8  , 
pag.  403, 
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»  lô  mouvement  proje&ile  8c  d’ofcil- 
»>  Iation  des  petits  corps  par  l’élec- 
»  tricité  au  moyen  defquelles  on 
39  peut  faire  mouvoir  de  petits  corps 
«  autour  des  grands  ,  Toit  en  cercles 
»  ou  en  ellipfes ,  qui  feront  concentri- 
»  qucs  ou  excentriques  au  centre  du 
»  plus  grand  corps ,  autour  duquel 
v  »  ils  fe  meuvent ,  de  façon  qu  ils  faf- 
»  fent  plufieurs  révolutions  autour 
»  d’eux.  Ce  mouvement  fe  fera  conf- 
»  tamment  du  même  fens  que  celui 
»  dans  lequel  les  Planètes  fe  meu- 
»  vent  autour  du  Soleil ,  c’eft-à  dire 
J?  de  droite  à  gauche  ,  ou  d’Occi- 
»  dent  en  Orient  ;  mais  ces  petites 
30  Planètes  ,  li  je  puis  les  nommer 
«  ainli ,  fe  meuvent  beaucoup  plus 
»  vite  dans  les  parties  de  l’Apogée , 
«  que  dans  celles  du  Perigée  de  leurs 
”  orbites  ;  ce  qui  eft  dire&ement  con- 
«  traire  au  mouvement  des  Planètes 
33  autour  du  Soleil  (a). 

M.  Grey  n’a  fongé  à  ces  expérien¬ 
ces  que  fort  peu  de  temps  avant  fa 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged,  vol.  8, 
pag.  404. 
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derniere  maladie  ,  &:  n’a  pas  eu  ce¬ 
lui  de  les  achever  ;  mais  la  veille  de 
fa  mort,  il  fit  part  des  progrès  qu’il 
y  a  voit  déjà  faits  au  Dodeur  Mor¬ 
timer  ,  alors  Secrétaire  de  la  Société 
royale.  Il  dit  que  chaque  fois  qu’il 
les  répétoit  ,  elles  lui  caufoient  une 
nouvelle  furprife  ;  &:  qu’il  elpéroit  , 
fi  Dieu  lui  confervoit  encore  la  vie 
quelque  temps ,  pouvoir  d’après  ce 
que  promettoient  ces  phénomènes , 
porter  fes  expériences  éledriques  à  la 
plus  grande  perfedion.  11  ne  doutoit 
pas  qu’il  ne  fût  en  état,  dans  fort 
peu  de  temps ,  d’étonner  le  monde 
avec  une  nouvelle  forte  de  Plané¬ 
taire,  auquel  on  n’avoit  jamais  pen- 
fé  jufqu’alors ,  que  d’après  ces  ex¬ 
périences  il  pourroit  établir  une  théo¬ 
rie  certaine  pour  expliquer  les  mou¬ 
vements  des  corps  céleites.  Ces  ex¬ 
périences,  toutes  trompeufes  qu’el¬ 
les  font ,  méritent  d’être  rapportées , 
ainfi  que  celles  que  l’on  fit  en  con- 
féquence  après  la  mort  de  M.  Grey. 
Je  les  rapporterai ,  dans  les  propres 
termes  de  M.  Grey ,  telles  qu’il  les 
donna  à  M.  Mortimer ,  au  lit  de  la 
mort. 
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Placez,  dit-il,  un  petit  globe  de 
fer  d’un  pouce  ,  ou  un  pouce  6c  de¬ 
mi  de  diamètre  ,  foiblement  éîeétri- 
fé ,  fur  le  milieu  d’un  gâteau  circu¬ 
laire  de  réfine  ,  de  fept  ou  huit  pou¬ 
ces  dç  diamètre  ;  &:  alors  un  corps 
léger  fufpendu  par  un  fil  très- fin,  de 
cinq  ou  fi*  pouces  de  long  ,  tenu 
dans  la  main  au  -  deflus  du  centre 
de  la  table,  commencera  de  lui  mê¬ 
me  à  fe  mouvoir  en  cercle  autour 
du  globe  de  fer  ,  &:  conftamment 
d’Occident  en  Orient.  Si  le  globe  eft 
placé  à  quelque  diftance  du  centre 
du  gâteau  circulaire ,  le  petit  corps 
décrira  une  ellipfe  qui  aura  pour  ex¬ 
centricité  la  diftance  du  globe  au 
centre  du  gâteau. 

Si  le  gâteau  de  réfine  eft  d’une 
forme  elliptique  ,  5c  que  le  globe 
de  fer  foit  placé  à  fon  centre  ,  le 
corps  léger  décrira  une  orbite  ellip¬ 
tique  de  la  même  excentricité  que 
celle  de  la  forme  du  gâteau. 

Si  le  globe  de  fer  eft  placé  au¬ 
près  ou  dans  un  des  foyers  du  gâteau 
elliptique  ,  le  corps  léger  aura  un 
mouvement  beaucoup  plus  vice  dans 
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l’apogée  que  dans  le  périgée  de  Ton 
orbite. 

Si  le  globe  de  fer  eft  fixé  fur  un 
piédeftal ,  à  un  pouce  de  la  table  , 
6c  que  Ton  place  autour  de  lui  un 
cercle  de  verre,  ou  une  portion  de 
cylindre  de  verre  creux  éle&rifé  , 
le  corps  léger  fe  niouvera  comme  dans 
les  circonfiances  ci-deffus,  6c  avec 
les  mêmes  variétés. 

Il  dit  de  plus  ,  que  le  corps  lé¬ 
ger  feroit  les  mêmes  révolutions  3 
mais  feulement  plus  petites  ,  autour 
du  globe  de  fer ,  placé  fur  la  table 
nue  ,  fans  aucun  corps  éleétri que  pour 
le  foutenir  ;  mais  il  avoue  qu’il  n’a 
pas  trouvé  que  l’expérience  réuflît , 
quand  le  fil  étoit  fou  tenu  par  autre 
chofe  que  la  main  fn],  quoiqu’il 
imagine  qu’elle  auroit  réuili ,  s’il  eût 


«SCP  [1 1]  Ceci  prouve  bien  ,  comme  le  die 
plus  bas  M.  Wheeler  ,  que  le  défit  de  réuÆîr  eft 
la  caufe  fecrete  qui  produit  le  mouvement 
d’Occident  en  Orient  ,  &  qui  fait  que  l’on 
donne  machinalement  ,  8c  fans  s’en  apperce- 
voir ,  une  petite  impullion  dans  cette  direc¬ 
tion. 
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été  foutenu  par  quelque  fubftancc 
animale  vivante  ou  morte  (a). 

M.  Grey  continua  de  faire  part  à 
M.  Mortimer  d’autres  expériences 
encore  plus  erronées ,  que  je  me  dif- 
penferai  de  cirer  par  égards  pour  fa 
mémoire.  Que  les  chimères  de  ce 
grand  Eleétncien  apprennent  à  ceux 
qui  le  luivent  dans  la  même  carrière, 
qu’il  faut  être  bien  circonfpeét  dans  les 
conféquences  que  l’on  tire  11  ne  faut 
pourtant  pas  que  1  exemple  décou¬ 
rage  perfonne  d’effayer  ce  qui  pour- 
roit  ne  pas  paroître  probable  ;  mais 
il  doit  engager  du  moins  à  différer  la 
publication  des  découvertes ,  jufqu’à 
ce  qu’elles  aient  été  bien  confirmées, 
6c  que  les  expériences  aient  été  fai¬ 
tes  en  préfence  d’autres  perfonnes. 
Dans  des  expériences  délicates  une 
imagination  forte  influera  beaucoup 
même  fur  les  fens  extérieurs  ;  nous 
en  verrons  des  exemples  fréquents 
dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 

Le  Doéteur  Mortimer  femble  avoir 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged ,  vol.  8, 
pag.  404,  40  y. 
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été  trompé  lui-même  par  ces  expé¬ 
riences  de  M.  Grey  ;  il  dit  qu'en  les 
dïayant  après  fa  mort ,  il  trouva  que 
je  corps  léger  faifoit  des  révolutions 
autour  des  corps  de  différentes  figu¬ 
res  ,  6c  de  différentes  fiibftances  , 
auffî  bienqu’autour  du  globe  de  fer, 
6c  qu'il  avoit  récemment  effayé  1  ex¬ 
périence  avec  un  globe  de  marbre 
noir  ,  une  écritoire  d’argent  ,  un  pe¬ 
tit  copeau  de  bois ,  6c  un  gros  bou¬ 
chon  de  liege  (a). 

Ces  expériences  de  M.  Grey  fu¬ 
rent  effayées  par  M.  Wheeler  6c  d’au¬ 
tres  péri  on  nés  ,  dans  la  mai  i on  ou 
s'affemble  la  Société  royale,  6c  avec 
une  grande  variété  de  circonftan- 
ces  ;  mais  on  ne  put  tirer  aucune 
conféquence  de  ce  qu’ils  obferverent 
pour  lors.  M.  Wheeler  fe  donnant 
lui  même  bien  des  peines  pour  les 
vérifier  ,  eut  des  réfultats  différents  ; 
6c  à  la  fin  il  dit  que  fon  opinion 
étoit  que  ,  le  defir  de  produire  le 
mouvement  d’Occident  en  Orient  3 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged.  vol,  8  , 
pag.  40 
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étoit  la  caufe  fecrette  qui  avoit  dé¬ 
termine  le  corps  fufpendu  à  fe  mou¬ 
voir  dans  cette  direction  ,  au  moyen 
de  quelque  impreffion  qui  venoit 
de  la  main  de  M.  Grey  ,  auiïi  bien 
que  de  la  tienne  ;  quoiqu’il  ne  fe 
fût  point  apperçu  lui-même  qu’il  don¬ 
nât  aucun  mouvement  à  fa  main  (a). 


(fl)Phil.  Tranf.  Abridged  a  vol.  8, 
pag.  418. 
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PÉRIODE  VI  [11]. 


Expériences  du  Docteur  Defa - 

guliers . 

N  o  u  s  voici  maintenant  arrivés 
aux  travaux  du  Doéteur  Defaguiiers, 
qui  fe  donna  bien  des  peines  pour 
enrichir  ce  nouveau  champ  de  feien- 
ce.  La  rai  Ton  quil  apporte  de  ce 
qu’il  a  différé  jufqu’alors  d’entrete¬ 
nir  la  Société  royale  fur  ce  fu- 
jet ,  Ôc  pourquoi  il  ne  l’a  pas  pouf¬ 
fé  auflî  loin  qu’il  auroit  pu  le  faire, 
mérite  d’être  détaillée,  parce  qu’elle 
peut  faire  connoître  le  caraélere  de 
M.  Grey.  11  dit  qu’il  n’a  pas  voulu 

\ 


t&t?’  [11]  C’eft  ici  ou.  l’on  auroit  dû  placer 
les  premières  expériences  de  M.  l’Abbé  Nol- 
lct.  Il  a  travaillé  ,  de  l’aveu  même  de  l’Au¬ 
teur,  conjointement  avec  M.  Dufay  5  &  c’eft 
peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  dernier 
qu’il  a  publié  Ton  EJfai  fur  l'Eleciricité ,  ou¬ 
vrage  dans  lequel  effc  contenue  toute  fa  théo¬ 
rie  fur  cette  matière. 
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fc  trouver  en  oppofition  avec  feu  M, 
Grey  ,  qui  avoit  tourné  toutes  fes 
vues  vers  l’Eleétricité ,  &:  qui  étoit 
d’un  caraétere  à  l’abandonner  en¬ 
tièrement  ,  s’il  eût  imaginé  que  l’on 
fît  quelque  chofe  contre  lui  (a). 

Le  Docteur  Defaguliers  commen¬ 
ce  par  obferver  que  les  phénomènes 
de  l'Electricité  fontli  linguliers que 
quoique  l’on  ait  fait  un  grand  nom¬ 
bre  d’expériences  lur  ce  fujet,  on  n’a 
pas  encore  pu  établir  ,  d’après  leur 
comparai fon ,  une  théorie  qui  puif- 
fe  conduire  à  la  caufe  de  cette  pro¬ 
priété  dans  les  corps  ,  ou  qui  puifle 
faire  juger  de  tous  fes  effets  ,  ou 
découvrir  quelle  influence  l’Elec¬ 
tricité  a  dans  la  nature ,  quoique  ce 
que  nous  en  avons  vu  ,  peut  faire 
conjecturer  qu’e  le  doit  être  fort  uti¬ 
le  ,  parce  qu  elle  eft  fort  étendue. 

Ses  premières  expériences ,  dont  on 
a  donné  le  détail  dans  les  Tranfac- 
tions  Philofophiques  fous  la  date  du 
mois  de  Juillet  1739,  furent  faites 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  voh  S^1 
pag.  419. 
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avec  une  corde  de  chanvre  étendue 
fur  une  corde  de  boyau.  Au  bout 
de  la  corde  de  chanvre  ,  il  fufpen- 
dit  différentes  fubftances ,  &:  dit  que 
toutes  celles  qu’il  eftaya,  parm  les¬ 
quelles  étoient  plu  fieu  rs  corps  élec¬ 
triques  par  eux-mêmes  ,  comme  le 
foufre  ,  le  verre ,  Scc.  fans  excep¬ 
tion,  reçurent  l’électricité  (a). 

11  changea  une  de  Ses  cordes  de 
boyau ,  fur  laquelle  étoit  étendu  le 
cordon  de  chanvre  ,  &:  mit  à  fa  pla¬ 
ce  diverfes  fubftances  ,  pour  eflayer 
quels  corps  tranfmettroient  l’éleélri- 
cité  au  corps  fufpendu,  &:  quels  fe- 
roient  ceux  qui  ne  le  feraient  pas. 
Et  d’après  le  réfultat  de  lès  expérien¬ 
ces ,  il  conclut  que  les  corps  en  qui 
l’éle&ricité  ne  pouvoir  pas  être  exci¬ 
tée  par  frottement  ,  interceptoienc 
les  émanations  éleéfriques  ,  tk  que 
ceux  en  qui  elle  pouvoit  être  ainft 
excitée ,  ne  les  interceptoient  pas  ; 
mais  les  laiftoient  pafler  à  l’extrémi¬ 
té  du  cordon  de  chanvre.  Mais  il 


(a)  Phil,  Tranf.  Abridged  }  vol. 
pag.  410. 
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n’étoit  pas  encore  bien  inftruit,  qu’à 
l’exception  des  métaux  ,  c’étoit  l’hu- 
midité  dans  les  corps  qu’il  effaya  , 
qui  interceptoit  les  émanations  élec¬ 
triques;  &r  Tes  idées  fur  la  maniéré 
dont  elles  étoient  interceptées,  étoient 
fort  imparfaites. 

Nous  fommes  redevables  au  Doc¬ 
teur  Defaguliers ,  de  quelques  ter¬ 
mes  techniques  qui  ont  été  extrême¬ 
ment  utiles  à  tous  les  Electriciens 
jufqu’à  ce  jour ,  &:  qui  relieront  pro¬ 
bablement  en  ufage  auffi  long -temps 
que  ion  étudiera  cette  matière.  Ce 
fut  lui  qui  appliqua  le  premier  le 
terme  de  conducteur  au  corps  à  qui  le 
tube  éleétrifé  communique  fon  élec* 
tricité  ,  terme  qu’on  a  étendu  depuis 
à  tous  les  corps  qui  font  capables  de 
recevoir  ainü  cette  vertu ,  &  il  ap¬ 
pelle  électriques  par  eux  -  memes  ,  les 
corps  dans  lefquels  ont  peut  exciter 
réleélricité  en  les  chauifant  ou  en 
les  frottant. 

On  trouve  dans  les  écrits  de  cet 
Auteur,  beaucoup  d’axiomes  relatifs 
aux  expériences  éleélriques  ,  dont 
quelques-uns  font  expliqués  d’une 
maniéré  plus  diftinéle  ôc  plus  claire, 
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quils  ne  l’avoient  été  ci-devant.  Mais 
les  progrès  réels  qu’il  a  faits  font  eu 
petit  nombre  &:  peu  importants. 

Dans  plufieurs  occafions  *  &:  fur- 
tout  dans  un  mémoire  qu’il  a  remis 
à  la  Société  Royale ,  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1741 ,  il  donne  entre  autres,  les 
réglés  générales  fui  van  tes ,  qui  fem- 
blent  être  plus  exaétes  qu’aucune  de 
celles  qu’on  avoit  données  aupara¬ 
vant  fur  ce  fujet  (a). 

»  Un  corps  éledrique  par  lui-mê- 
**  me  ne  recevra  point  l’éleélricité 
»>  d’un  autre  corps  éleélrique  par  lui- 
«  même ,  dans  lequel  elle  aura  été  ex- 
»  citée ,  de  maniéré  qu’elle  s’étende 
«  dans  toute  fa  longueur  5  mais  il  11c 
la  recevra  que  dans  un  petit  efpa- 
3>  ce  ,  en  étant  pour  ainfi  dire  raf- 
v  fafié. 

»  Un  corps  éleélrique  par  lui-mê- 
»  me  ne  perdra  pas  toute  jfon  éledri- 
cité  à  la  fois  ;  mais  feulement  l’é- 
33  leélricité  de  fes  parties  auxquelles 
33  on  préfente  un  corps  non  éleélri- 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ^  vol.  8, 
pag.  430. 
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«  que  ;  par  conféquent ,  il  perd  Ton 
5#  électricité  d’autant  plus  vite  qu’il 
fe  rencontre  plus  de  ces  corps  au- 
w  prés  de  lui.  Ainfi  par  un  temps  hu- 
5j  mide  ,  le  tube  électrifié  conferve 
»  fa  vertu  fort  peu  de  temps ,  parce 
35  qu’il  agit  fur  les  vapeurs  humides, 
s?  qui  flottent  dans  l’air.  Et  fl  on  fait 
»  agir  le  tube  électrifié  fur  une  feuil- 
55  le  d’or  polee  fur  un  guéridon  ,  il 
55  agira  fur  elle  beaucoup  plus  long- 
55  temps  &  plus  fortement ,  que  fi 
35  la  même  quantité  de  feuilles  d’or 
55  étoit  pofée  fur  une  table  qui  a  plus 
35  de  furface  non  éleétrique  ,  que  le 
>3  guéridon  (a)  ».  Ceci  ne  paroît  pas  ce¬ 
pendant  être  Tunique  raifon  ;  car  fi 
on  placoit  la  feuille  d’or  fur  une 
large  furface  de  verre  ,  elle  ne  rece- 
vroic  pas  l’action  fi  puiflamment ,  que 
fi  elle  étoit  placée  fur  un  guéridon 
étroit ,  de  quelque  matière  qu’il  fût. 

55  Un  corps  non  éleélrique ,  quand 
55  il  a  reçu  l’électricité ,  la  perd  toute 
53  à  la  fois ,  à  l’approche  d’un  au-' 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  S  x 
pag.  427.' 
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»,  tre  corps  non  éledrique».  Cepen¬ 
dant  cela  n’arrive  que  quand  le  corps 
non  éledrique  qu’on  approche ,  n’eft 
pas  ifolé.  11  faut  aufli  qu’il  Toit  mis 
en  contad  avec  le  corps  éledrifé. 

»  Les  fubftances  animales  ne  font 
»  point  éledriques  à  caufe  des  flui- 
»  des  quelles  contiennent  (a). 

»  L’éledricité.  excitée  s’étend  en 
»  forme  de  fphére  autour  du  corps 
»  éledrique  par  lui-même ,  ou  en  for- 
»  me  de  cylindre  ,  li  le  corps  eft  cy- 
»  lindrique  (£). 

Dans  le  nombre  des  expériences 
qu’a  faites  le  Dodeur  Dcfaguliers , 
6c  dont  on  a  publié  le  détail  dans 
les  Tranfandions  Philofophiques ,  il 
y  en  a  peu,  comme  je  l’ai  obfervé 
ci* devant  ,  qui  contiennent  quelque 
chofe  de  nouveau.  Voici  celles  qui 
font  les  plus  curieufes. 

En  tachant  de  communiquer  l’élec¬ 
tricité  à  une  chandelle  de  fuif  allu¬ 
mée  ,  il  obferva.  que  la  chandelle 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  8, 
pag.  419. 
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attiroit  le  fil  d’eflai ,  excepté  dans  la 
longueur  de  deux  ou  trois  pouces 
vers  la  flamme  ;  mais  que  fitôt  que 
la  chandelle  fut  foufflée ,  le  fil  fut 
attiré  par  toutes  fes  parties  ,  &:  mê¬ 
me  par  la  mèche ,  quand  le  feu  en 
fut  tout-à-fait  éteint.  Il  éleétrifa  une 
bougie  de  la  même  maniéré ,  &:  l'ex¬ 
périence  réuflit  auiïi  bien,  à  l’excep¬ 
tion  feulement  que  l’éleélricité  Rap¬ 
procha  pas  fi  près  de  la  flamme  dans 
la  chandelle  de  fuif. 

11  dit  que  la  feule  aétion  de  chauf¬ 
fer  un  récipient  de  verre  fans  le  frot¬ 
ter,  a  fuffi  pour  obliger  les  barbes 
d'un  duvet  de  plume  attaché  à  un  bâ¬ 
ton  vertical ,  à  s’étendre  d’elles-mê¬ 
mes  fitôt  que  le  récipient  fut  placé 
fur  la  plume  ;  ôc  que  quelquefois 
la  réfine  &:  la  cire  donnent  des  lignes 
d’éleétricité  ,  en  les  expofant  Ample¬ 
ment  en  plein  air. 

Il  obferva  que  fi  un  tube  de  verre 
creux  ,  qui  foutiendroit  la  piece  de 
communication  ,  étoit  humeété  en 
foufflant  à  travers ,  il  intercepteroit 
lele&ricité. 

Il  dit  que  quand  un  tube  éleélrifà 
a  repouflç  une  plume ,  il  l’attirera 
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de  nouveau  ,  fi  on  le  trempe  fubi.- 
tement  dans  l’eau  ;  mais  que  dans  le 
beau  temps  il  ne  l’attirera  point ,  à 
moins  qu’il  n’ait  été  trempé  allez 
profondément  ,  par  exemple  un  pied 
de  fa  longueur  au  moins  ;  au  lieu  que 
par  un  temps  humide  5  un  pouce  ou 
deux  fuffiroient  (a). 

Il  a  fait  voir  l’attradion  de  l’eau 
par  un  tube  éleélrifé  ,  d’une  manié¬ 
ré  bien  meilleure  qu’on  n’avoit  fait 
jufqu’alors;  favoir,  en  préfentant  le 
tube  à  un  jet  fortant  d’une  fontai¬ 
ne  de  comprelïion ,  qui  alors  s’incli¬ 
na  fenfiblement  vers  lui. 

Le  Doéleur  Defaguliers  paroît 
avoir  été  le  premier  qui  ait  dit  ex- 
prelfément,  que  l’air  pur  pouvoit  être 
rangé  parmi  les  corps  éleélriques  par 
eux- mêmes ,  Sc  que  l’air  froid  dans 
un  temps  de  gelée  ,  où  il  s’élève  le 
moins  de  vapeurs ,  eft  préférable  pour 
les  expériences  éleélriques ,  à  l’air  de 
l’été  j  où  la  chaleur  éléve  plus  de  va» 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  8  a 
pag.  4 


n  6  Histoire 

-peurs  (æ).  IJ  fnppofoit  auffi  queFéleè* 
tricité  de  l’air  étoit  de  l’efpece  vitrée , 
&:  il  expliquoit  pourquoi  féle&ricité 
ne  paroît  qu’à  l’intérieur  d’un  vaif- 
feau  de  verre  vuidé  d’air  ,  en  difant 
quelle  (e  porte  où  elle  rencontre  le 
moins  de  réhilance  de  la  part  d’un 
corps  auffi  éleélrique  que  l’air  (b). 

11  tacha  d’expliquer  l’abiorption  de 
l’air  par  les  vapeurs  du  foufre  ,  con¬ 
formément  à  l’expérience  du  Doc¬ 
teur  Haies,  en  fuppofant  que  les  par¬ 
ticules  de  foufre  fk  celles  d’air  , 
ayant  différente  efpece  d’éleéfricité , 
s’atîiroient  les  unes,  les  autres ,  ce 
qui  détruifoit  leur  force  répulfive. 
ïl  propofa  auffi  la  conjeélure  fui  van¬ 
te  fuir  l’élévation  des  vapeurs.  L’air 
à  la  furface  de  l’eau  étant  éleétrique , 
les  particules  d’eau  s’y  attachoient,  à 
ce  qu’il  penfoit  ;  enfui  te’  devenant  el¬ 
les  mêmes  éledriqu  es,  elles  fe  repouf- 
foient  les  unes  les  autres,  confé- 
quemment  elles  montoient  dans  des 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  8  s 
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régions  plus  élevées  de  Fatmofphe- 
rc(a)[  13]- 

Le  dernier  mémoire  du  Doéleur 
Defaguliers ,  au  fujet  de  l’éleétricité , 
eft  inféré  dans  les  Tranfaétions  Phi- 
lofophiques,  fous  la  date  du  24  Juin 
1741.  Il  publia  dans  cette  année  une 
DiÆertation  qui  remporta  le  Prix  de 
l'Académie  de  Bordeaux.  Cette  dit 
fertation  efl  parfaitement  bien  faite  , 
ôc  renferme  tout  ce  qu’on  avoir  dé¬ 
couvert  jufqu'alors  fur  cette  matière. 


(a)  Philof.  Tranfaft.  AoridgecC  vol.  8 , 
P^g.  437- 

[13]  M.  Defaguliers  nous  a  donné  ici 
d’afFez  mauvaifes  raifons  de  ces  deux  faits; 
mais  comme  ils  ne  dépendent  point  du  tout 
de  i  Electricité ,  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  ré¬ 
futer  ces  raifons. 
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Expériences  des  Allemands  &  du 
DoSeur  IF'atfon  >  avant  la 
découverte  de  la  bouteille  de 
Leyde  >  dans  Vannée  1J46 . 

V  ers  le  temps  où  le  Dodeur  De- 
faguliers  eut  fini  Tes  expériences  en 
Angleterre  en  1742  ,  plufieurs  favans 
d'Allemagne  commencèrent  à  tra¬ 
vailler  dans  le  même  genre  avec  beau¬ 
coup  de  foin  ,  &  leurs  travaux  fu¬ 
rent  récompenfés  par  des  fuccês  très- 
confidérables. 

Nous  fommes  redevables  aux  Al¬ 
lemands  de  bien  des  améliorations 
importantes  qu’ils  firent  à  notre  ap¬ 
pareil  éledrique  ,  fans  lefquelles  les 
progrès  auroient  été  fort  lents  &  peu 
intéreffantsi  mais  au  moyen  de  leurs 
inventions ,  iis  produifirent  bientôt 
des  effets  furprenants ,  comme  nous 
le  verrons. 


DE  l’ExECTRICITÉ.  119 

M.  Boze  ,  Profeffeur  de  Phyfique 
à  Wittemberg ,  fubftitua  le  globe  au 
tube  qui  a  voit  toujours  été  en  ufage 
depuis  le  temps  d’Hawkefbée.  Il  ajou¬ 
ta  pareillement  un  premier  conducteur , 
qui  confiftoit  en  un  tube  de  fer  ou 
de  ferblanc ,  fou  tenu  d’abord  par  un 
homme  monté  fur  des  gâteaux  de 
réfine  ,  &:  enfuite  fufpendu  fur  de  la 
foie  horifontalement  devant  le  glo¬ 
be  (a). 

Pour  empêcher  le  tube  de  faire  au¬ 
cun  tort  au  globe ,  il  mit  un  paquet 
de  fil  à  l’extrémité  qui  en  étoit  pro¬ 
che,  &:  que  l’on  laiffa  ouverte  ex¬ 
près.  Outre  que  cet  expédient  occa- 
fionna  divers  phénomènes  finguliers , 
il  remarqua  qu’il  augmentoit  de  beau¬ 
coup  la  force  du  conduéteur  (b). 

L’ufage  du  globe  fut  auffi-tôt  adop? 
té  dans  l’Univerfité  de  Leipfik ,  où 
M.  Winkler,  Profeffeur  de  Langues  , 
fubftitua  un  couffin  au  lieu  de  la  main 
qu’on  avoit  employée  auparavant 


(a)  Hiftoire  de  l’Ele&ritité ,  pag.  27. 

(b)  Philof.  Tranfaét.  Abridged,  vol.  iP* 
pag-  271. 
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pour  éleétri fer  le  globe.  Mais  la  meil¬ 
leure  chofe  pour  frotter  le  globe  , 
auffi-bicrr  que  le;. tube  ,  fut  jugée 
long-temps  apres  par  tons  les  Elec¬ 
triciens  ,  être  la  main  feche  fte  exemp- 
.  te  d’humidité  (a). 

Le  R.  Pere  Gordon ,  Bénédiélin 
Ecofïbis  ,  <3e  ProfelTeur  de  Philofo- 
phie  à  Erford  ,  fut  le  premier  qui  fe 
Lerv.it  d’un  cylindre  au  lieu  d'un  glo¬ 
be.  Ses  cylindres  avoient  huit  pou¬ 
ces  de  longueur  &*  quatre  de  dia¬ 
mètre.  On  les  faifoit  tourner  avec 
un  archet  5-  &•  toute  J  a  machine  étoit 
portative . ,  au  lieu  d’un  gâteau  de 
réline,  il  ifoloit  au  moyen d’tm  chaf- 
fis  garni  d’un  filée  de  foie^j;  • 

La  plupart  des  Eleétriciens  d’Alle¬ 
magne  avoient*  chacun  un  appareil 
différent  &  fort  coûteux.  M,  Wink- 
ler  donne  dans  un  mémoire  lu  à  la 
Société  Royale  le  n  Mars  1745  (c) , 
la  defeription  d’une  machine  pour 
■  mu  v>  i.  r.Ç'  c*. 


(  a  )  PH».  Tr'ânf.  Abridged  ,  vol.  10  , 
Pag-  172* 

G)  Hiftoire  de  LHIeéâricite  ^  pag.  3?. 
G)  Phil.  Trdnf.  Abridged  f  vol.  io* 
pag.  273. 
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frotter  les  tubes ,  3c  d’une  autre  pour 
frotter  les  globes ,  3c  il  compare  les 
effets  des  deux.  Il  obferve  que  les 
étincelles  que  produifent  les  vafes 
de  verre ,  frottés  avec  l’archet ,  font 
plus  grandes  ,  pincent  avec  plus 
de  violence  ,  pourvu  que  ces  vaif- 
feaux  foient  de  la  même  grandeur 
que  les  globes  ,  mais  l’écoulement 
des  émanations  n’eft  pas  fi  confiant 
quç  celui  qui  provient  des  Globes. 
M.  Winkler  inventa  aufiî  une  ma¬ 
chine  ,  qu’il  décrit  au  long  dans  fes 
ouvrages  ,  au  moyen  de  laquelle  il 
pou  voit  faire  faire  à  fon  globe  ,  fix 
cent  quatre-vingt  tours  en  une  mi¬ 
nute  (a). 

Les  Eleélriciens  Allemands  fe  fer- 
voient  communément  de  plus  d’un 
globe  à  la  fois ,  3c  s’imaginoient  en 
trouver  les  effets  proportionnés  5  quoi¬ 
que  ce  fait  ait  été  révoqué  en  dou¬ 
te  par  le  Doéleur  Watfon  3c  d’au¬ 
tres:  3c  M.  l’Abbé  Nollet  préféroit 
les  globes  qu’on  avoir  teints  en  bleu 


00  Hifloire  de  FEledncité.,  pag.  32. 

f  vj 


i$i  Histoire 

avec  du  faffre ,  lefquels  furent  efTay es 
avec  foin,  <k  rejettes  dans  la  fuite 
par  le  Docteur  Watfon  [14]. 

La  puiflance  éle&rique  qu'ils  pou- 
voient  exciter  avec  ces  globes ,  tour¬ 
nes  avec  une  grande  roue  ,  &  frot¬ 
tés  avec  une  étoffe  de  laine  ou  avec 
une  main  feche  (  car  on  trouve  ces 
deux  méthodes  en  ufage  chez  eux 
dans  ce  temps-là  )  étoit  fi  prodigieu- 
fe,  que  fi  l’on  en  croit  leurs  pro¬ 
pres  relations  ,  une  étincelle  élec¬ 
trique  pou  voit  tirer  le  fang  du  doigt, 
brûler  la  peau  ,  &:  y  faire  une  plaie 


[14]  Dans  l'ejfai  fur  VEleBricitê  des 
corps  de  M.  l’Abbé  Nollet  ,  imprimé  pour  la 
première  fois  en  1746  ,  à  la  page  6  ,  on  lit 
ce  qui  fuit*».  J’ai  fait  teindre  de  ce  dernier 
*>  verre  (  du  verre  blanc  commun  )  en  bleu  , 
«»  avec  le  faffre,  &  j’en  ai  fait  faire  des 
03  tuyaux  qui  font  fort  éleélriques  5  mais  je 
03  n’oferois  dire  li  j’en  fuis  redevable  à  la 
35  couleur  ou  a  la  qualité  du  verre  ,  car  j’en 
35  ai  fait  faire  une  autrefois  de  femblables  à 
35  la  même  verrerie  dont  je  n’ai  pas  été  aufli 
a?  content  que  des  premiers  53.  Mais  M.  l’Ab¬ 
bé  Nollet  n’a  jamais  dit  dans  aucun  de  feS 
ouvrages  qu’il  eût  employé  des  globes  de 
verre  bleu  ,  ni  qu’il  les  préférât  à  ceux  de 
verre  blanc. 
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femblable  à  celle  que  feroit  un  cauf- 
tique.  Iis  difent  ,  que  (I  on  Te  fer- 
voit  de  plufieurs  globes  ou  tubes , 
le  mouvement  du  cœur  &  des  artè¬ 
res  de  la  perfonne  éleélrifée  en  fe- 
roit  fenfiblement  augmenté  ,  &  que 
fi  on  ouvroit  la  veine  pendant  cette 
opération  ,  le  fang  qui  en  fortiroit 
paroîtroit  lumineux  comme  un  phof- 
phore  ,  &:  couleroit  plus  vite  que 
fi  l'homme  n’étoit  pas  éleétrifé.  Con¬ 
formément  à  cette  derniere  expérien¬ 
ce,  ils  obferverent  que  l’eau  coulant 
d’une  fontaine  artificielle  éleélrifée  , 
fe  difperfoit  en  gouttes  lumineu- 
fes ,  &:  qu’il  fortoit  dans  un  temps 
donné  ,  une  plus  grande  quantité 
d’eau  que  quand  la  fontaine  n’étoit 
pas  éleélrifée  (a).  Nous  favons  qu’une 
partie  de  ce  récit  efl  vrai ,  mais  que 
le  refie  doit  avoir  été  exagéré  [  1 5  J. 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged,  vol.  10, 

PaS*  277*  ,  „  .  t 

GgF  [15]  Perfonne  n’a  fait  les  expériences 

qui  concernent  les  écoulements  éle&rifés , 
avec  plus  d’exaélitude  que  M.  l’Abbé  Nol- 
let.  Voyez  ce  qu’il  en  a  conclu  dans  fes  re¬ 
cherches  fur  Us  caufes  particulières  des  F  hé- 
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Il  eft  certain  que  le  P.  Gordon  au¬ 
gmenta  les  étincelles  éle&riques  à 
tel  point ,  qu’un  homme  les  fentit 
de  la  tête  aux  pieds ,  6c  que  de  pe¬ 
tits  oifeaux  en  furent  tués  (a). 

Ce  qui  nous  frappe  le  plus  dans  les 
expériences  faites  avec  ces  machines , 
c’eft  qu  elles  mettent  le  feu  à  des 
matières  inflammables.  Ce  qui  les 
engagea  fans  doute  à  l’eflayer ,  fut  la 
vivacité  delà  lumière  éle&ri que ,  la 
douleur  brûlante  que  fait  fentir  une 
forte  étincelle  du  conduéteur  ,  6c  les 
analogies  que  le  fluide  éle&rique  a 
évidemment  avec  le  phofphore  6c  le 
feu  ordinaire. 

La  première  perfonne  qui  réuflit 
dans  cet  eflai  ,  fut  le  Dodleur  Lu- 
dolf ,  de  Berlin,  qui  vers  le  commen¬ 
cement  de  l’année  1744,  alluma  de 
l’éther  avec  les  étincelles  excitées  par 
le  frottement  d’un  tube  de  verre.  Il 
fit  cette  expérience  à  la  rentrée  de 


(a)  Recherches  de  M.  l’Abbé  NoIIet, 
pag.  171. 

nomenes  Elettriques ,  cinquième  Difcours,  pag. 
348  de  fuiv.  Les  réfulcats  en  feront  rappor¬ 
tés  ci-après. 
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l’Académie  Royale,  de  en  préfence 
de  quelques  centaines  de  perfonnes. 
Il  termina  Tes  expériences  par  des 
étincelles  électriques  ,  produites  par 
un  conduéteur  de  fer.  Jean  Henry 
Winkler ,  ProfefreurdesLanguesGrec- 
que  &  Latine  à  Leipick,  fît  la  mê¬ 
me  chofc  au  mois  de  Mai  fuivant, 
avec  une  étincelle  tirée  de  fon  doigt  5 
de  alluma  non- feulement  l’éther  for¬ 
tement  rcétifié  ;  mais  encore  de  l’eau- 
de-vie  de  France  ,  de  l’efprit  de  cor¬ 
ne  de  cerf,  de  d’autres  efprits  enco¬ 
re  plus  foibles,  en  les  chauffant  aupa¬ 
ravant.  11  prétend  anfli  qu’on  peut 
allumer.au  moyen  des  étincelles  élec- 

j 

triques  ,  de  l’huile  ,  de  la  poix,  de 
de  la  cire  d’Efpagne  ,  pourvu  que 
d’abord  on  faffe  chauffer  ces  fubftan- 
ces  à  un  degré  qui  approche  de  l’in¬ 
flammation  (a). 

Les  électriciens  d’Allemagne  conf- 
truifirent  pareillement  une  machine  3 
par  laquelle  iîs  pouvoient  frotter  un 
cylindre  de  verre  dans  le  vuide  [16.] 


(a)Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10 
pag.  271. 

$£r»[i6]M.  Dufay  avoit  fait  cette  expe- 
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Us  imaginèrent  par  ce  moyen  d’élec- 
trifer'un  fil  de  fer,  qui  avoit  une 
de  fes  extrémités  en  plein  air  , 
ils  y  trouvèrent  une  puifïance  élec¬ 
trique  confidérable.  Ils  éledriiérent 
auffi  l’extrémité  qui  étoit  en  plein 
air ,  &■  l’autre  bout  qui  étoit  dans  le 
vuide  ,  donna  auffi  des  lignes  d’élec¬ 
tricité  (a). 

Les  mêmes  Allemands  font  encore 
mention  d’une  expérience  ,  qui ,  s’ils 
l’euflent  lui  vie,  les  auroit  conduit  à 
découvrir  que  le  frottement  du  glo¬ 
be  de  verre  ne  produit  pas ,  mais 
feulement  raffemble  la  matière  élec¬ 
trique.  Mais  c  étoit  une  découverte 
réfervée ,  comme  nous  le  verrons ,  au 
Dodeur  Watfon.  11  paroît  que  M. 
Boze  <k  M.  Allamand  ,  avoient  fuf- 
pendu  fur  de  la  foie  la  machine  &: 
l’homme  qui  la  mettoit  en  adion  ; 
&  ils  obfervent  que  ,  non-feulement 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged,  vol.  10/ 
pag.  27  f. 

rience  avant  les  Allemands  ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  Mémoires  qu’il  a  lus  àl’Aca- 
d-cmie  en  1753  &  1734. 
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le  condudeur ,  mais  encore  l'homme 
&:  la  machine  donnèrent  des  alignes' 
d’éledricité  3  ils  ne  firent  cependant 
pas  une  attention  bien  exade  à  tou¬ 
tes  les  circonitances  de  ce  fait  cu¬ 
rieux  ,  qui  ne  rcpondoit  point  du 
tout  à  ce  qu'ils  attendoient.  Car  ima¬ 
ginant  qu'une  partie  de  la  puifTance 
éledriqueYe  perdoit  continuellement 
à  terre,  par  le  moyen  de  la  machi¬ 
ne  ,  ils  fuppofoient  qu'en  l’ifolant , 
elle  auroit  produit  une  électricité 
plus  forte  (a). 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  que 
Ludolf  le  jeune  ,  démontra  que  le 
baromètre  lumineux,  efl  rendu  par¬ 
faitement  éledrique  par  le  mouve¬ 
ment  du  vif-argent,  attirant  d’abord, 
enfuite  repou fiant  des  morceaux 
de  papier,  &:c.  fufpendus  fur  le  cô¬ 
té  du  tube.  Avant  cette  expérience, 
on  avoit  attribué  ces  effets  à  d’au¬ 
tres  eau fes  (£). 

A  peu  prés ,  vers  le  même  temps , 


(a)  Wilfon’s ,  effai,  Préface,  pag.  14; 
Watfon’s  Sequel,  pag.  34. 

W  Hiftoire  de  TÉledricité ,  pag.  89. 
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M.  Boze  fe  donna  bien  des  peines 
pour  déterminer  ,  fi  la  péfantenr  des 
corps  feroit  affeétée  par  l’éleétricité  ; 
mais  il  nes’apperçut  pas  que  cela  fût. 

L’étoile  éleéfnque  que  l’on  pro¬ 
duit  en  faifant  tourner  fort  vite  en 
rond,  un  morceau  de  fer  blanc  élec- 
trifé  ,  découpé  en  pointes  également 
éloignées  du  centre  ;  ainfi  que  le  ca¬ 
rillon  éleétrique  ,  que  l’on  décrira 
dans  la  fuite  parmi  les  expériences 
fingulieres  qui  fe  font  par  le  moyen 
de  l’éleéh'icité  -,  font  de  l’invention 
des  Allemands  (a).  Enfin ,  on  peut 
ajouter  à  tout  ceci ,  que  M.  Winkler 
imagina  une  roue  qu’il  faifoit  mou¬ 
voir  par  l’éle&ricité  ;  que  M,  Boze 
fit  palier  leleétricité  ,  par  le  moyen 
d’un  jet  d’eau  ,  d’un  homme  à  un 
autre,  placés  l’un  &  l’autre  fur  des 
gâteaux  de  réfine  ,  à  foixante  pas 
de  diftance,  &  que  le  P.  Gordon 
mit  même  le  feu  à  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  ,  par  le  moyen  d’un  jet 
d’eau  (£). 


(<?)  Recherches  de  M.  Nollet. 

(/>)  Phil.  Tranf.  Abridged.  vol.  io,  pag. 
276. 


de  l'Electricité.  i?9 

L’inflammation  des  émanations  des 
corps  ,  qui  fut  faite  d  abord  en  Al¬ 
lemagne ,  fut  bientôt  après  répétée 
en  Angleterre  ,  ôc  entr  autres  par  ie 
Dodleur.  Miles  ,  qui,  ace  qu'il  an¬ 
nonce  dans  un  mémoire  ,  lu  à  la  So¬ 
ciété  Royale,  le  7  Mars  1745  [17], 
alluma  le  phofphore  ,  en  y  appli¬ 
quant  le  tube  éleétrifé  ,  tout  feul  5 
&  fans  l’interpofition  d’aucun  con- 
duéteur  (a). 

Son  tube  fe  trouvant  alors  bien 
difpofé,  il  remarqua  (&  il  fut  peut- 
être  le  premier  )  [18]  des  fa  if  ce  aux  de 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10, 
pag.  272. 

[17]  Le  2.8  Avril  1745  ,  M.  l’Abbé 
Noliet  lut  à  l’Académie  des  Sciences  un  Mé¬ 
moire ,  où  il  rendit  compte  de^  plufleurs  ex¬ 
périences  curieufes  d’Eleéïricité  ,  qu’il  avoit 
faites  dans  le  courant  des  années  précéden¬ 
tes  ,  &  entre  autres  des  inflammations  qu’il 
avoit  produites  par  des  étincelles  électriques 
lancées  fur  des  vapeurs  &  fur  des  liqueurs 
inflammables.  O11  trouve  auflî  dans  ce  même 
Mémoire  une  analogie  établie  &  prouvée  en¬ 
tre  la  matière  éleétrique  &  le  feu  élémentai¬ 
re.  Voyez  les  Mém.  de  V Acad,  des  Scienc . 
pour  l’année  174?. 

‘SCr*  [18]  Le  Docteur  Miles  n’eft  fûrement 
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rayons  qu'il  appella  corufcations  ,  qui 
s'élançoient  du  tube  fans  le  fecours 
d'aucun  conduéteur  qui  en  appro¬ 
chât*  Il  a  donné  un  deflein  de  ces 
corrufcations ,  qui  répond  allez  exac¬ 
tement  à  l’apparence  de  ces  aigret¬ 
tes  fpontanées ,  qui  font  fort  com¬ 
munes  a&uellement ,  fur-tout  depuis 
que  M.  Canton  nous  a  enfeigné  l'u- 
fage  de  l’amalgame ,  par  lequel  on 
peut  éleélrifer  un  tube  beaucoup  plus 
fortement ,  qu'on  n'avoit  pu  le  fai¬ 
re  auparavant  (a). 

Mais  le  nom  le  plus  diftingué  dans 
cette  période  de  Thiftoire  de  l'Elec¬ 
tricité  ,  eft  celui  du  Doéteur  Wat- 
fon  ;  il  fut  un  des  premiers  d’entre 
les  Anglois  qui  profita  &  enchérit 
même  fur  les  découvertes  faites  par 
les  Allemands  :  c'elt  à  fon  génie  &: 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  voL  10, 
pag.  zyi. 

pas  le  premier  qui  ait  remarqué  ces  étincel¬ 
les  fpontanées  qu’il  appelle  corrufcations.  Dans 
le  Mémoire  de  M.  l’Abbé  Nollet  ,  que  nous 
venons  de  citer  (  note  17)  elles  font  décrites 
&  expliquées  ,  &  il  y  a  une  figure  qui  le* 
repré  fente. 
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à  Ton  application  infatigable  que  nous 
devons  beaucoup  de  progrès  &:  de 
découvertes  curieufes  en  Eledricité. 
Les  premières  lettres  qu’il  adreffa  fur 
ce  fujet  à  la  Société  royale  ,  font 
datées  des  28  Mars  &  24  Odobre 
17+5  [ipi- 

11  paroît  que  ce  qui  engagea  d’a¬ 
bord  ,  &  principalement  le  Dodeur 
Watfon  ,  à  donner  fon  attention  à 
l’Eledricité  ,  fut  d’avoir  appris  que 
les  Allemands  avoient  allumé  de  l’ef- 
prit-de-vin  par  ce  moyen.  11  réuflit 
dans  cette  entreprife ,  fk  il  trouva 
de  plus  qu’il  pouvoit  allumer  non- 
feulement  l’éther  l’efprit-de-vin 
redifié  ;  mais  encore  de  l’eau-de-vie 
ordinaire  de  preuve.  11  alluma  auffi 
de  l’air  rendu  inflammable  par  un 


[19]  On  voie  par  la  date  du  Mémoi¬ 
re  de  M.  l’Abbé  Nollet ,  cité  ci  delius  (  no¬ 
te  17  )  j  &  mieux  encore  par  une  lettre  de  M. 
Boxe,  rapportée  dans  le  premier  ouvrage  im¬ 
primé  de  M.  Watfon  ,  que  M.  l’Abbé  Nollec 
avoit  fait  des  découvertes  femblables  à  cel¬ 
les  de  M.  Watfon  ,  non-feulement  avant  qu’il 
y  eût  aucun  commerce  entr’eux  â,  mais  même 
avant  qu’il  fût  que  M.  Vatfon  travaillait  à 
l’Ele&ridté, 
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procédé  chymique(d)  [20].  Il  alluma 
même  de  refprit-de-vin  tk  de  fair  in¬ 
flammable,  par  le  moyen  d’une  gout¬ 
te  d’eau  froide  ,  épaiffie  avec  un  mu¬ 
cilage  fait  de  graine  d’herbe  aux  pu¬ 
ces  ,  &■  même  par  le  moyen  de  la 
glace  (b)  j  il  allumoit  encore  ces  fubf- 
tances  avec  une  pincette  chaude  élec- 
trifée,  lorfquil  ne  pouvoit  pas  les 
enflammer  dans  un  autre  état  (c).  Il 
mit  le  feu  à  de  la  poudre  à  canon, 
déchargea  un  fuhi  par  le  pouvoir 
de  l’éleélricité ,  après  avoir  broyé  la 
poudre  avec  un  peu  de  camphre  , 
ou  quelques  gouttes  de  quelque 
huile  inflammable  (d).  Enfin  ,  le  Doc¬ 
teur  Watfon  fut  celui  qui  découvrit 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10 à 

pag.  286. 

(b)  Ibid.  pag.  290. 

(c)  Ibid.  pag.  288. 

( d )  Ibid.  pag.  289. 

*8^7* *  [10]  Il  y  a  apparence  que  ce  quon 
appelle  ici  de  l'air  inflammable ,  n’eft  autre 
chofe  que  des  vapeurs  produites  par  certain^ 
mélanges  ,  comme  de  la  limaille  de  fer  avec 
de  l’efprit  de  nitre  ou  de  l’efprit  de  fel. 
C’eft,  je  crois,  la  première  inflammation  que 
M.  l’Abbé  Nollet  a  faite  par  l’Electricité. 
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que  ces  fubftances  pouvoient  être  al¬ 
lumées  par  ce  qu'il  appelle  le.  pouvoir 
npuljîf  de  L' Electricité  ;  ce  qui  Eut  opé¬ 
ré  en  faifant  tenir  à  la  perfonne  élec- 
trifée  la  cuiller  qui  contenoit  la  fubf- 
tance  qui  devoit  être  allumée,  tan¬ 
dis  qu'une  autre  perfonne  non  élec- 
trifée  en  approchoit  fon  doigt,  (a) 
Avant  ce  temps- là  la  fubftance  qui 
devoit  être  allumée  avoit  toujours 
été  tenue  par  une  perfonne  non  élec- 
trifée. 

Dans  les  effais  qu’il  fit  pour  enflam¬ 
mer  des  corps  éleétriques  par  eux- 
mêmes  ,  comme  la  térébendiine  &:  le 
baume  de  copau  ,  par  cette  puiffan- 
ce  répu lfi ve  ,  il  crut  réfuter  une  opi¬ 
nion  qui  avoit  prévalu  chez  beau¬ 
coup  de  gens ,  que  l’éleélricité  ne 
faifoit  que  flotter  fur  la  furface  des 
corps  :  car  il  trouva  que  la  vapeur 
de  ces  fubftances  ne  pouvoir  être  al¬ 
lumée  que  par  une  étincelle  tirée  de 
la  cuiller  qui  les  contenoit.  Cette 
étincelle  doit  donc  néceffairement 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10  3 
pag.  281. 
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pafïer  au  travers  du  corps  électrique 
en  partant  de  la  furface  inférieure 
de  la  cuiller  qui  eft  en  contaét  avec 
le  conducteur  éleétrifé. 

En  fe  fervant  de  plufieurs  mor¬ 
ceaux  de  verre  filés ,  &:  d’autres  mor¬ 
ceaux  de  fil  de  métal  ,  de  même, 
longueur  &c  de  même  grolTeur  ,  il 
fut  agréablement  furpris  de  remar¬ 
quer  que  les  fils  de  verre  fautoient 
au  corps  électrifié  ,  Ôc  sy  attachoient 
fans  faire  aucun  bruit ,  au  lieu  que 
les  fils  de  fer  étoient  fort  vite  attirés 
ôc  repouffés ,  en  faifant  un  craque¬ 
ment  &■  une  petite  flamme  à  chaque 
fois  (a). 

11  remarque  dans  un  mémoire  lu 
à  la  Société  Royale  le  6  Février  1746, 
que  les  étincelles  éledriques  paroif- 
foient  de  couleur  &:  de  forme  dif¬ 
férentes  ,  félon  les  fubftances  d’où  el¬ 
les  fortent  ;  que  le  feu  paroifloit 
beaucoup  plus  rouge  fortant  des  corps 
bruts  ,  comme  le  fer  rouillé  ,  &c. 
que  des  corps  polis ,  quelque  tran- 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged.  vol.  10 $ 
pag.  186, 

chants 
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chans  qu’ils  fu  fient,  comme  des  cf 
féaux  polis ,  tkc.  Il  jugea  que  cette 
différente  apparence  venoit  moins 
d’aucune  différence  dans  le  feu  lui- 
même  5  que  de  la  réflexion  différen¬ 
te  de  la  lumière  éle&rique  ,  par  la 
furface  des  corps  dont  elle  fortoit  (a)v 

Il  obferva  pareillement  que  l’élec¬ 
tricité  ne  fouffroit  point  de  réfrac¬ 
tion  en  pénétrant  le  verre  ,  ayant 
trouvé  par  des  obfervations  exaéfes , 
que  fa  direélion  étoit  toujours  en 
lignes  droites ,  même  au  travers  de 
verres  de  différentes  formes ,  renfer¬ 
més  les  uns  dans  les  autres ,  ôc  en¬ 
tre  lefquels  on  avoit  laiffé  dallez 
grands  intervalles  (£).Si  on  pofoitdes 
livres  ou  autres  corps  non  éleélriques 
fur  du  verre,  &:  qu’on  les  plaçât 
entre  le  corps  éle&rique  frotté , 
les  corps  légers  ,  la  dire&ion  de  la 
vertu  étoit  toujours  en  lignes  droi¬ 
tes  ,  &  fembloit  à  l’inftant  paffer  à 
travers  les  livres  ôc  le  verre.  Il  re- 

>•  ■ 

(û)  Phil.  Tranf.  Abridged ,  vol.  10, 
pag.  290. 

W  Ibid.  pap.  291, 
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marqua  conftamment  dans  ces  ex¬ 
périences  ,  quç  r attraction  électrique 
à  travers  le  verre ,  étoit  beaucoup 
plus  puiflanCê,  quand  on  avoit  chauf¬ 
fe  le  verre  ,  que  quand  il  étoiü 
froidy.(a).  Il  obferva  quelquefois 
que  l’éleéfcricité  traverfoit ,  quoiqu’  en 
petite  quantité  ,  des  corps  éleélriques 
de  plus  de  quatre  pouces  d’épaif- 
feur  (b). 

Il  dit  qu’en  éleéfrifant  par  com¬ 
munication  des  fubftances  d’une  gran¬ 
de  étendue  ,  la  puiflance  attractive 
fe  faifoit  appercevoir  d’abord-  à  la 
partie  la  plus  éloignée  du  corps  que 
l’on  frottoit. 

Il  fit  quelques  expériences  qui- mon-- 
troient  que  le  feu  électrique  n’étoit 
affeClé  ni  par  la  préfence  ni  par  l’ab- 
fence  de  l’autre  feu.  Il  fit  une  de  fes 
expériences  avec  un  mélange  qui  étoit 
à  trente  degrés  au-deffous  de  la  con¬ 
gélation  au  Thermomètre  de  Fahren¬ 
heit -,  8c  quand  il  fut  éleéirifé,  les 
émanations  furent  aufli  violentes  a 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  .  vol.  10* 
pag.  291. 

[b)  Ibid.  pag.  29 j. 
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les  coups  auffi  douloureux  que  il 
ç’eût  été  du  fer  rouge  [a), 

3  Dans  une  fuite  des  expériences  ci- 
défias ,  qui  fut  lue  à  la  Société  roya¬ 
le  le  30  Oéfobre  1746  ?  le  Doéteur 
Watfon  fait  mention  qu’ayant  en¬ 
duit  un  globe  de  verre  d’une  épaifi- 
feur  considérable  d’un  mélange  de 
cire  &:  de  réfine,  il  ne  trouva  point: 
de  différence  entre  ce  globe  6c  les 
autres  (b). 

Il  fit  auffi  diverfes  expériences  avec 
quatre  globes  ,  qui  tournoient  en 
même-temps ,  6c  avoient  un  conduc¬ 
teur  commun  ,  6c  il  en  conclut  que 
le  nombre  6c  la  grofleur  des  globes 
augmentoient  le  pouvoir  de  l’élec- 
tricité  à  un  certain  degré  ;  mais  point 
du  tout  en  proportion  de  leur  nom¬ 
bre  ni  de  leur  groffeur.  Cependant 
le  Doéteur  convient  d’un  accroifie- 
ment  fort  grand  ,  dans  une  confé- 
quence  qu’il  tire  de  ces  mêmes  ex¬ 
périences.  Comme  les  corps  qu’on 
doit  éleélrifer  ,  dit-il ,  11e  peuvent 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10, 
pag.  293. 

0)  Ibid.  pag.  2?  5,  :  Z 
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contenir  qu’une  certaine  quantité 
deledricité  ,  lorfqu’ils  ont  acquis 
cette  quantité  ,  ce  qui  e[l  bientôt  fait 
avec  plujieurs  globes ,  le  furplus  Te  di(- 
fipe  auiïîtôt  qu’il  eft  reçu.  De  forte 
qu’il  eft  clair  ,  que  plufieurs  globes 
raflembloient  plus  de  feu  ,  quoique 
la  forme  du  conducteur  dont  il  fit 
ufage ,  f  it  telle  qu’elle  ne  pouvoit 
pas  le  retenir.  Suivant  le  compte  qu’il 
en  rend  lui-même,  il  eft  clair  que 
fes  quatre  globes  réunis  avoient 
une  grande  puiffance.  Car  il  dit  que 
deux  afliettes  d’étain  étant  tenues , 
l’une  dans  la  main  d’une  perfonne 
éledrifée ,  &  l’autre  dans  la  main 
d  un  autre  homme  ,  qui  étoit  debout 
fur  le  plancher,  les  jets  de  flamme 
étoient  fi  grands ,  &:  fe  fuccédoient 
fi  vite  ,  que  quand  la  chambre  fut  obf- 
curcie ,  on  pouvoit  appercevoir  dif- 
tindement  les  vifages  de  treize  per- 
fonnes  qui  étoient  autour  de  la  cham¬ 
bre  {a). 

Enfin  le  Dodeur  trouva  que  la 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged,  vol.  10 $ 
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fumée  des  corps  originairement  élec¬ 
triques  ,  étoit  un  conducteur  d’élec¬ 
tricité  ,  &■  pareillement  que  la  flam¬ 
me  la  conduirait  toute  entière  ,  & 
fans  aucune  diminution  ;  en  obfer- 
vant  que  deux  perfonnes  montées 
fur  des  corps  électriques ,  pou  voient 
fe  communiquer  la  vertu  l’une  à 
l’autre ,  fans  autre  corps  interpofé , 
que  de  la  fumée  dans  un  cas  ,  &z  de 
la  flamme  dans  l’autre  (a). 

Ce  fut  dans  cette  période  que  M. 
du  Tour,  découvrit  que  la  flamme 
détruifoit  féleétricité  ;  comme  il  eu 
informa  M.  l’Abbé  Nollet ,  dans  une 
lettre  du  21  Août  1745.  M.  Waitz 
fit  aufll  la  même  découverte  ,  &:  il 
en  publia  le  détail  dans  une  difler- 
tation  qui  remporta  ,  dans  la  même 
année,  le  prix  de  l’Académie  de  Ber¬ 
lin. 


(  a  )  Phil.  Tranf.  Abridged,  vol.  10, 
pag.  296, 
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PÉRIODE  VIII. 

t 

Hijloire  de  VEleclricité  depuis 
la  découverte  de  la  Bouteille 
de  Leyde  en  i  y  46  >  juf- 
qu’aux  decouvertes  du  Docteur 
Franklin. 


SECTION  I. 

Hijloire  de  la  Bouteille  de  Leyde  >  juf- 
qu  aux  decouvertes  du  Docteur  Frank¬ 
lin  9  qui  y  ont  rapport . 

L'année  1746  fut  fameufe  par  la 
découverte  la  plus  furprenante  qui 
eût  encore  été  faite  en  Liedricité. 
Elle  confifte  dans  l’accumulation  éton¬ 
nante  de  la  ptiiflance  éledrique  dans 
le  verre  ,  appellé  d’abord  la  bouteil¬ 
le  de  Leyde ,  parce  que  cette  expé¬ 
rience  fut  faite  la  premire  fois  par  M. 
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Cunèus ,  natif  de  Leyde ,  en  en  répé¬ 
tant  quelques  autres  qu'il  avoit  vues 
avec  MM.  Mufchenbroeck  ôc  A  11a- 
man  ,  Profeffeurs  dans  funiverfité  de 
cette  Ville  (a).  Mais  fi  l’on  en  croit 
d’autres  relations ,  ce  futM.  Mufchen¬ 
broeck  lui-même  qui  fentit  le  coup  le 
premier  ,  en  fe  fervant  pour  conduc¬ 
teur  d’un  canon  de  fer,  fou  tenu  fur 
des  cordons  de  foie  (£). 

Voici  ,  à  ce  qu’on  m’a  affûté,  les 
vues  qui  conduilirent  -à  cette  décou¬ 
verte.  M.  Mufchenbroeck  ,  avec  quel¬ 
ques-uns  de  fes  amis ,  obfervant  que 
les  corps  éleCtrifés,  expofés  à  l’air  de 
l’athmofphere  toujours  rempli  de  par¬ 
ticules  conductrices  de  différentes  ef- 
peces ,  perdoient  bientôt  leur  élec¬ 
tricité  ,  &:  ne  pou  voient  en  retenir 
qu’une  petite  quantité,  imaginèrent 
que  ,  fi  les  corps  éleCtrifés  étoient  ter¬ 
minés  de  tous  côtés  par  des  corps 
éleétriques  par  eux-mêmes,  ils  pour- 
roient  être  capables  de  recevoir  une 
puiffance  plus  forte  ,  6c  de  la  con- 


( a )  Daltbard ,  Hifloire  abrégée, p.  33. 

(b)  Hiltoire  de  PEleCtricité ,  page  29. 
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ferver  plus  long-temps.  Le  verre  étant 
le  corps  éleétrique ,  6c  l’eau  le  non 
éledrique  ,  les  plus  convenables  pour 
cet  effet  ,  ils  firent  d’abord  ces  expé¬ 
riences  avec  de  l'eau  dans  des  bou¬ 
teilles  de  verre.  Mais  on  ne  fit  pas 
de  découverte  bien  confidérable  , 
jufqu’à  ce  que  M.  Mufchenbroek  , 
ou  M.  Cuneus ,  tenant  par  hafard 
d’une  main  le  vaiffeau  de  verre  con¬ 
tenant  de  l’eau,  qui  avoit  communi¬ 
cation  avec  le  principal  conducteur 
par  un  fil  de  fer ,  6c  le  détachant  du 
Condu&eur  avec  l’autre  (  lorfqu’il 
crut  que  l’eau  à  voit  reçu  autant  d’é- 
le&ricité  que  la  machine  pou  voit  lui 
en  donner)  fe  fentit  frapper  fur  les 
bras  6c  fur  la  poitrine  d’un  coup 
fubit ,  qu’il  n  avoit  pas  attendu  de¬ 
voir  être  le  réfui tat  de  l’expérience. 

C’eft  une  cliofe  extrêmement  cu- 
rieufe  que  de  lire  les  defcriptions 
qu’en  ont  donné  les  Phyficiens  qui 
éprouvèrent  les  premiers  la  commo¬ 
tion;  fur  tout  pouvant  nous  procu¬ 
rer  la  même  fenfation  ,  6c  par-là 
comparer  leurs  defcriptions  avec  la 
réalité.  Il  eft  certain  que  la  frayeur 
6c  la  furprife  n’ont  pas  peu  contri- 
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bue  aux  récits  exagérés  qu’ils  en  ont 
ivrits;  &:  fi  nous  n’euflions  pas.répé* 
té  Texpérience  ,  nous  nous  en  ferions 
formé  une  idée  bien  différente  de  ce 
qu’elle  eft  réellement ,  même  quand 
elle  eft  donnée  avec  bien  plus  de  for¬ 
ce  que  n’ont  pu  le  faire  ceux  qui 
l’ont  fentie  les  premiers.  Je  ne  crois 
pas  inutile  d’en  rapporter  un  ou  deux 
exemples. 

M.  Mufchenbroeck ,  qui  effaya  l’ex¬ 
périence  avec  une  vafe  de  verre  bien 
mince  3  dit  dans  une  lettre  qu’il  écrivit 
à  M.  de  Reaumur  auffi-tôt  qu’il  l’eût 
faite  ,  qu’il  s’étoit  fenti  frapper  fur 
les  bras  3  les  épaules  &:  la  poitrine , 
au  point  qu’il  en  perdit  la  refpira- 
tion ,  &:  fut  deux  jours  avant  que 
de  revenir  des  effets  du  coup  fk  de 
la  frayeur.  11  ajoute  qu’il  ne  voudroit 
pas  en  effayer  un  fécond  pour  le 
Royaume  de  France  (a). 

La  première  fois  que  M.  Allaman 
fit  cette  expérience  (  ce  n’étoit  qu’avec 
un  (impie  verre  à  biere  )  il  dit  qu’il 
perdit  pour  quelques  moments  Tufa- 


{*)  Hiftoire  de  l’Eleélriciti ,  pag.  30, 
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gc  de  la  refpiration ,  &:  fentit  en¬ 
fin  te  une  fi  forte  douleur  le  long  du 
bras  droit ,  qu'il  en  appréhenda  d’a¬ 
bord  des  fuites  facheules  ,  quoique 
bientôt  après  elle  fe  diffipa  lans  au¬ 
cun  inconvénient  (a).  Mais  la  rela¬ 
tion  la  plus  remarquable  eft  celle  de 
M.  Winkler  de  Leipllck.  Il  dit  que 
la  première  fois  qu’il  efîaya  l’ex¬ 
périence  de  Leyde ,  il  éprouva  de 
grandesconvullions  dans  tout  le  corps, 
qu’elle  lui  mit  le  fang  dans  une 
agitation  fi  violente,  qu’il  craignit 
detre  attaqué  d’une  fievre  chaude, 
fut  obligé  de  prendre  des  remè¬ 
des  rafraichiffants.  Il  fe  fentit  aufïï 
la  tcte  pefante  ,  comme  s’il  eût  eu 
une  pierre  deffus.  Elle  lui  caufa  deux 
fois,  dit  il ,  un  faignement  de  nez  , 
auquel  il  n’étoit  point  fujet  ;  fa  fem¬ 
me,  dont  la  curiofité  fut  fans  dou¬ 
te  plus  forte  que  fes  craintes ,  ne  re¬ 
çut  le  coup  que  deux  fois ,  &:  fe  trou¬ 
va  fi  foible  qu’elle  pouvoit  à  peine 
marcher  ;  huit  jours  après ,  ayant  eu 


(a)  Phil.  Tranf,  Abridged,  vol,,  10^ 
pag.  32,1, 
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îe  courage  de  recevoir  un  autre  com¬ 
motion  ,  elle  faigna  du  nez  après 
l’avoir. éprouvé  une  feule  fois  (a)  [»i  i]. 
Nous  ne  devons  pas  cependant 


(  a  )  Phil.  Tranf.  Abridged  3  vol.  io, 
pag.  327. 

La  plupart  des  chofes  que  l’on, 
raconte  ici ,  ne  paroi  fient  pas  mériter  qu’on 
y  ajoute  foi.  Je  n’ai  jamais  vu  de  fuites  pa¬ 
reilles  de  cette  commotion.  Après  lavoir 
éprouvé  un  très-grand  nombre  de  fois  moi- 
même  ,  2c  après  l’avoir  donnée  à  un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes  des  deux  fexes 
&  de  tout  âge  ,  je  puis  afiurer  qu’aucun  de 
nous  n’a  refienti  que  la  fecoufie  dans  le  mo¬ 
ment  de  l’expérience  ,  8c  n’en  a  nullement 
été  iucoinmodé  dans  la  fuite.  De  plus  ,  on 
fuppofe  ici  des  vues,  qui  coriduifirent ,  dit- 
on,  M.  Mufclienbroek  à  faire  cette  découver¬ 
te  ;  on  a  grand  tort ,  car  elle  n’appartient  pas 
à  M.  Mufclienbroek;  c’eftle  hafard  qui  nous 
l’a  fournie.  M.  Cuneus ,  homme  fimplement 
curieux  .,  en  s’amufant  à  faire  des  expérien¬ 
ces  éleéh'iques  ,  fit  le  premier  celle-là,  fans 
avoir  aucune  vue  ?  &  en  fit  enfuite  part  à 
MM.  Mufchenbroek  8c  Àllamân  ,  qui  la 
communiquèrent,  l’un  à  M.  de  Reaifmuï  , 
&  l’autre  à  M.  l’Abbé  Nollet.  Voyez  là- 
deflus  un  Mémoire  de  ce  dernier  Phyficien  , 
imprimé  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
rvjale  des  Sciences }  pour  l’amiéç  1746  ,  p.  1. 
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conclure  de  ces  exemples ,  que  tous 
les  Eleétriciens  aient  été  frappés  de 
cette  terreur  panique.  Il  y  en  a  peu, 
je  crois ,  qui  fuirent  de  l  avis  de  M. 
Mufchenbroek  ,  en  dilànt  comme 
lui  ,  qu'ils  ne  voudraient  pas  réprou¬ 
ver  une  fécondé  fois  pour  le  royau¬ 
me  de  France.  Le  courageux  M« 
Boze  ,  étoit  d’un  fentiment  bien  dif¬ 
férent  ,  lui  qui  avec  un  héroïfme 
vraiment  Phiiofophique  ,  dit  qu’il 
voudrait  mourir  d’une  commotion 
éleélrique  ,  afin  que  le  récit  de  fa 
mort  pût  fournir  un  article  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  royale  des 
Sciences  de  Paris  {a).  Mais  il  n’eft  pas 
donné  à  tous  les  Eleéfcriciens  ,  de 
mourir  de  la  mort  de  M.  Richman. 

Cette  expérience  furprenante  don¬ 
na  de  l’éclat  à  l’Ele&ricité.  Elle  de¬ 
vint  depuis  ce  moment  le  fujet  géné¬ 
ral  des  converfations.  Chacun  fut 
emprelfé  de  voir,  &r  même  d’éprou¬ 
ver  l’expérience  ,  malgré  le  récit  ef¬ 
frayant  qu’on  en  faifoit.  Dés  la  mê¬ 
me  année  où  elle  fut  découverte. 


(a)  Hilloire  de  l’Eleétricité ,  pag.  164. 
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il  y  eut  nombre  de  perfonnes  dans 
prefque  tous  les  pays  de  l’Europe  , 
qui  gagnèrent  leur  vie  à  aller  de  tous 
côtés  pour  la  montrer. 

Tandis  que  le  vulgaire  de  tout  âge, 
de  tout  fexe  ,  6c  de  tous  rangs  con- 
fidéroit  ce  prodige  de  la  nature  , 
avec  furprile  6c  étonnement,  nous 
ne  fouîmes  pas  furpris  de  trouver 
tous  les  Eie&riciens  de  l’Europe  s’em¬ 
ployer  auffi-  tôt  à  répéter  cette  fameu- 
fe  expérience  ,  &  à  en  étudier  les  cir- 
conftances.  M.  Allaman  remarqua, 
que  quand  il  l’effaya  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ,  il  étoit  tout  Amplement 
fur  le  parquet ,  6c  non  pas  fur  des 
gâteaux  de  réhne.  Il  prétend  qu’il  ne 
réuffit  pas  avec  toute  forte  de  ver¬ 
res  ;  que  quoiqu’il  en  ait  elfayé  de 
plufieurs ,  il  n’a  réufii  parfaitement 
qu’avec  ceux  de  Bohême  ,  6c  que 
ceux  d’Angleterre  n’ont  produit  ab- 
folument  aucun  effet  (a).  M.  Muf- 
chenbroeckobferva  feulement  alors , 
qu’il  ne  faut  pas  que  le  verre  foit 
humide  en  dehors. 


(  <0  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  ioj 
pag.  321. 


158  Histoire 

■  Il  né  faut  pas  s'étonner  qu’on  ait 
connu  d’abord  (i  peu  des  propriétés 
du  verre  chargé  de  feu  éledrique , 
malgré  l’attention  que  donnèrent 
auffitôt  à  ce  fujet  tous  les  Eledri- 
ciens  de  l’Europe.  Les  plus  profonds 
voient  encore  aujourd’hui  cette  ex¬ 
périence  avec'un  jufte  étonnement; 
car  quoique  le  Dodeur  Franklin  &c 
d’autres  en  aient  parfaitement  expli¬ 
qué  quelques  phénomènes  remar¬ 
quables  ,  il  refte  encore  beaucoup 
à  faire  ,  &:  les  faits  qui  l’accompa¬ 
gnent,  font  encore  inexpliquables  à 
bien  des  égards.  Le  temps  feul  nous 
fera  voir  quel  fera  le  réfultat  de  l’at¬ 
tention  plus  férieufe  qu’on  y  donnera. 
Le  Dodeur  Watfon  qui  rend  compte 
de  cette  expérience  fameufe  ,  dans 
les  Tranfadions  Philofophiques  (22)  3 


«%eP[i2.]  J’ignore  en  quel  temps  M.  Wat- 
fon  a  rendu  ce  compte.  Mais  il  eft  certain. 
A]ue  c’eft  en  France  qu’on  a  répété  pour  la 
première  fois  l’expérience  dont  il  s’agit  , 
8c  c’eft  M.  l’Abbé  Nollet  qui  l’a  répé¬ 
té  le  premier  ,  &  qui  lui  a  donné  le  nom 
d'expérience  de  Leyde.  Il  la  fit  peu  de  jours 
après  quelle  eut  été  annoncée  par  une  Lct- 
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obferve  qu’elle  ne  réuffit  jamais  mieux 
que  quand  la  bouteille  qui  contient 
l’eau  ,  eft  du  verre  le  plus  mince  , 
&:  l’eau  plus  chaude  que  l’air  envi¬ 
ronnant.  il  dit  qu’il  a  eflayé  d’au¬ 
gmenter  la  quantité  d’eau  jufqu’à 
ïeize  pintes  dans  des  vafes  de  verre 
de  différentes  grandeurs  ,  fans  au¬ 
gmenter  la  commotion  le  moins  du 
monde.  11  a  remarqué  auffi  que  la 
force  du  coup  n’augmentoit  pas  en 
proportion  de  la  grandeur  du  globe 
ou  du  nombre  des  globes  dont  on  fe 
fervoit  dans  cette  occalion  ;  car  il 
avoit  été  frappé  auffi  fortement  avec 
une  bouteille  chargée  par  le  moyen 
d’un  globe  de  fept  pouces  de  diamè¬ 
tre  ,  que  par  un  de  feize  ,  ou  par 
trois  de  dix;  de  on  avoit  employé  à 
Hambourg  ,  une  fphére  dont  le  dia¬ 
mètre  avoit  une  aune  de  Flandre 


tre  de  M.  Mufchenbroek  à  M.  de  Reaumur, 
&c  par  une  autre  Lettre  de  M.  Allaman  ,  à 
M.  l’Abbé  Nollet  lui  -  même  ,  8c  il  rendit 
compte  de  toutes  Tes  circonftances  dans  un 
Mémoire  qu’il  lut  à  l’Académie  le  20  Avril 
1746.  Voyez  les  Mémoires  d'e  U  Académie 
des  Sciences  pour  cette  année ,  pag.  1. 
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fans  voir  augmenter  la  puiffance  élec¬ 
trique,  comme  on  s’y  attendoit.  Il 
trouva  que  quand  on  fe  fervoit  de 
mercure  ,  au  lieu  d’eau,  le  coup  n’en 
étoit  point  augmenté  à  proportion 
de  fa  pefanteur  fpécifique.  11  obfer- 
va  auffi  le  premier  ,  que  plulieurs 
hommes  de  fuite  ,  fe  tenant  les  uns 
les  autres,  montés  fur  des  corps 
électriques ,  étoient  tous  frappés  , 
quoiqu’il  n’y  en  eût  qu’un  feul,  qui 
touchât  au  canon  ;  mais  qu’on  ne 
voyoit  pas  fortir  d’eux  tous  ,  plus 
de  feu  que  s’il  fût  provenu  d’un 
feul. 

Plulieurs  de  ces  obfervations  mon¬ 
trent  qtfon  n’entendoit  cette  grande 
expérience  que  bien  imparfaitement, 
quelque  temps  apres  qu’elle  fut  fai¬ 
te  pour  la  première  fois.  Cependant 
le  Doéteur  Watfon  ,  obferva  une 
circonftance  qui  regarde  la  maniéré 
de  charger  la  bouteille ,  &  qui ,  s’il 
l’eût  fui  vie  ,  l’auroit  conduit  a  la  dé¬ 
couverte  que  M.  Franklin  fit  par  la 
fuite.  Il  dit  que  ,  quand  la  bouteille 
ell  bien  éleéïrifée ,  &c  qu’on  y  ap¬ 
plique  la  main  ,  on  voit  le  feu  s’élan¬ 
cer  de  l’extérieur  du  verre  ;  par-tout 
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où  en  le  touche ,  &:  qu’il  fait  un  cra¬ 
quement  dans  la  main  (a). 

Il  obferva pareillement ,  que  quand 
on  attachoit  fimplement  un  fil  de  fer 

autour  d’une  bouteille  fuffifamment 

* 

remplie  d’eau  tiede ,  5c  chargée ,  on 
voyoit  à  l’inftant  de  fon  explofion 
le  feu  éleélrique  s’élancer  du  fil  de 
fer ,  5c  illuminer  l’eau  contenue  dans 
la  bouteille. 

Le  Doéleur  Watfon  a  obfervé  plu- 
fieurs  autres  circonllances  importan¬ 
tes  ,  relatives  à  la  décharge  de  la 
bouteille.  11  trouva  que  la  commo¬ 
tion  étoit ,  toutes  choies  égales  d’ail¬ 
leurs,  comme  les  points  de  contaél 
des  corps  non  éle&riques  fur  le  de¬ 
hors  de  la  bouteille  :  5c  lorfqu’il  fit 
voir  au  Doéleur  Bevis  les  expérien¬ 
ces  qui  prouvoient  cette  aflertion  , 
le  Doéleur  lui  fuggéra  une  méthode 
de  la  prouver  ,  plus  claire  5c  plus  fa- 
tisfaifante,  5c  qui  a  donné  le  moyen 
d’accumuler  5c  d’augmenter  la  for¬ 
ce  du  verre  chargé ,  bien  au-delà 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  io, 
pag.  298. 
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de  ce  qu’on  s’étoit  promis  de  la  pre¬ 
mière  découverte.  Cette  méthode 
fut  d’envelopper  la  phiole  en  dehors 
à  peu  prés  jufqu’-au  col  avec  une 
feuille  d’étain.  Quand  ils  eurent  pré¬ 
paré  ainfi  une  bouteille ,  &:  l’eurent 
prefque  remplie  d’eau  ,  ils  remar¬ 
quèrent  qu’une  perfonne,  en  tenant 
feulement  à  la  main  un  petit  fil  de 
fer,  qui  communiquoit  à  cette  en¬ 
veloppe  ,  fentit  le  coup  auffî  fort  que 
fi  fa  main  eût  pofé  immédiatement 
fur  chaque  partie  de  la  phiole  que 
touchoit  cette  enveloppe  (a). 

Le  Do&eur  Watfon  découvrit  auf- 
fi  que  le  pouvoir  éledrique^  dans 
la  décharge  de  la  bouteille,  s’élan¬ 
ce  par  le  chemin  le  plus  court  entre 
le  canon  &:  la  phiole  ,  &:  quoiqu’il 
ne  foit  pas  exaélement  vrai  que  cela 
le  palfe  toujours  ainü ,  cela  arrive 
pourtant  le  plus  fouvent,  toutes  cho- 
fes  égales  d’ailleurs;  ce  qui  feul  étoit 
une  découverte  confidérable  pour  ce 
temps-là.  Il  obferva  que  dans  un  cer- 


(  a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  io, 

pag.  2519. 
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cîe  de  gens  qui  fe  tenoient  par  les 
mains  ,  une  perfonne  qui  en  toucha 
deux  autres  de  ce  cercle  ,  voifines 
l’une  de  l’autre  ,  ne  le  fcntit  point 
du  coup ,  parce  qu’elle  ne  faifoit 
point  partie  néceflaire  du  cercle  , 
&■  pareillement  qu’un  homme  qui 
tenoit  un  fil  de  fer  communiquant 
avec  l’extérieur  de  la  bouteille,  lorfi- 
qu’elle  fut  fu (pendue  au  conduéleur, 
ayant  touché  le  conduéleur  avec  ce 
fil  ,  l’explofion  fe  fit  alors  fans  que 
l'homme  fentît  rien  (a).- 

Dans  un  Mémoire  qui  fut  lu  à  la 
Société  royale  le  21  Janvier  1748  , 
le  Doéfeur  Watfon  fait  mention  d’une 
autre  découverte  au  fujet  de  la  bou« 
teille  de  Leyde  ,  que  le  Doéfeur  Be- 
vis  lui  fuggéra  ,  &:  qu’il  acheva. 
S’étant  bien  convaincu  auparavant, 
que  le  coup  n’étoit  pas  proportionné 
à  la  quantité  de  matière  contenue 
dans  le  verre,  mais  étoit  augmenté 
par  cette  matière  ,  &:  pareillement 
par  le  nombre  de  points  de  contaéi 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10 3 
pag.  301. 
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des  corps  non  éleétriques  fur  le  de¬ 
hors  du  verre  }  il  fe  procura  trois 
jarres  ,  dans  lefquelles  il  mit  des 
grains  de  plomb  à  giboyer,  &:  réu¬ 
nifiant  leurs  fils  de  fer  &  leur  en¬ 
veloppe  ,  il  les  déchargea  toutes 
comme  fi  ce  n’eût  été  qu’une  feule 
jarre.  Sur  quoi  il  obferve  que  1  ex- 
plofion  éleétrique  partant  de  deux 
ou  trois  de  ces  jarres ,  n’étoit  pas 
double  ou  triple  de  celle  qui  partoit 
d’une  feule  ;  mais  que  l’explofiondes 
trois  étoit  bien  plus  bruyante  que 
celle  de  deux  ,  &■  celle  de  deux  plus 
que  celle  d'une  feule  (a). 

Cette  expérience  l’avoit  porté  à 
imaginer  quel’explofion  venant  d’une 
de  ces  jarres,  étoit  due  à  la  grande 
quantité  de  matière  non  éleétrique , 
qui  y  étoit  contenue.  Et  tandis  qu’il 
cherchoit  une  méthode  certaine  de 
s’en  aflurer  ,  le  Doéteur  Bevis  lui 
apprit  qu’il  avoir  trouvé ,  que  l’ex- 
plofion  éleétrique  étoit  aufii  gran¬ 
de  en  couvrant  les  côtés  d’un  vafe 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged ,  vol.  io* 
pag.  302. 
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de  verre  (  ce  qu’avoir  imaginé  M. 
Smeaton  )  jufqu’à  environ  un  pou¬ 
ce  du  bord ,  qu’elle  auroit  pu  l’être , 
en  partant  d’une  bouteille  d’eau  d’un 
demi-feptier.  Sur  quoi  le  DoCteur 
Watfon  fit  garnir  de  grandes  jarres 
de  feuilles  a  argent ,  tant  en  dedans 
qu’en  dehors ,  jufqu’à  un  pouce  du 
haut ,  8c  d’après  la  grande  explofion 
qu’il  leur  fit  produire  ,  il  fut  d’avis 
que  ce  qui  produifoit  principalement 
l’effet  de  la  bouteille  de  Leyde ,  ou 
qui  l’augmentoit  beaucoup  ,  n’étoit 
pas  tant  la  quantité  de  matière  non 
électrique  contenue  dans  le  verre  , 
que  le  nombre  des  points  de  contaét 
non  électriques  en  dedans  du  verre , 
8c  la  denfité  de  la  matière,  pourvu 
quelle  fût  de  fa  nature  ,  propre  à 
être  conducteur  de  l’éleCtricité.  Il  ob- 
ferve  aufli  que  l’explofion  efl  plus 
grande  quand  l’eau  enfermée  dans 
Je  verre  ,  eft  chaude  ,  que  quand  el¬ 
le  eft  froide  ,  8c  quand  les  jarres 
garnies  font  chauffées  ,  que  quand 
elles  font  froides  {a). 


(û)Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  io, 
£>aS-  377-  ~ 
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Le  Dodeur  obferva  que  quand  îe 
cercle  par  lequel  fe  faifoit  la  déchar¬ 
ge  ,  n’étoit  pas  formé  de  conduc¬ 
teurs  parfaits  ,  l’explofion  fe  faifoic 
plus  lentement ,  8c  pas  toute  à  la 
fois.  Il  dit  que  cette  loi  étoit  inva¬ 
riable,  quoiqu’il  ne  fût  pas  en  état 
de  l’expliquer.  Mais  pour  prouver 
que  J'éledricité  paffoit  avec  toute  fa 
force  à  travers  le  cercle  des  corps 
non  éledriques ,  il  fit  un  circuit  com- 
pofé  de  barres  de  fer  ,  8c  de  cuil¬ 
lers  remplies  de  liqueurs  fpiritueu- 
fes ,  placées  entre  chaque  barre  (  mais 
à  quelque  petite  diftance  d’elle)  8c 
au  moment  de  l’explofion ,  les  cuil¬ 
lers  furent  en  feu  toutes  à  la  fois. 
Ce  fut  ,  fuivant  fa  remarque ,  la  pre¬ 
mière  fois  qu’on  alluma  des  liqueurs 
fpiritueufes ,  fans  que  ces  efprits,  ou 
les  corps  non  éledriques  fur  lefquels 
ils  étoient  placés ,  fuffent  ifolés.  Ce¬ 
pendant  ,  dit-il  ,  quoique  nous  con- 
noifïions ,  par  les  effets  de  l’éledrici- 
té ,  qu’elle  paffe  à  travers  le  cercle 
de  corps  non  éledriques  avec  toute 
fa  force  ,  fon  progrès  elt  fi  prompt  * 
qu’elle  n’affede  ,  foit  en  attirant 
x  ou  autrement,  aucuns  corps  légers 
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placés  fort  proche  des  corps  non 
éleétriques  ,  à  travers  lefquels  elle 
doit  néceflTaircmerit  paflfer  (a). 

On  obferve  avec  plaifir  la  manière 
dont  le  DoCleur  Watfon  expliquoit 
la  commotion  de  la  bouteille  de  Ley- 
de  vers  le  temps  où  il  en  fit  l’expé¬ 
rience  pour  la  première  fois.  Il  avoit 
alors  été  conduit,  par  une  fuite  d'ex¬ 
périences  qui  feront  rapportées  dans 
la  fuite  à  la  notion  de  \ affluence  8c  de 
r effluence  de  la  matière  électrique  dans 
toutes  les  expériences  d’éleCtricité. 
Pour  appliquer  ce  principe  au  cas 
aétuel  y  il  fuppofoit  que  l’homme 
qui  fentoit  le  coup  fourniflbit  autant 
de  feu  de  fon  propre  corps  ,  qu'il 
s'en  àccumuloit  dans  l'eau  8c  dans 
le  canon  du  fufil ,  8c  qu'il  fentoit  le 
coup  aux  deux  bras ,  parce  que  le  feu 
qui  étoit  dans  fon  corps ,  s'élançoit 
avec  force  d’un  bras  au  canon ,  8c  de 
l'autre  à  la  bouteille.  Il  imagina  que 
l'homme  recevoit  du  parquet  de 
la  chambre ,  autant  de  matière  élec- 


’  (a)  Phil.  TrarX.  Abridged  ,  vol.  io, 
Pag-  378. 
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trique  qu’il  en  perdoit ,  &:  cela  avec 
une  force  égale  à  celle  avec  laquel¬ 
le  il  la  perdoit.  Il  paroît  encore  par 
les  remarques  du  Doéleur  Watfon, 
fur  quelques  expériences  fubféquen- 
tes  de  M.  le  Monnier  ,  qu’il  imagi¬ 
na  alors  que  ,  quoiqu’une  quantité 
conlidérable  de  matière  éleélrique, 
paffât  à  travers  le  verre  ,  cependant 
la  perte  de  la  matière  éleélrique , 
qui  fe  faifoit  de  cette  maniéré  ,  n’é- 
galoit  pas  la  quantité  qui  y  venoit 
par  le  fil  de  fer  ;  la  ténuité  du  verre 
ne  lui  permettant  pas  d’arrêter  l’élec¬ 
tricité  en  totalité  ,  mais  feulement 
en  partie  {a). 

Dans  la  fuite ,  lorfqu’aprês  un  cours 
d’expériences  dont  nous  rendrons 
compte  aufïî  dans  leur  lieu  ,  le  Doc¬ 
teur  Watfon  changea  d’avis  fur  cet¬ 
te  affluence  &:  effluence  de  la  ma¬ 
tière  éleélrique ,  avec  une  générofi- 
té  &  une  franchi  fe  digne  de  tout 
homme  qui  cherche  la  vérité  ,  il 
rétraéla  cette  hypothéfe  ,  fte  en  la 


* 

(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  io, 
pag‘.  348. 
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réfutant  il  ajoute  de  plus ,  que  la 
boureille  chargée  feroit  fon  explo- 
fion  avec  une  violence  égale  ,  fi  le 
crochet  du  fil  de  fer  étoit  courbé 
au  point  d’approcher  de  l’enveloppe 
de  la  bouteille  ,  fans  qu’il  y  eût 
auprès  aucun  autre  corps  non  élec¬ 
trique  ,  qui  pût  lui  en  fournir  une 
fi  grande  quantité.  11  avoit  remar¬ 
qué  aufli  que  quand  un  homme  étoit 
monté  fur  du  verre  ,  &  déchargeoit 
la  bouteille,  il  fentoit  le  même  coup, 
que  s’il  eût  été  debout  fur  le  par¬ 
quet.  J’ajouterai  un  aveu  remarqua¬ 
ble  du  doéteur  dans  cette  occafion  j 
parce  que  je  crois  que  nous  pouvons 
nous  l’appliquer  à  nous  mêmes,  quoi¬ 
que  cette  fcience  foit  actuellement 
dans  un  état  plus  avancé. 

”  J’ai  rapporté  cela,  dit  Je  Doc¬ 
teur,  d’autant  que,  malgré  les  grands 
»  progrès  que  nous  avons  faits  depuis 
»  un  petit  nombre  d’années  dans  cet- 
»  te  partie  de  la  Phyfique,  la  pofté- 
35  rité  nous  regardera  encore  comme 
»  des  novices -,  nous  devons  donc ,  tou¬ 
rtes  les  fois  que  nous  y  ferons  au- 
>»  torifés  par  les  expériences  ,  corri- 
»ger  toutes  les  conféquences  que 
Tom.  J.  h 
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>>  nous  pouvons  avoir  tirées ,  quand 
»  il  s'en  préfentera  d’autres  plus  pro- 
»  bables  (a). 

Après  avoir  rendu  compte  de  ce 
que  fit  le  Doéteur  Watfon  pour  ex¬ 
pliquer  la  commotion  éleétrique , 
avant  que  le  Doéteur  Franklin  eut 
entrepris  la  même  chofe  ,  voyons 
quelles  obligations  nous  avons  à 
d’autres  Electriciens  Anglois  ,  &:  par¬ 
ticulièrement  à  M.  Wilfon. 

M.  Wilfon  dit  qu’il  découvrit 
dès  l’année  1745 ,  une  méthode  pour 
donner  la  commotion  à  une  partie 
du  corps  quelconque  ,  fans  affeéter 
les  autres  (b).  Il  augmentoit  la  force 
de  la  commotion  en  plongeant  la 
bouteille  dans  l’eau,  ôc  lui  donnant 
ainfi  une  enveloppe  d’eau  en-dehors, 
jufqu’à  la  hauteur  à  laquelle  elle 
étoit  remplie  en-dedans  (c). 

11  marque  à  M.  Smeaton  dans  une 
lettre  datée  de  Dublin ,  du  6  Oéto- 
bre  174 6  y  qu’il  avoit  fait  quelques 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged,  vol.  10^ 
g-  373* 

(b)  Wilfon's  ,  eflai ,  pag.  88. 

(c)  Ibid.  pag.  71. 
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expériences  pour  découvrir  la  loi  de 
l’accumulation  de  la  matière  éleétrb 
que  dans  la  bouteille  de  Leyde  , 
qu’il  avoit  trouvé  qu’elle  étoit  tou¬ 
jours  en  proportion  de  la  ténuité  du 
verre  ,  de  la  furface  du  verre  ,  de 
celle  des  corps  non  éleéfriques  qui 
étoient  en  contaét  avec  fes  furfaces  in¬ 
térieure  extérieure.  Ces  expérien¬ 
ces  ,  dit-il  ,  furent  faites  avec  de 
l’eau  un  peu  tiede  ,  qui  fut  verfée 
dans  la  bouteille  ,  tandis  que  le  de¬ 
hors  étoit  plongé  dans  un  vaifleau 
rempli  d’eau  ,  mais  un  peu  plus  froi¬ 
de  ,  laiffant  à  découvert  trois  pouces 
ou  environ  ,  que  l’on  tint  lecs  &: 
à  l’abri  de  la  pouiïicre.  Il  écrivit  le 
détail  de  cette  expérience  à  M.  Fol- 
kes ,  &:  on  lut  fa  lettre  à  la  Société 
Royale  le  23  Oéfobre  174.6 ,  com¬ 
me  il  paraît  par  les  regiffres  de  ce 
jour  ,  cjuoiçpie  l’original  fe  foit  per¬ 
du  ou  égaré. 

M.  Wilfon  fit  une  autre  expérien¬ 
ce  curieufe  pour  prouver  une  hypo- 
thefe  qu’il  avoit  conçue  de  fort  bon¬ 
ne  heure  5  fur  l’influence  d’un  mi¬ 
lieu  fubtil  ,  environnant  tous  les 
corps ,  5 c  réfiftant  à  l’entrée  ou  à 

Hij 
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la  fortie  du  fluide  éleélrique.  Pour 
le  déterminer ,  il  fit  l'expérience  de 
Leyde  avec  une  chaîne ,  &  en  con- 
fidéra  chaque  chaînon  comme  ayant 
deux  furfaces  au  moins  ;  de  forte 
que  Falongement  ou  le  raccourciffe- 
ment  de  la  chaîne  dans"  chaque  ex¬ 
périence  ,  occalîonnât  des  réfiftances 
différentes  ;  &  l’évenement  ,  dit-il , 
arriva  en  conféquence.  Quand  il  fît 
la  décharge  avec  un  fil  de  fer  feu¬ 
lement  j  il  trouva  la  réfiftance  moin¬ 
dre  que  quand  il  fe  fervit  d’une  chaî¬ 
ne.  Mais  pour  ne  laifler  aucun  lieu 
de  douter  ,  il  fit  tendre  la  chaîne 
avec  un  poids ,  afin  que  les  chaî¬ 
nons  puflfent  fe  toucher  de  plus  prés, 
&•  l’évenement  fe  trouva  le  même 
que  quand  il  s’étoit  fervi  d’un  Am¬ 
ple  fil  de  fer  ( a ). 

Ayant  formé  deux  circuits ,  l’un 
compofé  des  bras  d’un  homme  ,  & 
l’autre  des  chaînons  d’une  chaîne  , 
il  fe  trouva  que  le  feu  éleétrique 
paflbit  par  les  bras  de  l’homme  ; 
mais  que  quand  la  chaîne  étoit  ten- 


i 


(a)  Letter  to  Hoadley* 
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due  ,  il  palToit  par  la  chaîne.  Per- 
fonne,  dit-il,  à  moins  que  d’avoir 
fait  l’expérience  ,  n’imagineroit  avec 
combien  de  force  il  faut  tendre  la 
chaîne  avant  que  l’expérience  rétif- 
filfe  ,  &:  que  le  feu  éleétrique  paiTe 
au  travers  fans  produire  une  étin¬ 
celle  à  aucun  des  chaînons  ;  c’efl-à- 
dire,  avant  que  les  chaînons  puii- 
fent  être  dans  un  conclat  ablolu  l’un 
avec  l’autre ,  leur  propre  poids  n’étant 
pas  fuffifant  pour  cela  (a). 

M.  Wilfon  obfervaque,  fi  une  par¬ 
tie  de  la  bouteille  de  Leyde  étoit 
bien  amincie  couverte  de  ci¬ 
re  à  cacheter ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût 
chargée  ,  fk  qu’en  fui  te  on  en  ôtat 
la  cire  à  cacheter,  &:  qu’un  conduc¬ 
teur  communiquant  avec  la  terre  la 
touchât  dans  fa  partie  la  plus  min¬ 
ce,  la  charge  fe  djlïiperoit  en  pref- 
que  moitié  moins  de  temps  qu’elle 
ne  l’auroit  fait  autrement  (£). 

Il  obferva  que  des  corps  placés 
hors  du  circuit  éle&rique,  feroient 


(а)  Wilfon  andHoadley,  pag. 

(б)  Wilfon’s  ,  eflâi ,  pag.  74. 
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affeCtés  delà  commotion,  s’ils  étoient 
feulement  en  conCtat  avec  quel¬ 
qu’une  de  fes  parties ,  ou  même  à 
la  proximité.  Pour  le  prouver  de  la 
façon  la  plus  avantageufe ,  il  mit 
une  bouteille  chargée  fur  un  guéri¬ 
don  de  verre ,  &:  plaça  plufieurs  mor¬ 
ceaux  de  cuivre  fur  le  guéridon , 
l’un  deux  en  contaCt  avec  la  chaîne 
qui  formoit  le  circuit ,  &  les  autres 
éloignés  d’elle  ,  ou  les  uns  des  au¬ 
tres  d’un  vingtième  de  pGUce  ;  en 
faifant  la  décharge  ,  on  apperçut  vi- 
fiblement  une  étincelle  entre  chacun 
d’eux  ( a ). 

Conformement  à  certe  obferva- 
tion  ,  M.  Wilfon  remarqua  que  fi 
le  circuit  n’étoit  pas  fait  de  métaux 
ou  d’autres  fort  bons  conducteurs , 
la  perfonne  qui  les  tenoit  pour  fai¬ 
re  l’expérience  ,  fentoit  une  commo¬ 
tion  considérable  au  bras  qui  étoit 
en  contad  avec  le  circuit. 

11  obferva  encore  que  quand  la 
bouteille  fut  garnie  en-dedans  fk  en- 
dehors  avec  des  métaux ,  la  premie- 


00  Wilfon’s ,  eüai ,  pag.  90. 
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re  explofion  fut  beaucoup  plus  gran¬ 
de  que  les  fuivantes ,  8c  que  toute  la 
charge  fut  diffipée  prefque  en  une 
fois;  au  lieu  que  quand  on  fe  fer- 
vit  d’eau  ,  les  explorons  fuivantes 
furent  plus  nombreufes  &  plus  con- 
fidérabîes,  8c  que  quand  la  bouteil¬ 
le  ne  fut  chargée  de  rien  que  d’unt 
fil  de  fer  qui  y  étoit  inféré ,  la  pre¬ 
mière  explofion  8c  les  fuivantes  ap¬ 
prochèrent  encore  plus  de  l’égalité. 

M.  Wilfon  ayant  un  jour  caffé  un 
petit  fil  de  fer ,  par  la  fecoufle  que  fes 
bras  reçurent  de  la  bouteille  de  Ley- 
de ,  il  attacha  à  fes  mains  bien  cou¬ 
vertes  de  cuir  ,  un  fil  de  fer  plus 
grand  ,  8c  gros  comme  une  petite 
aiguille  à  tricotter  ,  8c  fe  pofta  de 
telle  maniéré ,  que  fon  bras  fût  né- 
cefî  ai  rement  tendu  ,  s’il  venoit  à 
éprouver  une  autre  fecouflfe  ;  en  con- 
féquence,  il  déchargea  la  bouteille, 
ôc  Je  fil  de  fer  fe  cafta  comme  le 
précédent  (a). 

M.  George  Graham  ,  a  montré 
comment  on  pouvoit  faire  en  même 


00  Wilfon’s,  effai ,  pag.  84. 
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temps  plufieurs  circuits  pour  la  dé¬ 
charge  de  la  bouteille  de  Leyde  , 
8c  faire  palier  le  feu  éle&rique  à 
travers  de  tous  ;  il  fit  tenir  par  plu- 
fieurs  perfonnes ,  une  affiette  de  mé¬ 
tal,  qui  communiquoit  avec  l’exté¬ 
rieur  de  la  bouteille ,  8c  toutes  en- 
femble  tenoient  pareillement  une  ba¬ 
guette  de  cuivre  ,  avec  laquelle  la 
décharge  fut  faite  ;  alors  elles  furent 
toutes  frappées  en  même  temps  8c 
au  même  degré  (a) 

Enfin  ,  M.  Canton  trouva  que ,  fi 
on  pîacoit  une  bouteille  chargée  fur 
des  corps  éleélriques ,  le  fil  de  fer 
8c  l’enveloppe  donneroient  alterna¬ 
tivement  une  ou  deux  étincelles,  8c 
qu’en  continuant  cette  opération  , 
la  bouteille  feroit  déchargée  [b).  Cet¬ 
te  découverte  ,  la  première  que  je 
vois  rapportée  de  cet  excellent  phyfi- 
cien  ,  à  qui  la  fcience  de  l’Eleélrici- 
cité  eft  fi  redevable ,  a  beaucoup  d’af¬ 
finité  avec  la  grande  découverte  du 
Doéleur  Franklin  ;  mais  il  n  obfervoit 


(a)  Wilfon’s,  efTai,  pag.  128. 

(b)  Ibid.  pag.  64. 
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pas  alors  que  ces  étincelles  alternati¬ 
ves  provenoient  des  deux  électricités 
contraires.  Cette  hiftoire  nous  four¬ 
nira  bien  d’autres  exemples ,  de  gens 
qui  étoient  à  la  veille  de  faire  de 
grandes  découvertes  ,  &:  qui  ne  les 
ont  pas  faites. 

Nous  avons  vu  les  obfervations 
que  les  Phyficiens  Anglois  ont  faites 
fur  l’expérience  de  Leyde  ,  avant  le 
temps  du  Doéleur  Franklin  :  parcou¬ 
rons  maintenant  ce  que  firent  pen¬ 
dant  le  même  temps  les  Eleétriciens 
dans  les  autres  parties  du  Monde. 

La  lettre  de  M.  Mufchenbroeck 
à  M.  de  Reaumur  ,  concernant  l’ex¬ 
périence  de  la  bouteille  ,  étant  ve¬ 
nue  dans  un  temps  où  beaucoup  de 
favansYoccupoient  de  l’Eleélricité  , 
M.  l’Abbé  Nollet  &  M.  le  Mon- 
nier  ,  de  l’Académie  des  Sciences  , 
emprefies  d’examiner  un  phénomène 
fi  extraordinaire ,  &c  fe  dépouillant 
de  la  frayeur  qu’auroit  pu  leur  inf- 
pirer  la  lettre  de  M.  Mufchenbroeck  3 
firent  l’expérience  fur  eux-mêmes  , 
tk  dirent,  comme  lui ,  qu’ils  avoient 
éprouvé  une  commotion  terrible.  Le 
bruit  s’en  répandit  à  l’inftant  à  la 

Hv 
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Cour  &r  à  la  Ville,  d’où  des  gens 
de  tous  rangs  accoururent  en  foule 
pour  voir  cette  nouvelle  efpece  de 
tonnerre  ,  &  pour  en  éprouver  les 
effets  (a). 

M.  l’Abbé  Nollet  fut  le  premier 
qui  fit  en  France  les  expériences  de 
la  bouteille.  Les  réfultats  de  la  plu¬ 
part  furent  les  mêmes  que  celles 
qu’a  voit  eu  le  Codeur  Watfon  ;  c’eft 
pourquoi  je  me  difpenferai  de  les 
répéter  ici.  On  peut  les  voir  tous 
d’un  coup  d’œil-clans  fes  leçons  de 
Phyfique ,  pag  481.  Voici  les  cir- 
conftances  auxquelles  les  Phyficiens 
Anglois  n’avoient  pas  fait  attention. 

M.  l’Abbé  Nollet  reçut  le  coup* 
d’un  matras  vuidé  d’air,  &  dans  le¬ 
quel  il  avoit  introduit  le  bout  de 
fon  condudeur.  Ce  fut  une  décou¬ 
verte  due  au  hafard  [23].  Car  il  re- 


(0  Nollet ,  leçons  de  Phyfique  ,  p.  480. 

Comment  peut  -  on  dire  qu’une 
chofe  eft  due  au  hafard  ,  lorfqu’on  lit  dans 
l’endroit  où  elle  eft  rapportée  ,  qu’on  l’a 
foupçonnée  avant  de  l’éprouver  ?  Voici  ce 
que  dit  M.  l’Abbé  Nollet ,  dans  fes  recher¬ 
ches  fur  l'Elefiricité ,  pag.  42.5  ».  Il  y  a  en- 
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eut  le  coup  ,  en  tenant  une  main  fur 
le  vaideau  de  verre  pour  obferver 
les  beaux  rayons  de  la  lumière  élec¬ 
trique,  qui  s’élançoient  du  vuide  vers 
fa  main  ,  &  mettant  fon  autre  main 
au  conducteur  ,  pour  y  rajufter  quel¬ 
que  chofe.  Le  coup  qu’il  reçut,  dit- 
il  ,  fut  le  plus  grand  qu’il  ait  jamais 
redenti  par  l’expérience  de  Leyde , 
faite  de  tonte  autre  maniéré  (a). 


(a)  Recherches ,  pag.  416. 

35  viron  trois  mois  ,  que  répétant  cette  ex - 
33  périence  (  celle  de  faire  palier  l’éleétricité 
33  dans  un  vafe  de  verre  vuide  d’air  )  pour  le 
=3  plailîr  de  la  revoir,  car  elle  eft  très-belle, 
«  &  pour  en  examiner  de  nouveau  les  cir¬ 
as  confiances ,  le  vaideau  de  verre  me  parut 
33  tellement  éleélrique  ,  que  dans  le  moment 
33  meme  que  je  le  confidéro’s  ,  il  me  vint  dans 
33  l’efprit  qu’il  pourroit  bien  procurer  une 
33  commotion  femblable  à  celle  qu’on  éprou- 
33  ve  dans  l’Expérience  de  Leyde  33,  L'Auteur 
ne  peut  pas  dire  qu’il  l’ignoroit  ;  puifqu’ii 
cire  ici  l’endroit  même  d’ou  ce  paüage  eft 
tiré.  Il  dit  dans  plufieurs  endroits  de  fon 
ouvrage,  que  comme  Anglois ,  il  doit  la  pré¬ 
férence  à  fes  compatriotes  :  qu’il  leur  accor¬ 
de  à  la  bonne  heure  ,  pourvu  que  cela  puilïe 
fe  faire  honnêtement  ;  mais  qu’il  ne  leur 
attribue  pas,  comme  il  le  faitfouvent,  des 
choies  qui  appartiennent  aux  autres  nations. 

H  vj 
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îl  obfcrve  dans  le  même  lieu  , 
qu’il  n’a  jamais  confidéré  l’eau  dans 
la  bouteille ,  comme  d’aucune  autre 
utilité  ,  que  de  conduire  la  matière 
éle&rique  dans  l’intérieur  du  verre^ 
3c  il  attribue  fa  force  dans  la  com-' 
motion  à  cette  propriété  qu’il  a  de 
retenir  cette  matière  plus  fortement 
que  ne  font  les  conduéleurs  ,  3c  de 
n’en  être  pas  fi  facilement  dépouil¬ 
lé  qu’eux. 

M.  de  Buffon  prétend  que  M.  le 
Monnier  a  découvert  le  premier  que 
la  bouteille  de  Leyde  confervoit  Ion 
éîeélricité  ,  un  temps  confidérable , 
après  avoir  été  chargée  ,  3c  qu’il  a 
trouvé  qu’elle  la  confervoit  trente- 
fix  heures  dans  un  temps  de  gelée. 
11  éleétrifa  fouvent  fa  bouteille  chez 
lui  ,  3c  la  porta  à  fa  main  le  long 
des  rues  ,  depuis  le  Collège  d’Har¬ 
court  jufqu’au  jardin  du  Roi  ,  fans 
aucune  diminution  confidérable  de 
fon  efficacité  (a). 

Il  paroît  que  ce  fut  en  France  que 


(a)  Phil,  Tranf.  Abrjdged,  yoh  io, 

PaS-  3  3S‘ 
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Ton  fie  les  premières  expériences , 
pour  efîayer  combien  de  perfonnes 
pouvoient  être  frappées  par  la  mê¬ 
me  bouteille.  M.  l’Abbé  Nollet, 
qui  s’eft  fait  une  réputation  célébré 
en  électricité  ,  donna  la  commotion 
en  préfence  du  Roi ,  à  cent  quatre- 
vingt  de  fes  Gardes  5  tk  dans  le  cou¬ 
vent  des  Chartreux  de  Paris ,  toute 
la  communauté  forma  une  ligne  de 
neuf  cents  toifes ,  au  moyen  d’un  fil 
de  fer  entre  chaque  perfonne  (  ce  qui 
excédoit  beaucoup  la  ligne  des  cent 
quatre-vingts  Gardes  )  &:  toute  la 
compagnie  ,  lorfqu’on  déchargea  la 
bouteille  ,  fît  un  treflaillement  fii- 
bit  dans  le  même  in  liant ,  de  tous 
fentirent  le  coup  également  (a). 

M.  Nollet  eiTaya  auflî  l’effet  de  la 
commotion  éleétrique  fur  deux  oi- 
feaux  ,  dont  l’un  étoit  un  Moineau , 
&:  l’autre  un  Bruant  ;  ce  font,  je  crois , 
les  premiers  animaux  qui  l’ont  ja¬ 
mais  reçue.  Le  réfultat  fut  qu'âpres 
le  premier  coup  ,  tous  les  deux  tom- 


00  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10  9 
Pag-  33£* 
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berent  fans  mouvement  ,  &:  pour 
ainfi  dire  fans  vie ,  mais  pour  un 
temps  feulement  ;  car  ils  revinrent 
quelques  moments  apres.  Au  fécond 
coup,  le  Moineau  tomba  mort,  Sc 
en  le  confidérant  ,  on  le  trouva  li¬ 
vide  ,  comme  s'il  eût  été  tué  dun 
coup  de  tonnerre  ;  prefque  tous  les 
vaiffeaux  fanguins  de  fon  corps  fu¬ 
rent  crevés  de  la  violence  du  coup. 
Le  Bruant  revint  comme  aupara¬ 
vant  0).  M.  l’Abbé  &:  plufieurs  au¬ 
tres  tuerent  aufîi  des  poiffons  par  la 
commotion  électrique. 

La  circonftance  des  veines  du  Moi¬ 
neau  crevées ,  eft  je  crois ,  une  mé- 
prife.  Je  n’ai  point  vu  pareil  effet , 
quand  des  animaux  plus  petits  ont 
été  tués  par  un  coup  cinquante  fois 
auffî  confidérable  ,  que  le  fut  proba¬ 
blement  celui  que  M.  l’Abbé  fit 
éprouver  dans  cette  occafion  [24]. 


( a )  Phil.  Tranf.  AbriJged.  vol.  10, 
pag.  336. 

[14]  <$Cr»  On  a  tort  de  croire  qu’on  fe 
foit  mépris  en  cette  occafion.  En  voici  la 
preuve.  M,  l’Abbé  Nolîet ,  après  avoir  ren- 
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M.  l’Abbé  Nollet  eft  le  premier  Elec¬ 
tricien  qui  ait  fait  mention  que  des 
vaifleaux  de  verre  aient  été  brifés 
par  l’explofton  éleétrique.  Ils  furent 
percés ,  dit-il ,  de  petits  trous  ronds  de 
trois  ou  quatre  lignes  de  diamè¬ 
tre  (a). 

Il  paroît  que  les  Phyfîciens  Fran¬ 
çois  ont  obfervé  auffi  bien  que  les 
Anglois ,  que  li  la  bouteille  étoit 
polce  fur  du  verre ,  il  ne  leroit  pas 
pofïible  de  la  charger  ,  à  moins  que 
d’en  approcher  la  main  ou  quelque 

(a)  Nollet ,  Lettres,  vol.  1.  page  4 1. 

«lu  compte  de  fou  expérience  ,  dit  »  je  por- 
33  tai  fur  le  champ  le  petit  oifeau  foudroyé  à 
33  M.  Morand  ,  qui  voulut  bien  m’aider  à 
3j  l’examiner  ,  tant  au  dehors  qu’au  dedans. 
33  Quand  nous  eûmes  ôté  la  plume  ,  nous  vi- 
33  mes  fur  tout  le  devant  du  corps  une  livi- 
33  dite  très- marquée,  que  les  gens  de  l’art  appel- 
33  len t  Echimofe  y  &  l’ouverture  du  petit  ca- 
33  davre  ,  ayant  été  faite  avec  toutes  les  pré- 
33  cautions  convenables ,  il  fe  trouva  dans 
33  la  poitrine  beaucoup  de  fang  épanché  , 
33  qu’on  ne  pouvoir  attribuer  qu’au  genre  de 
33 mort  que  le  fujet  avoit  foufFertsj.  Voyez 
les  Mémoires  de  ï Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  année  1746  ,  pag,  zz.  Ce  fait  efb  énon¬ 
cé  allez  clairement ,  &  par  des  gens  dignes 
de  foi ,  pour  mériter  d’être  cru. 
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autre  fubftance  non- électrique  [25]. 
Ils  ont  imaginé  d’après  cela  ,  que  le 
feu  fortoit  de  la  main  ,  &  paffoit 
dans  l’eau  à  travers  la  fubftance  de 
la  bouteille  ( a ).  Ce  fait  les  furprit 
beaucoup  ,  comme  de  raifon  [16"].  Ils 
obferverent  auiïi  qu’un  corps  leger 


(  a  )  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10  3 
334* 

[15]  Il  ne  faut  pas  attribuer  cette  ob- 
fervation  à  tous  les  Phyficiens  François.  II  y 
en  a  plufïeurs,  (8c  M.  -l’Abbé  Nollet  8c  moi 
fournies  du  nombre  )  qui  ont  obfervé  au  con¬ 
traire  que  la  bouteille  devient  électrique, 
même  quand  elle  eft  ifolée  :  il  eft  vrai  qu’el¬ 
le  le  devient  alors  ,  8c  plus  difficilement  & 
moins  fortement;  mais  elle  fe  charge  .allez 
pour  donner  la  commotion.  Voyez  les  Lettres 
fur  L'Elettricité ,  par  M.  l’Abbé  Nollet,  par¬ 
tie  t  ,  pag.  239. 

<Ç^r*  [i6]  Ce  fait  ne  fuprenct  pas  tout  le 
monde  ;  il  n’eft  furprenant  que  pour  ceux  qui 
penfent  que  le  verre  eft  toujours  imperméa¬ 
ble  à  la  matière  Electrique.  Or  cette  imper¬ 
méabilité  du  verre  eft  démontrée  faulfe  par 
plufieurs  expériences ,  8c  fur-tout  par  l’expé¬ 
rience  de  Leyde  faite  avec  un  matras  vuidé 
d’air ,  6c  Ocellé  hermétiquement.  Voyez  les 
Lettres  de  i Electricité ,  par  M»  l’Abbé  Noir 
let,  parc,  i ,  pag.  241, 
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feroit  attiré  par  une  bouteille  char¬ 
gée  ,  quand  elle  feroit  fur  une  ta¬ 
ble  ,  pourvu  que  quelqu’un  touchât 
au  fil  de  fer;  mais  ils  prétendent  que 
fi  on  touchoit  à  la  bouteille  même, 
le  corps  léger  feroit  repoufTé  par  une 
force  égale  à  celle  avec  laquelle  il  fe¬ 
roit  attiré  dans  le  cas  précédent  (a). 
Us  ont  trouvé  pareillement  que  quand 
la  bouteille  chargée  étoit  pofée  fur 
du  verre  ,  on  pouvoit  la  manier  en 
toute  fûrété  (b).  Ces  expériences  ne 
paroiffent  pas  avoir  été  faites  avec 
affez  de  circonfpeétion  [27].  Car  en 
fai  fan t  bien  attention  à  ces  mêmes 
circonftances ,  le  Doéleur  Franklin 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10, 
Pag- 

(b)  Ibid,  pag.337. 

[17].  Quoiqu’en  dife  notre  Auteur  , 
ces  expériences  fur  la  bouteille  de  Leyde  , 
ont  été  faites  avec  le  plus  grand  foin  ,  8c  de 
la  maniéré  la  plus  propre  à  nous  convaincre 
de  la  vérité  des  réfultats  ;  car  elles  ont  été 
faites  en  préfence  de  cinq  CommiiTaires  nom¬ 
més  par  l’Académie  royale  des  Sciences,  qui 
en  ont  attefté  la  vérité.  Voyez  les  Lettres 
fur  l'Electricité ,  par  M.  l’Abbé  Nollet,  par. 

1  j  Pag-  2. 3 1  8c  fuivantes. 


ï8(j  Histoire 

fut  conduit  par  la  fuite  à  fa  grande 
découverte  de  la  différente  qualité 
de  leledricité  fur  les  différents  côtés 
du  verre  [28]. 


«St?  [x8]  Cette  grande  découverte  n’eft  rien 
moins  qu’une  découverte.  Voyez  ci-de/Tous  la 
note  31. 
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PERIODE  VIII. 


SECTION  II. 

Méthodes  dont  fe  font  fervi  les 
Phyficiens  François  & Anglois , 
pour  mefurer  la  diflance  à 
laquelle  on  peut  porter  la  com¬ 
motion  Elecirique  ,  &  la  vîtejfe 
avec  laquelle  elle  fe  tranfmet . 

ISÎous  arrivons  maintenant  à  un 
champ  plus  vafte  d’expériences  élec¬ 
triques  j  où  nous  verrons ,  non  pas 
ce  quon  peut  faire  dans  une  cham¬ 
bre  particulière  ,  fk  avec  un  petit 
nombre  de  perfonnes ,  mais  des  cho- 
fes  qui  demandent  nécefTai  renient 
un  grand  nombre  d’affiftants  pour  les 
exécuter,  auffi  bien  que  le  jugement 
le  plus  fain  ,  &  la  patience  la  plus 
infatigable  pour  la  conduite  des  opé¬ 
rations. 
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'Les  Physiciens  François  ont  paru 
les  premiers  dans  cette  carrière  ;  mais 
ils  n’ont  guere  fait  qu’exciter  les  An- 
glois,  qui  les  ont  laide  bien  loin  der¬ 
rière  eux  dans  ces  grandes  entrepri- 
fes.  Nous  avons  déjà  dit  que  l’on 
forma  un  circuit  de  neuf  cents  toi- 
fcs,  compofé  d’hommes  qui  tenoient 
entr’eux  des  fils  de  fer  ,  à  travers 
defquels  la  commotion  éleétrique  fe 
fit  fentir  très  diftinéfcement.  Une  au¬ 
trefois  on  tranfmit  la  commotion  à 
travers  un  fil  de  deux  mille  toifes 
de  longueur  ,  qui  font  près  d’une 
lieue  de  France  ,  ou  environ  deux 
mille  Sc  demi  d’Angleterre ,  quoi¬ 
que  dans  ce  cas  une  partie  des  fils 
de  fer  traînoit  fur  le  gafon  humide  , 
pafloit  par  defius  des  hayes  de  char¬ 
mille  ou  des  paliflades  ,  &  fur  de 
la  terre  nouvellement  labourée.  Dans 
une  autre  chaîne  >  ils  comprirent 
l’eau  du  grand  badin  des  Thuile- 
ries,  dont  la  furface  contient  près 
d’une  acre  ;  fk  la  bouteille  fut  dé¬ 
chargée  à  travers  (a). 


(a)  Philof.  Tranfaét.  Abriilged^  vol.  io, 
pag.  336. 
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M.  Je  Monnier  le  jeune  tâcha  auf- 
fi  de  déterminer  la  vîteffe  de  la  ma¬ 
tière  éleétrique  ;  pour  cet  effet *  il 
tranfmit  la  commotion  le  long  d’un 
fil  de  fer ,  de  neuf  cent  cinquante 
toifes  de  longueur  ,  &  il  remarqua 
qu’elle  ne  fut  pas  plus  d’un  quart 
de  fécondé  à  le  parcourir  [29 J.  11  re- 


i&j5»  [19]  Notre  Auteur,  toujours  prévenu 
en  faveur  de  fes  compatriotes  ,  argumente 
toujours  d’après,  ce  qu’ils  ont  avancé  5  fans 
faire  attention  à  ce  qu’ont  dit  les  autres  Phy- 
fîciens  Eleétrifants  ,  8c  fans  avoir  en  aucune 
façon  examiné  la  valeur  de  leurs  raifons. 
Il  prétend  avec  la  plupart  des  Eleétriciens 
Anglois  ,  que  ,  dans  l’expérience  de  Leyde  , 
la  matière  éleétrique  a  un  mouvement  de 
tranflation  ;  ce  qui  eft  faux.  Ce  n’eft  autre 
chofe  qu’un  mouvement  de  prefflon,  occa- 
fîonné  par  le  choc  des  deux  courants  de  ma¬ 
tière  éleétrique  ,  affluante  8c  effluente,  h  bien 
établis,  8c  fi  bien  prouvés  par  M.  l’Abbé 
Nollet  dans  tous  fes  ouvrages  5  lequel  mou¬ 
vement  fe  communique  de  proche  en  proche 
aux  particules  de  matière  éleétrique  ,  réfiden- 
te  dans  les  corps  qui  forment  la  chaîne  5  à 
peu  près  comme  cela  fe  fait  dans  une  fie  de 
boules  d’ivoire  ,  dont  la  première  eft  frap¬ 
pée  ,  8c  dont  le  mouvement  fe  communique 
dans  un  intervalle  de  temps  très  court  ,  juf- 
qua  l’autre  extrémité  de  la  file,  quel  que  ioit 
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marqua  auflî  qu’aprês  avoir  éleétrifé 
ua  fil  de  fer  de  1319  pieds  de  lon¬ 
gueur,  l’éleélricité  cefla  par  un  bout, 
au  moment  même  qu’on  la  fit  cefler 
à  l'autre.  Ce  fait  réfuta  l'opinion  de 
ceux  qui  prétendoient  que  c’étoit  la 
force  du  choc  éleéfcrique  qui  pou(- 
foit  la  matière  éleélrique  avec  une 
fi  grande  vîteffe. 

Mais  tous  ces  eflais  des  Phyficiens 
François  auroient  à  peine  mérité 
d’être  rapportés ,  fans  l’avantage  qu’ils 
eurent  de  précéder  les  expériences 
faites  par  les  Anglois ,  en  plus  grand 
nombre  ,  avec  plus  d’exa&itude  , 


le  nombre  die  boules  qui  la  compofent.  Ce 
n’eft  pas  cette  premiete  boule  frappée  qui 
pafle  d’une  extrémité  à  l’autre  de  la  file  5 
c’eft  feulement  le  mouvement  quelle  a  reçu. 
De  même  dans  l’expérience  de  Leyde  ,  ce 
n’eft  pas  la  même  particule  de  matière  élec¬ 
trique  ,  qui  parcourt  dans  un  quart  de  fécon¬ 
dé  5J50  toifes  ,  ou  même  plus  j  c’eft  feule¬ 
ment  le  mouvement  qui  fe  communique  de 
proche  en  proche  ,  avec  encore  plus  de  vî- 
teffe  que  cela  ne  fe  fait  dans  la  file  de  boules 
d’ivoire  $  parce  que  les  particules  de  ma¬ 
tière  éleétrique  font  beaucoup  plus  élafti- 
ques.  > 
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&  plus  en  grand  [?o].  Les  noms 
des  Anglois ,  qui  5  animés  d’un  efprit 

«^[30]  Que  le  le&eur  fafle  ici  une  ré¬ 
flexion  ,  polir  juger  de  la  juftefle  de  celle  de 
l’Auteur.  Il  prétend  que  ce  qu’ont  fait  les 
François  ,  mériteroit  à  peine  d’être  rapporté , 
fl  cela  n’avoit ,  dit-il ,  précédé  les  expériences 
des  Anglois.  Il  convient  donc  que  les  Fran¬ 
çois  ont  fait  les  premiers  ces  expériences  , 
3c  par  conféquent  que  les  Anglois  11’ont  fait 
que  les  répéter  d’après  eux.  Or  je  demande 
lequel  a  le  plus  de  mérite ,  de  celui  qui  fait 
l’expérience  le  premier  ,  ou  de  celui  qui  ne 
fait  que  la  répéter }  Et  s’il  y  a  peu  de  mé¬ 
rite  à  répéter  ce  qu’un  autre  a  déjà  fait,  il 
n’y  en  aura  guere  plus  à  le  répéter  dix  fois 
plutôt  qu’une.  Il  dit  en  fécond  lieu  ,  que 
les  expériences  des  Anglois  font  plus  exactes 
que  celles  des  François  :  il  ne  fuflit  pas  de  le 
dire;  il  faut  le  prouver.  Qu’il  nous  dife  donc 
en  quoi  les  François  ont  manqué  d’exaélitu- 
de.  Il  dit  aufli  que  les  expériences  des  An¬ 
glois  ont  été  faites  plus  en  grand  j  quand  ce¬ 
la  feroit,  je  ne  vois  pas  quel  grand  mérite 
il  y  auroiq  à  cela  ;  les  François  ont  tranfmis 
Ja  commotion,  de  l’aveu  même  de  l’Auteur, 
dans  un  efpace  de  zooo  toifes  ,  3c  ils  n’ont 
pas  dit  qu’il  fût  impoffible  de  la  tranfmettre 
plus  loin.  D’ailleurs ,  un  plus  ou  un  moins  , 
ne  change  rien  à  la  nature  de  l’expérience. 
Les  louanges  que  l’on  donne  aux  gens  en  pa¬ 
reilles  circonftances ,  ne  font  pas  bien  flat- 
teufes  pour  eux  ;  elles  feroient  plutôt  capa¬ 
bles  de  leur  faire  tort  ,  li  le  jugement  de  M. 
Frieftley  en  pouvoit  faire  à  quelqu’un. 
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vraiment  Philosophique  ,  s’occupè¬ 
rent  fans  relâche  à  cette  matière  , 
méritent  detre  tranfmisà  la  poflérité 
dans  tous  les  ouvrages  de  cette  na- 
ture. 

Le  principal  aéteur  fur  cette  gran¬ 
de  fcene  ,  fut  le  Doéteur  Watfan  ;  il 
forma  le  plan  fk  dirigea  toutes  les 
opérations  ,  &:  ne  manqua  jamais 
d’être  préfent  à  toutes  les  expérien¬ 
ces.  Ceux  qui  l’aiderent  principale¬ 
ment  ,  furent  M.  Martin  Folkes  9 
Ecuyer  ,  Préfîdent  de  la  Société 
Royale  ,  le  Lord  Charles  Caven- 
dish  3  le  Doéteur  Bevis ,  M.  Gra- 
liam ,  le  Doéteur  Birch ,  M.  Pierre 
Daval ,  M.  Trembley,  M.  Ellicolt, 
M.  Robins  fk  M.  Short.  Beaucoup 
d’autres  gens ,  fk  même  quelques 
perfonnes  de  qualité  ,  y  affiflerent 
de  temps  à  autre. 

Le  Doéteur  Watfon  qui  écrivit 
l’Hiftoire  de  leurs  opérations  ,  pour 
en  rendre  compte  à  la  Société  Roya¬ 
le  ,  commence  par  obferver  (  ce  qui 
fut  vérifié  dans  toutes  leurs  expé¬ 
riences  )  que  la  commotion  éleétri- 
que  n’eft  pas ,  ftriétemement  parlant , 
tranfmife  par  le  chemin  le  plus  court 

poffible 
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pofïible  ,  à  moins  que  les  corps  à 
travers  defquels  elle  le  tranfmet ,  ne 
foient  également  bons  conducteurs  ; 
car  s’ils  le  font  inégalement,  le  circuit 
cil  toujours  formé  par  les  meilleurs 
conducteurs  ,  quelque  longueur  qu’ils 
aient. 

Le  premier  eiïai  que  firent  ces  Me  fi 
fieurs  ,  fut  de  faire  pafler  la  commo¬ 
tion  éleétrique  à  travers  la  Tamife  , 
en  fe  fervant  de  l’eau  de  cette  riviere: 
pour  faire  partie  de  la  chaîne  de  com¬ 
munication.  Cela  fut  exécuté  les  14 
&:  18  Juillet  1747  ,  en  attachant  un 
fil  de  fer  tout  le  long  du  pont  de 
Wellminfter  ,  à  une  hauteur  confidé- 
rable  aii-deiïus  de  l’eau.  Un  des  bouts 
de  ce  fil  communiquoit  avec  l’enve¬ 
loppe  d’une  bouteille  chargée  ;  l’autre 
étoit  tenu  par  un  obfervateur  qui 
avoit  dans  ion  autre  main  une  ba¬ 
guette  de  fer  ,  qu’il  trempa  dans  la 
riviere  ,  au  côté  oppofé  où  étoit  un 
autre  homme  qui  trempoit  pareille¬ 
ment  une  baguette  de  fer  dans  la  ri¬ 
viere  d’une  main >  fte  tenoit  de  l’autre 
un  fil  de  fer  ,  dont  l’extrémité  pou- 
voit  être  mife  en  contact  avec  le  fil 
de  fer  de  la  bouteille. 

Tome  I \ 


î 


1^4  Histoire 

En  faifant  la  décharge  ,  la  com¬ 
motion  fe  fit  fentir  aux  obfervateurs 
des  deux  côtés  de  lariviere  ;  mais  plus 
fenfiblement  à  ceux  qui  étaient  pof- 
tés  du  même  côté  que  la  machine , 
une  partie  du  feu  électrique  étant def- 
cendue  du  fil  de  fer  aux  pierres  hu¬ 
mides  du  pont ,  pour  fe  rendre  parun 
chemin  plus  court  à  la  bouteille  ,  paf- 
fant  cependant  tout  entier  à  travers 
les  gens  qui  étaient  poftés  du  même 
côté  que  la  machine.  Ceci  fut ,  en 
quelque  maniéré ,  démontré  par  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  éprouvèrent  une 
commotion  fenfible  dans  les  bras  &: 
les  pieds ,  pour  avoir  Amplement  tou¬ 
ché  au  fil  de  fer  dans  le  moment  d’une 
des  décharges  ,  tandis  qu’ils  étaient 
fur  les  degrés  humides  qui  conduifent 
à  la  riviere.  Dans  une  des  décharges 
qui  furent  faites  à  cette  occafion ,  on 
enflamma  des  liqueurs  fpirituenfes 
par  le  feu  qui  avoit  pafle  à  travers  de 
la  riviere  (a\ 

Dans  cette  occafion  &  les  fuivan- 
tes ,  ces  Meflieurs  firent  ufage  de  fils 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  io* 
P*g-  349- 
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de  fer,  préférablement  aux  chaînes; 
par  cette  raifon  entre  autres  ,  que 
Ieleétricité  qu’on  tranfmettoit  par  des 
chaînes  n’étoit  pas  (i  forte  que  celle 
qu’on  tranfmettoit  par  des  fils  de  fer, 
La  raifon  en  eft  ,  comme  ils  le  remar¬ 
quèrent  très-bien, que  les  chaînons  n’é~ 
toient  pas  fuffifamment  joints ,  com¬ 
me  il  parut  par  le  craquement  &r  les 
jets  de  flammes  à  chaque  endroit  où 
il  y  avoit  la  moindre  réparation.  Ces 
petits  craquements  étant  fort  nom¬ 
breux  dans  toute  la  longueur  de  la 
chaîne  ,  diminuèrent  d’une  maniéré 
très  -  fenfible  la  grande  décharge  au 
canon. 

Dans  la  tentative  fuivante  ,  ils 
fe  propoferent  de  forcer  la  commo¬ 
tion  éleélrique  à  faire  un  circuit  de 
deux  milles ,  à  la  nouvelle  riviere  au 
lieu  nommé  Stock  -  Newington.  lis  la 
firent  le  24  Juin  1747  ,  à  deux  en¬ 
droits  ;  à  run  defquels  la  diftance  par 
terre  étoit  de  huit  cens  pieds ,  de 
deux  milles  par  eau  ;  dans  l’autre,  la 
diftance  par  terre  étoit  de  deux  milles 
huit  cent  pieds ,  &r  par  eau  de  huit 
milles.  La  difpofition  de  l’appareil  fut 
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la  même  qu’ils  avoient  mile  en  ufage 
auparavant  au  pont  de  Weftminfter  ; 
<k  l'effet  répondit  merveilleufement 
à  leur  attente.  Mais ,  comme  dans  les 
deux  cas  les  obfervaceurs  placés  aux 
deux  extrémités  de  la  chaîne  ,  qui  fe 
terminoit  dans  l’eau  ,  fentirent  le  coup 
auffi-bien ,  quand  ils  enfoncèrent  leurs 
baguettes  dans  la  terre  à  vingt  pieds 
de  l’eau  ,  que  quand  ils  l’entoncercnt 
dans  la  riviere  :  cela  forma  un  doute  , 
favoir  li  le  circuit  éleétrique  étoit  for¬ 
mé  à  travers  les  détours  de  la  riviere , 
ou  par  un  chemin  plus  court ,  en  fui- 
vant  le  terrein  de  la  prairie.  Car  l’ex¬ 
périence  montra  clairement  que  la 
prairie  ,  avec  l’herbe  qui  y  étoit,  con- 
duifoit  fort  bien  l’éleélricité. 

•  Ils  furent  pleinement  convaincus 
par  les  expériences  fuivantes  ,  que 
dans  ce  cas  Téleélricité  n’avoit  point 
été  tranfmife  par  l’eau  de  la  riviere , 
qui  étoit  de  deux  milles  de  longueur , 
mais  par  terre  où  la  diftance  if  étoit 
que  d’un  mille  ;  dans  lequel  efpace 
cependant  la  matière  éleétrique  de¬ 
voir  néceffairemcnt  avoir  paüé  deux 
fois  au-deiïus  de  la  nouvelle  riviere, 
£voit  travsrfé  plufîeurs  fablonnieres , 
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6c  parcouru  un  grand  champ  de  chau¬ 
mes  (a). 

Le  18  Juillet  ils  répétèrent  l’expé- 
rience  au  même  lieu  ,  avec  la  variété 
fuivante  dans  les  circonflances.  Le  fil 
de  fer  fut  foutenu  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  fur  des  piquets  fecs ,  &  les  ob- 
fervateurs  étoient  pofés  fur  des  corps 
éleétriquçs  par  eux  mêmes.  Ils  éprou¬ 
vèrent  le  coup  d’une  maniéré  plusfen- 
fible  que  quand  le  fil  de  conduite 
avoit  traîné  par  terre  ,  6c  quand  les 
obfervateurs  avoient  pareillement  été 
pofés  fur  le  terrein  ,  comme  dans 
fexpérience  précédente. 

Après  quoi ,  toutes  chofes  refiant 
dans  le  même  étatqu’auparavant  ,  on 
recommanda  aux  obfervateurs  d’en¬ 
foncer  leurs  baguettes  dans  la  terre , 
au  lieu  de  les  tremper  dans  l’eau  ;  6c 
chacun  à  cent  cinquante  pieds  de  dif- 
tance  de  l’eau.  Ils  furent  très -vivement 
frappés  3  quoiqu’ils  fuffent  éloignés  de 
plus  de  cinq  cents  pieds  l’un  de  l’au¬ 
tre  (b). 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  io, 
pag.  360. 

[b)  Ibid.  pag.  3  P7. 

1  üj 
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Ces  Meffieurs  5  charmés  du  fuccés 
de  leurs  précédentes  expériences  3  en 
entreprirent  une  autre  ,  dont  l’objet 
ctoit  de  déterminer  fi  la  vertu  élec¬ 
trique  pou  voit  être  tranfmife  à  tra¬ 
vers  le  terrein  fec>  8e  en  même-temps 
de  la  conduire  à  travers  de  l’eau  à 
une  plus  grande  diftance  qu’ils  n’a- 
voient  fait  auparavant.  Ils  choifirent 
pour  cet  effet  Highbury-Barn ,  au-de¬ 
là  d’îflington ,  où  ils  l’exécuterent  le 
5  Août  1747.  Ils  choifirent  une  place 
pour  leur  machine  également  éloi¬ 
gnée  de  deux  autres  pour  les  obfer- 
vateurs  fur  la  nouvelle  riviere ,  les¬ 
quelles  étoient  à  un  peu  plus  d’un  mille 
de  diftance  par  terre ,  8e  à  deux  milles 
par  eau.  Ils  avoient  remarqué  que  les 
rues  de  Londres  ,  quoique  féches , 
conduifent  fortement  l’éleélricité  en¬ 
viron  vingt  toifes ,  ainfi  que  la  route 
feche  pour  aller  à  Newington  :  l’évé¬ 
nement  de  cet  effai  répondit  à  leur 
attente.  Le  feu  éleélrique  pafla  par 
l’eau  ,  quand  les  fils  de  fer  8e  les  ob¬ 
servateurs  furent  portés  fur  des  corps 
cleélriques  par  eux-mêmes  8e  les  ba¬ 
guettes  trempées  dans  la  riviere.  Ils 
Sentirent  aufiî  tons  les  deux  la  com- 
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motion  ;  quand  un  d’eux  fut  placé 
dans  une  fablonniere  feche  ,  environ 
trois  cents  pas  plus  près  de  la  machine, 
&■  à  cent  pas  de  dillance  de  la  riviere  ; 
d’où  ces  Meilleurs  furent  convaincus 
que  le  terrein  de  la  fablonniere  ,  quoi¬ 
que  fec  ,  avoit  conduit  l’éleétricité 
auffi  fortement  que  l’eau. 

D’aprës  les  commotions  que  les  ob- 
fèrvateurs  éprouvèrent  ,  quand  la 
puiflance  éleélrique  fut  conduite  fur 
des  piquets  fecs  ,  ils  furent  d’avis , 
qu’à  ne  conlidérer  Amplement  que  la 
différence  de  diftance  ,  la  force  du 
choc,  autant  qu’ils  l’a-voient  éprouvé 
jufques-là ,  en  étoit  fort  peu  diminuée, 
fi  tant  eft  qu’elle  le  fût  du  tout.  Quand 
les  obfervateurs  furent  placés  fur  des 
corps  éle&riques  &:  touchèrent  l’eau 
ou  le  terrein  avec  leurs  baguettes  de 
fer,  ils  fentirent  toujours  le  choc  aux 
bras  ou  aux  poignets  ;  quand  ils  fu¬ 
rent  fur  la  terre  nue  avec  leurs  ba¬ 
guettes  de  fer  ,  ils  le  fentirent  aux 
coudes ,  aux  poignets  &:  aux  chevil¬ 
les  ;  &:  quand  ils  furent  fur  la  terre 
nue  fans  baguettes ,  ils  fentirent  tou¬ 
jours  le  choc  dans  le  coude  ,  dans 
le  poignet  de  la  main  qui  tenoit  le 

*  1  iv 
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fil  de  fer  de  conduite  ,  &■  dans  les 
deux  chevilles  (a).  Dans  le  dernier 
effai  que  ces  Meilleurs  firent  dans  ce 
genre  ,  &:  dont  la  conduite  deman- 
doit  toute  leur  fagacité  &  leur  adref- 
fe  ,  ils  voulurent  elfayer  fi  le  choc 
éledrique  pouvoit  fe  fentirà  unedif- 
tance  double  de  celle  à  laquelle  ils 
JTavoient  porté  auparavant ,  dans  un 
terrein  parfaitement  fec  ,  &  à  la 
proximité  duquel  il  n'y  eût  point 
d’eau  ;  &  diftinguer  auffi ,  s’il  étoit 
poffible  a  la  vîtefîe  refpedive  de  l’é- 
ledricité  du  fon. 

Pour  cet  effej:  ils  choifirent  la  mon¬ 
tagne  de  Shooter  ^  &  firent  leur  pre¬ 
mière  expérience  le  14  Août  1747, 
où  par  événement  il  n’étoit  tombé 
qu’une  feu'e  ondée  depuis  cinq  fe- 
rnaines.  Le  fil  de  fer  communiquant 
avec  la  baguette  de  fer  qui  fit  la  dé¬ 
charge  avoitfix  milles  fept  cens  trente- 
deux  pieds  de  longueur ,  &:  étoit  fou- 
tenu  par-tout  fur  des  bâtons  fechés  au 
four  }  comme  l’étoit  auflî  le  fil  de  fer 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged.,  vol,  10, 

pag.  360. 
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qui  communiquent  avec  l’enveloppe 
de  la  bouteille  ,  &  qui  avoit  trois 
milles  huit  cents  foixante-huit  pieds 
de  long  ;  fk  les  deux  obfervateurs 
étoient  éloignés  l’un  de  l’autre  de  deux 
milles.  Le  réfultat  démontra  ,  à  la 
fàtisfa&ion  des  fpe&ateurs ,  que  l’ef- 
pace  parcouru  par  la  matière  éleélri- 
que  étoit  de  quatre  milles  ,  fçavoir 
deux  milles  de  fil  de  fer ,  fk  deux  mil¬ 
les  de  terrein  fec  ,  faifant  la  diftance 
d’entre  les  extrémités  des  fils  de  fer  ; 
diftance  qui,  comme  ils  l’obferverent, 
étoit  fi  grande  qu’on  n’eût  pu  le  croire 
fans  l’avoir  éprouvé.  On  tira  un  coup 
de  fu fil  à  l’inftant  de  l’explofion  ,  de 
les  obfervateurs  avoient  leurs  mon¬ 
tres  à  la  main  pour  remarquer  le  mo¬ 
ment  où  ils  fentirent  le  coup  ;  mais 
autant  qu’ils  purent  le  diftinguer  ,  le 
temps  pendant  lequel  la  matière  élec¬ 
trique  parcourut  ce  vafte  circuit,  doit 
avoir  été  un  feul  inftant  (a). 

On  remarqua  dans  toutes  les  ex- 
plofions  où  le  circuit  fut  d’une  gran¬ 
deur  confidérable ,  que,  quoique  la 


(a)  Phil.  Tranf. 
P*g-  363. 
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bouteille  fût  très- bien  chargée,  ce¬ 
pendant  le  craquement  caufé  au  prin¬ 
cipal  conducteur  par  l’explolion  ,  ne 
fut  pas  à  beaucoup  près  li  éclatant, 
que  quand  l’expérience  étoit  faite  dans 
une  chambre  ;  de  forte  que  ,  dit  le 
Doéteur  Watfon,  un  fpeétateur,  quoi¬ 
que  verfé  dans  ces  opérations,  n’auroit 
pas  imaginé  ,  en  voyant  la  lumière 
ôc  entendant  le  bruit  ,  que  le  coup 
eût  dû  être  confidérable  à  l’extrémité 
du  fil  de  conduite  ;  cependant  ,  dit- 
il  ,  le  contraire  eft  toujours  arrivé  , 
quand  les  fils  ont  été  convenablement 
ajuités. 

Ces  Meilleurs  ,  infatigables  dans 
leurs  travaux ,  délirèrent  encore  ,  s’il 
étoit  poffible ,  de  fixer  d’une  maniéré 
sûre  la  vîteffe  abfolue  de  l’éleftricité 
aune  certaine  diftance ;  car  quoique 
dans  la  derniere  expérience  le  temps 
qu’elle  employa  à  fe  tranfmettre  fût 
bien  court ,  ils  voulurent  favoir  ,  tout 
petit  qu’il  pût  être  ,  s’il  étoit  mefura- 
ble  ;  &le  Docteur  Watfon  imagina 
une  méthode  excellente  pour  cela. 

En  conféquence  ils  fe  ralfemblerent 
encore  le  5  Août  3748  ,  pour  la  der¬ 
niere  fois  à  la  montagne  de  Shooter  x 
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©ü  ils  convinrent  de  former  un  cir¬ 
cuit  éleétrique  de  deux  milles  ,  en 
faifant  faire  au  fil  de  fer  différents  dé¬ 
tours  dans  la  campagne.  Ils  s’arrangè¬ 
rent  de  façon  que  le  milieu  de  ce  cir¬ 
cuit  fut  dans  la  même  chambre  que 
la  machine  ,  où  un  obfervateur  te- 
noit  à  chaque  main  un  des  bouts  des 
fils  de  fer  ,  qui  avoient  chacun  un 
mille  de  longueur.  Dans  cette  difpo- 
fition  de  l’appareil  ,  dans  laquelle  on 
pouvoit  obferver  avec  l’exa&itude  la 
plus  (cru  pu  leu  fe  le  temps  écoulé  en¬ 
tre  l’explofion  &  le  coup  ,  la  bouteille 
fut  déchargée  plufieurs  fois  :  mais 
l’obfervateur  fe  fentit  toujours  frappé 
au  même  inftantque  fe  fit  l’explofion. 
Ces  Mefieurs  furent  alors  convaincus 
que  la  vîtelfe  du  paffage  de  la  matière 
cîeétrique  dans  toute  la  longueur  de 
ce  fil  ,  qui  avoir  douze  milles  deux 
cents  foixante  feize  pieds  de  longueur, 
étoit  inftantanée  {a). 

Ces  expériences  excitèrent  l’admi¬ 
ration  de  tous  les  Eleétriciens  étran¬ 
gers.  M.  Mufchenbroeck  qui  fut  fort 


(a)  Philof,  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10, 
pa 6.  368. 
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fatisfait  de  leur  étendue  ôc  de  leur 
jfuccès ,  dit  dans  une  lettre  qu'il  écri¬ 
vit  ,  à  cette  occafion  ,  au  Dodeur 
Watfon  :  MagniJîcentiJ/imis  tuïs  expz- 
rimentis  fapcrajü  conatus  omnium . 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  la 
derniere  de  ces  expériences  étoit  fon¬ 
dée  fur  une  faufle  fuppofition  , 
qu’ainfi  elle  ne  pouvoit  être  d’aucune 
utilité  ;  parce  qu’on  y  fuppofoit  que 
les  mêmes  particules  du  fluide  élec¬ 
trique  ,  qui  fortoient  d’un  côté  du 
verre  chargé  5  parcouroienttout  le  cir¬ 
cuit  des  condudeurs ,  &  arri voient 
au  côté  oppofé  ;  au  lieu  que  la  théo¬ 
rie  duDodeur  Franklin  demande  feu¬ 
lement  que  le  défaut  d’un  côté  du 
verre  foit  fuppléé  par  les  condudeurs 
voifins  j  qui  en  retour  peuvent  recevoir 
autant  qu'ils  ont  donné ,  par  le  côté  du 
verre  qui  étoit  furchargé  ;  de  forte 
que  ,  pour  entrer  un  peu  plus  dans  le 
détail  ,  la  furabondance  de  matière 
éledrique  dans  le  côté  chargé  d’un 
e  vafe  de  verre ,  pafle  feulement  dans 
les  corps  qui  forment  la  partie  du  cir¬ 
cuit  qui  lui  cft  contiguë ,  ch  allant  en 
avant  la  partie  du  fluide  qui  leur  ell 
naturelle  3  jufqu’à  ce  qu’enfin  le  fluide 
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qui  réfide  dans  les  condu&eurs  qui 
forment  la  derniere  partie  du  circuit  , 
pafledans  le  côté  épuifé  du  verre  [5  1]. 


«8^  [31]  L’Aflertion  de  M.  Franklin  fa- 
voir  qu’un  verre  charge  pour  faire  l’Expérience 
de  Leyde  ,  ne  contient  pas  plu?  de  matière 
éleéfrique  ,  qu’il  n’en  contenoif  avant  d’être 
chargé  ;  parce  que,  dit-il  ,  ljorfqu’on  le  char¬ 
gé  ,  on  en  fait  fortir  autant  d’une  de  fes  fur- 
faces  qu’on  en  fait  entrer  dans  l’autre  3  de  forte 
que  ,  lorfqu’il  eft  tout-à-fait  chargé  ,  une  de 
fes  demi-épaifieurs  en  eft  totalement  privée  , 
tandis  que  l’autre  en  a  précifément  le  double 
de  ce  quelle  en  avoit  auparavant  :  cette  afier- 
tion  5  dis -je,  en  eft  une  des  plus  hazardées 
qu’on  ait  jamais  avancé  en  Phyfique.  Elle  n’eft 
fondée  ni  fur  les  faits  ni  fur  le  raifonne- 
ment  :  au  contraire ,  le  raifonnement  Sc  les 
faits  en  montrent  la  fauffeté.  En  effet,  com¬ 
ment  concevoir  que  la  matière  éleétrique  , 
que  tous  les  Phyficiens  ,  fans  en  excepter  M. 
Franklin  lui- même,  penfent  être  la  même 
que  la  matière  du  feu  &  de  la  lumière  ,  qui 
pénétre  les  corps  avec  la  plus  grande  facilité  , 
puiffe  être  retenue  dans  la  demi  -  épaiffeur 
d’un  verre  mince  fans  fe  communiquer  à  l’au¬ 
tre  demi  -  épailfeur  ?  Que  M.  Franklin  nous 
dife  quelle  eft  la  caufe  qui  la  retient  ainfi  3 
&  qui  l’empêche  en  pareil  cas ,  de  traverfer 
l’épailfeur  du  verre.  Il  pourroit  répondre  qu’il 
ignore  quelle  en  eft  la  caufe;  mais  qu’il  con- 
noît  le  fait ,  fi  ce  fait  étoit  prouvé.  Mais  au 
lieu  de  cela  ,  l’expérience  prouve  le  contraire, 
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Mais  quand  cela  feroit  exa&ement 
vrai  (  quoique  dans  les  grandes  dé¬ 
charges  cela  fuppofe  que  la  quantité 


Dans  un  récipient  de  verre  ,  lufpendez  un  corps 
léger  avec  une  foie  }  &  avec  de  la  cire  molle 
luttez  bien  ce  récipient  fur  un  carreau  de  ver¬ 
re.  Enfuite  préfentez  -  y  un  tube  éleCtrifé  : 
vous  verrez  le  corps  léger  être  attiré  &  ré¬ 
ponde.  Donc  la  matière  éleétrique  agit  au 
travers  du  verre  :  donc  elle  le  pénétre.  Mais 
pour  citer  un  exemple  qui  convient  mieux  à 
l’expérience  dont  il  s’agit  ,  prenez  un  matras 
de  verre,,  vuide  d’air  &  fcellé  hermétiquement  y 
adaptez  -  le  à  un  conducteur  qu’on  éleétrife 
actuellement  :■  il  fe  chargera  de  façon  à  faire 
fentir  la  commotion  à  quiconque  lé  prendra 
d’une  main  ,  &  ira  de  l’autre  tirer  une  étin¬ 
celle  du  conduCteur  :  après  quoi  il  fera  dé¬ 
chargé.  Si  en  fe  chargeant  ,  une  de  fes  demi- 
épai fleurs  a  perdu  ,  comme  le  prétend  M. 
Franklin  ,  toute  la  matière  éleCtrique  ,  tandis 
que  l’autre  en  a  pris  une  double  dofe  ,  &  que 
cette  matière  ne  puiflfe  pas  palier  immédiate¬ 
ment  d’une  furface  à  l’autre  ,  que  M.  Franklin 
nous  apprenne  donc  comment,  en  pareil  cas  , 
l’équilibre  fe  rétablit  ,  fans  que  la  matière 
éleCtrique  pénétre  le  verre  ;  puifque  le  vafe 
eft  fcellé  hermétiquement.  Toutes  les  fois 
qu’on  a  fait  cette  objeétion  à  M.  Franklin  ou 
à  fes  partifans  ,  ils  l’ont  toujours  éludée,  èc 
n’y  ont  jamais  répondu.  La  raifon  en  eft  fiQS^ 
pie  :  c’eft  qu’elle  eft  fans  réplique. 
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naturelleai’éleélricité  dans  les  corps  eft 
fort  conlidérable  )  &:  quand  le  Doc¬ 
teur  Watfon  &  d’antres  Phyficiens  de 
ce  temps  là  l’au  raient  compris  autre¬ 
ment  ,  il  ne  s’enfuivroit  pas  que  ces 
expériences  ne  puflent  être  d’aucune 
utilité  ;  car  il  relie  encore  quelque 
chofe  à  mefurer,  favoir  le  temps  re¬ 
quis  pour  déloger  le  fluide  éleétrique 
dans  toute  la  longueur  du  circuit. 

Si  toute  la  mafle  de  matière  élec¬ 
trique  contenue  dans  tous  les  conduc¬ 
teurs  étoit  abfolument  folide  ,  il  ne 
fe  pourrait  pas  faire  de  mouvement 
à  une  extrémité  ,  fans  produire  à  l’au¬ 
tre  au  même  inftant  un  pareil  mou¬ 
vement  ;  précifémcnt  comme  quand 
on  frappe  le  bout  d’une  baguette  ,  le 
mouvement  fe  communique  à  l’inf- 
tant  à  l’autre  extrémité  :  mais  cela  ne 
peut  point  arriver  dans  un  milieu 
élallique ,  dont  les  parties  cèdent  les 
unes  aux  autres.  Dans  ce  cas,  le  mou¬ 
vement  ed  communiqué  fucceflïve- 
ment  comme  un  mouvement  de  vi¬ 
bration  qui  s’étend  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  du  circuit  ;  ce  qui  doit  néceflai- 
rement  prendre  du  temps  &  être  mc- 
furable.  On  peut  mefurer  la  vîteiïe 
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du  Ton  ,  quoi  qu’aucune  particule  de 
l’air  qui  fait  des  vibrations  ne  Toit  dé¬ 
placée.  Ces  grandes  expériences  du 
Doélcur  Watfon  ont  donc  un  objet 
réel  ;  il  paroît  feulement  que  ce  temps 
cft  trop  court ,  pour  être  déterminé 
avec  certitude. 


f 
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PÉRIODE  VIII. 


SECTION  III. 

Différentes  découvertes  du 
D odeur  JV^atfon  &  autres  , 
juj qu’au  temps  du  D  odeur 
Franklin . 

L  a  première  de  ces  découvertes , 
fuivant  l’ordre  des  temps ,  ôz  qui  ne 
le  cède  à  aucune  autre  pour  l’impor¬ 
tance  ,  (  excepté  à  celle  de  la  com¬ 
motion  même  &  à  la  découverte  du 
Doffceur  Franklin  fur  Féleélricité  dif¬ 
férente  des  côtés  oppofés  du  verre 
chargé)  eft  celle  du  Doéteur  Watfon  , 
qui  prouve  que  les  tubes  ôz  les  globes 
de  verre  ne  contiennent  pas  la  puif- 
fance  éleétrique  en  eux- mêmes ,  mais 
fervent  feulement  de  premiers  mo¬ 
teurs  ,  ou  ,  comme  il  le  dit ,  de  déter¬ 
minateurs  de  cette  puilfance. 

Il  fut  d’abord  conduit  à  cette  dé¬ 
couverte  en  obfervant  que  lorfqtfil 
frottoit  le  tube  de  verre  P  étant  monté 


2io  Histoire 

fur  des  gâteaux  de  cire  ,  (  afin  d’em¬ 
pêcher  ,  comme  il  l’efpéroit  ,  qu’au¬ 
cune  portion  du  pouvoir  éle&rique 
lie  fe  déchargeât  à  travers  de  fon  corps 
fur  le  plancher,)  la  puilfance  fût  tel¬ 
lement  diminuée,  contre  fon  attente, 
qu’on  n’entendoit  aucun  bruit  quand 
une  autre  perfonne  touchoit  quelque 
partie  de  fon  corps  ;  mais  que  fi  une 
perfonne  non  éleéMfée  tenoit  fa  main 
proche  du  tube,tandisqu ’on  le  frottoit, 
le  craquement  étoit  fort  fenfible  (a). 

La  même  chofe  arriva  quand  on  fit 
tourner  le  globe  dans  de  pareilles  cir- 
conftances.  Car  fi  l’homme  qui  tour¬ 
noie  la  roue  &  qui,  ainfi  que  la  machi¬ 
ne  ,  étoit  fufpendu  fur  de  la  foie,  tou- 
choit  le  parquet  avec  un  defes  pieds, 
le  feu  électrique  paroiffoit  fur  le  con- 
duéteur  j  mais  s’il  interrompoit  toute 
communication  avec  le  parquet ,  il  ne 
produifoit  aucun  feu. 

Cette  expérience  jointe  auxfuivan- 
tes ,  fit  découvrir  au  Docteur  Watfôn, 
ce  qu’il  appelle  la  circulation  com¬ 
plexe  de  la  matière  éleétrique.  11  re¬ 
marqua  qu’il  ne  partoit  qu’une  ou 

(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  voL  io, 
pag. 505. 
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deux  étincelles  de  fa  main  à  la  ma¬ 
chine  ifolée  j  à  moins  qu’il  ne  formât 
en  même -temps  une  communication 
entre  le  condudeur  &  le  plancher  \ 
mais  qu’alors  il  y  avoit  une  affluence 
abondante  &:  confiante  de  la  matière 
éledrique  à  la  machine. 

En  obfervant  que  ,  tandis  que  fa 
main  touchoit  le  condudeur ,  l’hom¬ 
me  qui  tournoit  cette  machine  ifolée, 
donnoit  des  étincelles  capables  d’al¬ 
lumer  des •  fubftances  inflammables, 
&:  faifoit  d’autres  expériences  éledri- 
ques ,  qui  fe  faifoient  ordinairement 
au  condudeur  ;  il  imagina  que  le  feu 
fortoit  de  l’homme  ,  par  la  même  rai* 
fon  que  tous  les  Eledriciens  avoient 
auparavant  imaginé  ,  qu’il  venoit  du 
condudeur  :  &  voyant  que  l’homme 
ne  donnoit  point  d’étincelles,  à  moins 
qu’il  n’y  eût  une  communication  en¬ 
tre  Je  parquet  &■  le  conduéâeur  ,  il 
conclut  que  dans  ce  cas  le  feu  étoit 
fourni  par  cette  communication ,  de 
forte  que  ,  dit-il  ,  le  cours  de  la  ma¬ 
tière  éledrique  étoit  en  feqs  inver- 
fe  (a). 


(a)  Phil.  Tranf*  Abridged.  vol.  io, 
30f. 
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On  ne  foupçonna  point  alors  que 
l’œil  ne  pût  pas  diltinguer  quelle  elt 
la  direction  de  la  matière  qui  forme 
l’étincelle  éledrique.  Les  Eleétriciens 
imaginoient  que  toutes  les  puiifances 
éleéiriques  ,  &:  conféquemment  le 
fluide  éleétrique  ,  qu'ils  fuppofoicnt 
être  la  caufe  de  ces  puilfances  ,  exif- 
toientdans  le  corps  éleétriféquel  qu’il 
fût  j  &:  que  les  lignes  d’éleétncité  que 
donnent  les  corps  éleétrifés ,  prove- 
noient  de  la  matière  éleétrique  qui 
leur  étoit  communiquée.  En  conié- 
quence  ,  quand  le  Doéteur  Watfon 
trouva ,  qu’en  coupant  la  communi¬ 
cation  du  corps  éleéfrifé  avec  le  par¬ 
quet,  tous  les  lignes  éleéiriques  cef- 
loient  :  il  conclut  que  le  fluide  élec¬ 
trique  fe  ralfembloit  du  parquet  au 
frottoir  ,  <Sc  étoit  porté  de-là  au  glo¬ 
be.  Par  la  même  raifon  ,  voyant  que 
le  frottoir  ,  ou  l’homme  qui  commu- 
niqtioit  avec  lui ,  ne  donnoit  des  étin¬ 
celles  ,  que  quand  le  conduéteur  com- 
muniquoit  avec  le  parcjuet ,  il  en  con¬ 
clut  aufli  que  le  fluide  éleétrique  étoit 
fourni  au  globe  par  le  conduéteur  , 
comme  il  avoit  conclu  auparavant 
qu’il  y  étoit  fourni  par  le  frottoir. 
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La  comparaifon  de  ces  deux  expé¬ 
riences  fit  inférer  au  Dodeur  Wat- 
jfon  que  ,  dans  toutes  les  opérations 
éledriques  il  y  avoit  une  affluence  de 
matière  éledrique  au  globe  &  au  con- 
dudeur,  de  pareillement  une  effluence 
de  la  même  matière  éledrique  for- 
tant  de  ces  corps  (a). 

Ayant  remarqué  qu’un  morceau 
de  feuille  d’argent  fe  tenoit  fufpendu 
entre  une  afliette  éledrifée  par  le 
condudeur ,  Ôe  une  autre  qui  com- 
muniquoit  avec  le  parquet ,  il  en  rai- 
fonne  de  la  maniéré  fui  vante  :  »  Un 
»  corps  ne  peut  être  fufpendu  en  équi- 
3)  libre  que  par  Fadion  réunie  de  deux 
»  puiffances  de  différentes  diredions. 
>î  Ainfi  ici  le  fouffle  du  fluide  élec- 
>3  trique  venant  de  l’afflette  éledri- 
>3  fée  ,  fouffle  l’argent  vers  l’affiette 
«  qui  ne  Feft  pas  ;  de  cette  derniere, 
>»  à  fon  tour  ,  par  le  moyen  du  fluide 
3>  venant  du  parquet ,  &:  qui  la  tra- 
33  verfe ,  chaffe  la  feuille  d’argent  vers 
3>  l’affiette  éledrifée.  Nous  voyons 


( a )  Philof.  Tranf.  Abiridged*  vol,  10, 
J>ag.  311, 
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»?  aufîî  par-là  ,  que  la  dofe  du  fluide 
»  éledrique  venant  du  parquet ,  efl: 
»  toujours  en  proportion  de  la  quan- 
»  tité  que  le  globe  lance  fur  le  con- 
»  dudeur  ;  (ans  quoi  1  équilibré,  par 
»  lequel  la  feuille  d’argent  eft  fufpen- 
»  due  ,  ne  pourroit  pas  fubfifter  (a). 

Le  Dodeur  Watfon  obferve  que 
deux  ans  avant  qu’il  fit  ces  expérien¬ 
ces  ,  M.  l’Abbé  Nollet  avoit  dit  que 
la  matière  éledrique  venoit  non-feu¬ 
lement  des  corps  eledrifés  ;  mais  en¬ 
core  de  tous  les  autres  qui  les  envi¬ 
ronnent  à  une  certaine  diftance  (b). 

Quelque  temps  après ,  le  Dodeur 
Watfon  dit ,  dans  un  Mémoire  lu  à 
la  Société  royale  le  21  Janvier  1748  , 
que  le  Dodeur  Bevis  avoit  poufle  bien 
plus  loin  que  lui  fes  expériences,  pour 
prouver  que  le  frottement  du  tube  ou 
du  globe  ne  faifoit  que  conduire,  &: 
ne  produifoit  pas  la  matière  éledri- 
que.  Car  il  avoit  remarqué  plus  d’un 
an  auparavant  ,  qu’en  ifolant  deux 
hommes ,  l’un  pour  frotter  le  tube  ou 


(a)  Fhil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  19 
pag.  -uo. 

(b)  Ibid.  pag.  31  y. 
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le  globe  ,  &:  l’autre  pour  fervir  de 
condu&eur  -,  tous  les  deux ,  tant  celui 
qui  frottoit  ,  que  celui  qui  touchoit 
le  verre  éleCtrifé  ,  donnoient  une 
étincelle  *,  &:  de  plus,  que  s’ils  fe  tou- 
choient  l'un  l’autre, le  craquement  étoit 
plus  grand  de  beaucoup  que  fi  J’im 
ou  l’autre  touchoit  une  perfonne  po- 
fée  fur  le  parquet.  Sur  quoi  le  Doc¬ 
teur  avoit  corrigé  Ton  opinion  précé¬ 
dente  de  l’affluence  &:  effluence  de 
la  matière  électrique.  Car  il  explique 
ce  fait  en  fiuppofant  que  la  quantité 
d’éleétricité  que  perdoit  celui  qui 
frottoit ,  étoit  donnée  à  celui  qui  fer- 
voit  de  conduéteur ,  à  qui  le  globe 
la  faifoit  paffer.  Par  ce  moyen  ,  ob- 
ferve-t  il ,  l’éleCtricité  de  la  première 
de  ces  deux  perfonnes  étoit  plus  rare 
qu’elle  n’étoit  naturellement ,  &:  celle 
de  la  derniere  étoit  plus  denfe  ;  de 
forte  que  les  électricités  de  ces  deux 
perfonnes  différoient  davantage  en 
denfité  ,  que  celle  de  l’une  des  deux 
ne  différait  de  l’éleCtricité  d’une  au¬ 
tre  perfonne  pofée  fur  le  parquet.  Le 
DoCteur  N^atfon  découvrit  de  cette 
maniéré  ,  ce  que  le  DoCteur  Frank¬ 
lin  obferva  environ  dans  le  même 
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temps  en  Amérique,  <$c  qu’il  appella 
l’élepricité  en  plus  6c  en  moins  (a). 

Le  DoPeur  Watfon  obferva  que 
l’aigrette  à  l’extrémité  d’un  fil  de  fer 
élePriié,  faifoit  fentir  à  la  main  com¬ 
me  un  fouffle  de  vent  froid  ;  6c  que 
quand  des  corps  légers  étoient  attirés 
6c  repoufles  entre  une  aflîerte  élçc- 
t  ri  fée  6c  une  autre  qui  communiquoit 
avec  le  parquet  ,  les  attrapions  6c 
répulfions  alternatives  fe  fuçcédoient 
très-promptement  ,  de  forte  que  l’œil 
avoit  quelquefois  de  la  peine  a  les 
fuivre  ;  6c  quand  on  mettoit  un  petit 
globe  de  verre  ,  d’environ  un  pouce 
de  diamètre ,  fort  léger  6c  foufflé  très- 
mince  ,  dans  une  ailiette  de  métal , 
avec  une  autre  afliette  fufpendue  au 
conducteur  ,  les  coups  produits  par 
ces  attrapions  6c  répulfions  alterna¬ 
tives  ,  fe  fuivoient  de  fi  près  qu’on 
pouvoit  à  peine  les  diftinguer.  Il  tira 
pareillement  de  cette  derniere  expé¬ 
rience  unepreuvedela  vitefTe  extrême 
avec  laquelle  ces  corps  étoient  attirés 
6c  repoufles.  Il  dit  que  fi  on  les  laifibit 


(  a  )  Phil.  Tranf.  Abridged,  vol.  io, 
pag.  3 69- 

tomber 
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tomber  de  la  hauteur  de  fix  pieds  ou 
pins  ,  fur  un  plancher  de  bois  ou  mê¬ 
me  fur  une  afiiette  de  métal ,  ils  fe 
briferoiènt  difficilement  ;  mais  que 
fouvent  ils  étoient  mis  en  pièces  par 
leur  attradion  &  répulfion  entre  ces 
aiïîettes,  quoique  à  une  diftance  tout 
au  plus  de  deux  lignes  (a). 

Le  Dodeu r  W atfon  prouva  aufîl 
que  la  matière  éledrique  pafibit  à  tra¬ 
vers  la  fubftance  de  métal  &  non  pas 
fur  la  furface  ,  en  couvrant  un  fil  de 
fer  avec  un  mélange  de  cire  de 
réfine ,  ôe  déchargeant  la  bouteille  au 
travers, 

M.  le  Monnier ,  le  jeune ,  a  décou¬ 
vert  que  1  eledricité  n’eft  point  com¬ 
muniquée  aux  corps  homogènes  dans 
k  proportion  de  leurs  ma  fi  es  ou  quan¬ 
tité  de  matière,  mais  plutôt  dans  k 
porportion  de  leurs  furfaces  ;  &:  ce¬ 
pendant  que  toutes  les  furfaces  égales 
ne  reçoivent  pas  des  quantités  égales 
à électricité  ,  mais  que  celles-là  en 
reçoivent  le  plus ,  qui  font  les  plus 
étendues  en  longueur  j  qu’une  feuille 


00  Philof.  Tranfad.  Abridged .  vol.  io, 
PaS-  309. 
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de  plomb  ,  par  exemple  ,  reçoit  une 
quantité  deledricité  beaucoup  plus 
petite  que  ne  feroit  une  petite  bande 
du  même  métal  ,  avec  une  furfacè 
égale  à  celle  de  la  feuille  quarrée  (a). 

M.  Wilfon  ,  dont  nous  avons  rap¬ 
porté  les  obfervations  curieufes  fur  la 
bouteille  de  Leyde  ,  dans  une  autre 
fedion  ,  ne  mérite  pas  moins  d’éloges 
dans  celle  ci.-  Dés  la  fin  de  l’année 
1746  ,  il  fit  la  même  découverte  qu’a- 
voit  faite  le  Dodeur  Watfon  ,  que  le 
fluide  éledrique  ne  venoit  point  du 
globe  ,  mais  de  la  terre  même  ,  &: 
des  autres  corps  non  éledriques  qui 
fe  trouvent  autour  de  l’appareil.  Il 
fuggéra  une  maniéré  de  le  prouver 
dans  une  lettre  écrite  de  Chefter  ,  à 
M.  Ellicolt  ;  il  dit  dans  une  autre 
lettre  ,  écrite  de  Dublin  à  M.  Smea- 
ton  ,  qu’il  avoit  fait  lui-même  l’expé¬ 
rience  peu  de  temps  après. 

Ayant  luppofé  que  la  différence 
entre  les  corps  éledriques  Sc  ceux  qui 
ne  le  font  pas ,  venoit  de  la  différente 


(b)  Philof.  Tranfadl.  Abridged.  vol.  10, 
pag.  338. 
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réfiftance  que  ratmofphere  des  corps 
oppofê  au  pafïage  du  fluide  électri¬ 
que  ;  &r  concevant  que  la  chaleur  ra- 
réfîeroit  cette  atmofphere  5  &:  par-là 
convertiroit  les  corps  éleétriques  en 
non  éleétriques  ,  il  fit  quelques  expé¬ 
riences  qui  le  confirmèrent  dans  cette 
fuppolition.  Il  trouva  qu’une  perfonne 
pouvoit  communiquer  l’éleétricité  à 
une  autre* malgré  l’interpofition  d’une 
quantité  confidérable  de  verre  chauffé 
jufqu’à  rougir  :  il  fit  auflî  d'autres 
expériences  de  même  nature,  telles 
que  de  décharger  des  bouteilles  par 
le  moven  du  verre  chaud ,  de  l  am- 
ore  chaud  ,  <Sc  de  divers  autres  corps 
éleétriques  chauffés.  Cependant, com¬ 
me  l’a  remarqué  dans  la  fuite  M.  Can¬ 
ton  ,  ces  effets  pou  voient  être  dus  à 
l’air  chaud  qui  étoit  fur  les  furfaces 
de  ces  corps  ,  qu’il  trouva  très  -  pro¬ 
pre  à  tranfmettre  l’éledricité.  Mais 
M.  Wilfon  fit  une  autre  expérience 
fur  de  la  refîne  fondue  ,  qui  ne  paraît 
pas  fujette  à  la  même  objection.  II 
verfa  de  la  réfine  fondue  dans  une 
bouteille ,  6c  éprouva  qu’on  pouvoit 
donner  la  commotion  par  fon  moyen. 
Mais  il  obferva  que  les  coups  dura- 
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nuoient  de  force  à  mefure  que  la  ré- 
fine  refroidiflbit  ,  fk  qu’ils  cefTerent 
entièrement  quand  elle  fut  tout- à-fait 
froide  (a). 

M.  Wiîfon  parle  d’une  expérience 
eurieufé  (  fans  cependant  s’en  attri¬ 
buer  l’invention  )  qu  il  fit  avec  des 
girouettes  de  papier ,  enfoncées  dans 
un  morceau  de  liege  &:  fufpendues 
par  un  aimant.  Il  dit  qu’en  les  appro¬ 
chant  de  la  pointe  d’un  corps  quel¬ 
conque  qui  partoit  du  principal  con¬ 
ducteur  ,  elles  tournèrent  avec  beau¬ 
coup  de  vîteffe  ;  mais  quelles  ne  tour¬ 
nèrent  point  du  tout  dans  le  vuide. 
croit  que  ce  vent  fut  occafionné  par 
la  matière  éleétrique  ,  qui  en  fortant 
de  la  pointe  forma  un  courant  dans 
l’air  ;  mais  il  n’a  pas  effayé  ce  qui  ar- 
riveroit  en  préfentant  les  girouettes  à 
une  pointe  qui  recçvroit  le  fluide  élec¬ 
trique  (b).  ’ 

M.  Witfon  a  obfervé  en  dernier 
lieu ,  que  fi  on  préfente  une  aiguille 
à  un  morceau  de  duvet  pendu  au  conr 


(b)  Wilfon's  ,  efîai  5  pag.  143. 
<e)  Ibid.  pag.  141, 
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dü&eur  ,  il  s’y  attache  auffi-tôt  -y  mais 
que  ,  quand  on  lui  préfente  quelque 
chofe  d’émou  {Té  ,  il  efl  repouffé  de 
nouveau  :  il  dit  que  M.  Canton  a  fait 
plusieurs  expériences  curieufes  dans 
le  même  genre  (a). 

Dans  cette  période  de  temps  M* 
Smeaton  a  obfervé  ,  que  fi  un  homme 
ifolé  prefloit  contre  le  globe  avec  le 
plat  de  fa  main  ,  tandis  qu’un  autre 
debout  fur  le  parquet  feroit  la  même 
chofe  afin  de  l’éleétrifer  ,  celui  qui  fe¬ 
roit  ifolé  ne  feroit  prefque  pas  éiec- 
trifé  i  mais  qu’il  le  feroit  très-forte¬ 
ment  ,  s’il  ne  faifoit  que  pofer  légé^ 
rement  fes  doigts  furie  globe  (b).  M. 
Smeaton  a  remarqué  aufiî ,  qu’ayant 
chauffé  ,  jufqu’à  rougir  ,  le  milieu 
d’une  grande  barre  de  fer  ,  &  Payant 
éleélrifée  ,  le  pouvoir  éleétrique  de 
la  partie  chauffée  fe  trouva  auffi  fort 
que  celui  de  la  partie  froide  (c). 

Nous  fommes  redevables  à  l’inné- 
nieux  Docteur  Miles  de  plufieurs  dé¬ 
couvertes  curieufes  au  fujet  de  l’Elec- 


(a)  Wilfon’s  3  efïai  3  pag.  153. 
(t>)  Ibid.  pag.  24. 

(0  Ibid.  pag.  229. 
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triché.  11  dit ,  dans  un  Mémoire  qui 
fut  lu  à  la  Société  royale  le  25  Jan¬ 
vier  174 6  ,  qu’ayant  frotté  un  bâton 
de  -cire  d’Efpagne  noire  avec  du  pa¬ 
pier  blanc  &:  brun  ,  ou  avec  une  fla¬ 
nelle  nette  tk  feche  ,  il  devint  capa¬ 
ble  d’allumer  une  lampe  à  l’efprit  de 
vin.  En  comparant  le  bâton  de  cire 
avec  le  tube  de  verre  ,  il  obferva  une 
différence  remarquable  dans  l’appa¬ 
rence  du  feu  qui  fortoit  de  l’un  &c  de 
l’autre  ,  quoiqu’il  n’en  comprît  pas  la 
raifon.  U  dit  que  les  écoulements  lu¬ 
mineux  {omirent  en  bien  plus  grande 
quantité  du  bout  de  fon  doigt  quand 
il  le  préfenta  au  bâton  de  cire  ,  que 
lorfqu’il  le  préfenta  au  tube  du  verre; 
11  remarqua  plufieurs  fois  qu’il  pa- 
roiffoit  d’abord  un  petit  globule  de 
feu  fur  fon  doigt ,  d’où  fortoit  un 
courant  de  lumière  vers  la  cire  ,  fous 
la  forme  d’une  queue  de  comete.  On 
fait  bien  maintenant  que  c’eft  ce  qui 
arrive  constamment  entre  un  corps 
non  éleélrifé  ,  &  un  autre  électrifé 
négativement  (a). 


(*0  Wilfon’s,  efîai3  pag.  317. 
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Le  Doéteur  Miles  a  trouvé  qu’un 
bâton  de  foufre  réuffit  fort  bien  ;  mais 
point  du  tout ,  quand  on  met  une  ba¬ 
guette  de  fer  dans  fon  axe  pour  le 
fortifier.  Une  chofe  finguliere  ,  c’eft 
qu’aprcs  avoir  placé  ce  bâton  debout 
dans  une  armoire  ,  il  perdit  toute  fa 
vertu  éleétrique ,  &  on  ne  put  jamais , 
par  la  fuite ,  lui  donner  le  moindre 
degré  d’éleétricité.  Le  Docteur  attri¬ 
bua  cet  effet  à  ce  quon  Favoit  ferré 
fans  aucune  couverture. 

Le  Doéteur  Miles  rapporte  auflî 
qu’il  acheta  un  jour  un  tube  de  verre 
verd  ,  qu'il  ne  put  éleétrifer  qu’avec 
beaucoup  de  peine,  encore  ne  le  fut-il 
que  fort  peu  (a). 

Le  meme  Phyficien  fit  une  expérien¬ 
ce  quelque  temps  après,  fur  des  mor¬ 
ceaux  de  feuilles  de  cuivre  dans  une 
bouteille  bouchée  hermétiquement. 
Il  trouva  qu’il  leur  pouvoit  donner 
du  mouvement  en  en  approchant  le 
tube  éleétrifé  ,  de  même  que  fi  elles 
euffent  été  dans  l’air  libre  ;  mais  il  y 
eut  un  phénomène  qui  le  frappa  ,  fk 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged ,  vol.  10, 
pag.  320, 
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dont  il  ne  donne  pas  une  explication 
fatisfaifanre.  il  remarqua  que  quand 
il  écarta  lentement  le  tube  du  vafe 
vuide  d'air,  on  ne  vit  point  de  mou¬ 
vement  dans  la  feuille  de  cuivre  ;  au 
lieu  qu’il  étoit  fort  vif,  quand  on  en 
écartoit  le  tube  brufquement.  A  la 
vérité  ,  il  n’étoit  guere  pofiible  de 
rendre  raifon  de  ce  fait,  à  moins  de 
le  comparer  avec  d'autres  faits  qui 
dépendent  du  même  principe,  qui 
ne  furent  découverts  que  quelques 
années  après  [a). 

De  l'Angleterre  ,  à  qui  je  dois 
comme  Anglois  ,  donner  la  préfé¬ 
rence  fur  des  matières  abfolument 
indifférentes,  je  pafïe  à  la  France  où 
fe  font  faites ,  dans  l’efpace  de  temps 
dont  je  parle,  les  découvertes  les  plus 
nombreufes  &:  les  plus  importantes  , 
après  celles  néanmoins  qui  furent  fai¬ 
tes  en  Angleterre.  Il  eft  sur  qu’il  n’y 
a  perfonne  en  France  ,  après  M.  du 
Fay ,  qui  ait  rendu  fon  nom  fi  célébré 
que  M,  l’Abbé  Nollet ,  fon  ami  &■  fon 
affocié. 


(  a  )  Phil.  Tranf.  Abridged,  vol.  10 
pag.  326. 
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Lobfervation  favorite  de  M.  l'Ab¬ 
bé  Nollet ,  fur  laquelle  il  a  conftruit 
fa  théorie  des  affluences  &  effluences, 
fut  ,  que  les  corps  non  ifolés  ,  plon¬ 
gés  dans  des  atmofpheres  éledriques , 
donnoient  des  fignes  d’éledricité.  Il 
oblerva  ,  dans  les  circonflances  ci- 
deffus ,  un  vent  fenfible  for  rapt  de  la 
main  d’une  perfonne  non  éledrifée  > 
comme  auffi  l’attradion  de  la  répul- 
flon  des  corps  légers ,  l'apparence  de 
flamme  ,  la  diminution  du  poids  des 
corps  par  1  augmentation  d’évapora¬ 
tion  ,  de  prelque  tous  les  autres  effets 
de  apparences  d'éîedricité.  De  plps , 
obfervant  que  le  globe  en  tournant, 
même  étant  frotté  par  une  main  nette, 
contradoit  de  la  faleté  ;  il  eut  la  cu- 
riofitéde  ramaffer  une  certaine  quan¬ 
tité  de  la  matière  qui  formoit  cette 
faleté  ;  de  remarquant  que  quand  on 
la  jettoit  au  feu  ,  elle  avoit  une  odeur 
de  poil  brûlé,  il  en  conclut  qtiec’é- 
toit  une  fubftance  animale ,  de  qu’elle 
avoit  été  portée  de  fon  propre  corps 
au  globe  par  la  matière  affluente  (a). 


00  Recherches  de  M,  Nolîet,  pag  142’ 
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La  feule  erreur  dans  laquelle  cet 
ingénieux  Phyficien  ait  donné  dans 
fes  expériences,  &:  qui  a  été  la  fource 
de  beaucoup  d’autres ,  fut  de  décider 
que  lele&ricité  du  corps  qui  étoit 
plongé  dans  ratmofphere  d’un  corps 
éleétrifé ,  étoit  de  même  nature  que 
celle  du  corps  éleétrifé.  S’il  eut  feule¬ 
ment  confervé  la  diftinétion  que  M. 
du  Fay  avoir  découverte  entre  les 
deux  électricités  [42],  qu’il  eût 
dit  que  le  corps  éleétrifé  &  celui  qui 
étoit  plongé  dans  fon  atmofphere  , 
poffédoient  ces  deux  éleétricités  diffé¬ 
rentes  <te  oppo fées ,  il  auroit  pu  ar- 


«SCT*  [  3  x] .  Pour  fa  voir  fi  M.  l’Abbé  Nbll et 
a  donné  dans  une  erreur ,  en  n’admettant  pas 
la  diftinétion  de  deux  électricités  tffentielle - 
ment  différentes  ,  qu’avoir  admife  M.  du  Fay; 
il  ne  faut  pas  s’en  rapporter  à  ce  qu’en  dit 
notre  Auteur ,  fans  donner  aucune  preuve  de 
ce  qu’il  avance.  Il  cfb  plus  raifonnable  &  plus 
jufte  de  voir  comment  ce  Phyficien  a  combattu 
cette  prétendue  diftin&ion.  On  trouvera  cette 
matière  traitée  fort  au  long  &  bien  difcutée 
dans  les  Mémoires  de  M  l’Abbé  Nollet,  in¬ 
férés  dans  ceux  de  l’Académie  des  Sciences, 
pour  les  années  1752.  j  175 5  ,  17^6  ;  Sc  dans 
les  Tomes  1 &  II  de  fes  Lettres  fur  l'Eleftri - 
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river  aux  grandes  découvertes  que 
firent  M.  Canton  5  le  Do&eur  Frank- 
lin  &:  M.  Wilke ,  qui ,  comme  nous 
le  verrons ,  partirent  de  cette  obfer- 
vation  -,  il  auroit  par-là  évité  beau¬ 
coup  de  débats  &c  de  difputes  ,  qui 
n’ont  pas  fini  à  Ton  avantage  [33]. 

Cette  découverte  de  M.  l’Abbé 
Nollet ,  n’eft  pas  la  feule  que  FHif- 
toire  de  l’Eledricité  nous  offre  de  lui 
dans  le  cours  de  cette  période.  Il  fit 
plufieurs  expériences  fur  les  corps  ter¬ 
minés  en  pointe  ,  &:  obferva  que  ceux 
qui  avoient  les  pointes  les  plus  dé- 


[33].  Toutes  les  difputes  &  les  débats 
que  M.  l’Abbé  Nollet  a  eus  àfoutenir,  n’ont 
roulé  que  fur  des  faits  ;  il  les  a  tous  vérifiés 
en  préfence  de  CommifTaires  éclairés  &  défîn- 
téreffés ,  que  l’Académie  des  Sciences  avoir 
nommé  à  fa  réquifition  ,  pour  en  être  témoins 
&  lui  en  rendre  compte  ,  &  qui  en  ont  attelle 
la  vérité  ,  comme  on  le  peut  voir  par  les  certi¬ 
ficats  autentiques  qui  font  imprimés  à  la  fin 
de  la  première  &  de  la  fécondé  partie  de  fes 
Lettres  fur  VEleftriçité.  Peut -on  dire  après 
cela  que  ces  difputes  nont  pas  fini  a.  fon  avan  - 
tage  ?  Il  ne  faut  point  oublier  que  notre  Au¬ 
teur  eft  Anglois  }  &c  qu’il  vient  de  dire  qu’il 
doit  des  préférences  à  fa  Patrie. 

k  vj 
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liées  3  montroient  le  plutôt  des  aï-: 
grettes  de  feu  éleétriques  j  mais  qu’ils 
ne  donnoient  pas  les  autres  figues  d’é- 
leétricité  fi  fortement  que  les  corps 
qui  n’étoient  pas  pointus  (a). 

Il  prit  beaucoup  de  peines  à  faire 
des  expériences  ,  pour  déterminer 
dans  quels  degrés  diverfes  fubftances 
étoient  conduéleurs  d’éleélricité  ,  &c 
trouva  que  la  fumée  de  gomme 
laque  ,  de  térébenthine,  de  karabé 
de  foufre  ne  dépouilloient  pas  de  fon 
électricité  un  tube  frotté ,  fi  prompte¬ 
ment  que  la  fumée  de  linge,  de  bois, 
particuliérement  la  vapeur  de  l’eau, 
&:  fur-tout  celle  du  fuif  tk  autres  fub- 
ftances  grades.  En  un  mot ,  il  trouva 
que  les  vapeurs  qui  n’étoient  point 
aqueufes  ,  ne  nuifoient  que  peu  ou 
point  du  tout  aux  expériences  ele&ri- 
ques  ,  pourvu  que  le  corps  ne  reçut 
pas  ces  émanations  de  trop  près  v 
c’eft- à-dire  ,  à  peu  de  diftance  au- 
deflfus  du  feu  qui  les  occafionnoit.Une 
chambre  remplie  de  fumée  ne  l’em- 
pêchoit  pas  de  faire  (es  expériences , 


(a)  Recherches,  pag.  14 6. 
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du  moins  cela  nuifoit  peu  -,  &:  les- 
émanations  odorantes  ne  leur  préju- 
dicioit  point  du  tout  (a). 

M.  l’Abbé  Nollet  fit  auffi  plufieurs 
obrervations  curieufes  fur  la  chaleur, 
Sc  les  corps  chauffés.  Il  trouva  qu’un 
morceau  de  fer  chauffé  jufqu’à  blan¬ 
chir  ,  au  point  de  pétiller  de  toutes 
parts  ,  ne  lailfoit  pas  la  plus  légère 
trace  d’éledricité  à  un  tube  frotté , 
qu’on  en  approchoit  à  la  diftance  de 
cinq  ou  fix  pouces  ,  fans  l’y  laiffer 
plus  de  deux  ou  trois  fécondes.  Mais 
il  cefîa  d’affeéler  auffi  fenfiblement 
le  tube  à  la  même  diftance  ,  avant 
que  de  cefîer  d’être  rouge  ,  &:  n’y 
produifit  plus  aucun  effet  long  temps 
avant  que  d’âtre  froid.  L’éledricité 
du  tube  dans  ce  cas-là,  fut  probable¬ 
ment  emportée  dans  l’air  échauffé  par 
Je  fer  ;  car  il  n’eft  guere  poffible  de 
fuppofer  que  le  fer  envoie  aucunes 
émanations  capables  de  produire  cet 
effet  (b). 

11  trouva  que  le  tube  frotté  ne  per» 


(<0  Recherches ,  pag.  194. 
■fj>)  Ibid,  pag,  216» 
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doit  rien  de  Ton  électricité  au  foyef 
d’un  miroir  ardent.  On  avoit  reconnu 
auparavant  que  la  flamme  de  la  chan¬ 
delle  ,  ou  feulement  fon  approche, 
détruifoit  l’éleétricité.  11  obferva  que 
la  flamme  étoit  fenliblement  troublée 
par  l’approche  du  tube  frotté;  &  il 
rapporte  que  M.  du  Tour  ôc  l'Abbé 
Needham  ont  remarqué  que  l’inter- 
pofition  du  morceau  de  verre  le 
plus  mince  ,  ou  de  toute  autre  fub- 
ftance ,  entre  la  chandelle  &  le  tube , 
fuffifoit  pour  empêcher  la  diffipation 
de  l’éle&ricité.  On  conclut  de  ce  fait 
que  la  diffipation  étoit  occafionnée  par 
quelques  émanations  fortant  de  la 
chandelle  ( a ). 

En  continuant  fes  obfervations  fur 
les  chofes  qui  augmentoient  ôc  em- 
pêchoient  l’effet  des  expériences  élec¬ 
triques  ;  il  trouva  qu’un  corps  léger 
pofé  fur  un  guéridon  non  éleétrique 
fe  mouvoit  plus  vivement  à  l’appro¬ 
che  d’un  corps  éle&rifé  ,  que  quand 
il  étoit  placé  fur  un  guéridon  élec¬ 
trique  (b).  11  obferva  que  plufieurs 


(a)  Recherches  ,  pag*  219. 
0)  Ibid.  pag.  122. 
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expériences  eledriques  ne  réuffiflbient 
jamais  mieux  que  quand  il  y  avoic 
beaucoup  de  fpedateurs  ,  &:  quand 
ils  s’approchoient  &  fe  ferroient  les 
uns  les  autres  pour  voir  fes  expérien¬ 
ces  ,  pourvu  cependant  qu’ils  n’occa- 
fionnaffent  pas  une  tranfpiration  affez 
grande  pour  humeder  les  verres  (a). 
Nous  trouverons  cette  obfervation 
expliquée  ci-aprës  par  M.  Wilkc. 

M.  l’Abbé  humeda  avec  de  l’eau 
ou  de  l’efprit  de  vin  ,  une  petite  barre 
de  fer  ,  &  trouva  que  le  petit  vent 
qui  en  fortoit,  étoit  plus  fenfible  que 
quand  la  barre  n’étoit  pas  humedée  : 
il  attribua  cet  effet  à  ce  que  le  fluide 
éledrique  emportoit  avec  lui  quel¬ 
ques-unes  des  particules  de  l’eau  ou 
ae  l’efprit  de  vin  (b). 

M.  l’Abbé  Nollet  fit  quelques  ob- 
fervations  fur  la  différence  entre  l*é- 
ledricité  communiquée  ,  entre 
l’éledricité  du  verre  &:  celle  du  fou- 
fre.  11  obferva  que  l’éledricité  d’un 
globe  ou  d’un  tube  frotté >  caufoit 


(a)  Recherches,  pag,  1  lu 
(£)  Ibid.  pag.  140. 
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une  lenfation  finguliere  fur  le  vifa- 
ge ,  comme  fi  on  y  promenoit  une 
toile  d  araignée  -,  au  lieu  que  l’élec- 
tricité  communiquée  ,  produifoit  ra¬ 
rement  un  pareil  effet  :  il  dit  auffi 
qu'on  peut  s’appercevoir  de  l’éleûri- 
cité  excitée,  par  l’odorat,  a  plus  d’un 
pied  de  diftance  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
pas  par  rapport  à  l’éleéhicité  commu< 
niquée  (a). 

Il  fondit  du  foufre  dans  un  globe 
de  verre  ,  en  le  faifant  tourner  au- 
deffusd’un  réchaud  plein  de  charbons 
allumés.  Et  alors  il  obferva  que  les 
petits  morceaux  de  foufre ,  avant  que 
de  fe  fondre  ,  étoient  attirés  &:  re- 
pouffés  par  le  verre  en  dedans  ,  en 
même  -  temps  que  les  cendres  des 
charbons  étoient  attirées  en  dehors  (b). 
En  tenant  d’une  main  un  morceau  de 
foufre  éleétrifé  ,  avec  un  duvet  de 
plume  qui  y  étoit  attaché  &:  prêt  à 
tomber ,  il  dit  que  le  duvet  fe  colla 
au  foufre  ,  dès  qu’il  lui  prêfenta  un 
tube  de  verre  fortement  éle&rife  , 


(a)  Recherches ,  pag.  i$6, 
{b)  Ibid.  pag.  184. 
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qu’il  tenoit  en  Ton  autre  main  (a). 
Je  rapporterai  en  dernier  lieu  les 
expériences  que  M.  FAbbé  Nollet  fit 
dans  le  vuide.  11  trouva  que  le  verre 
&  les  autres  corps  éledriques  ,  pou- 
voient  s’éledrifer  dans  le  vuide  , 
mais  pas  fi  fortement  que  dans  1  air 
libre  (b).  11  obferva  qu’il  y  avoir  une 
différence  remarquable  dans  l’appa¬ 
rence  de  la  lumière  éledrique  dans 
le  vuide  en  plein  air  ;  &  qu’elle 
étoit  plus  étendue  &:  continue  dans 
le  vuide  (c).  En  introduifant  le  bout 
de  Ion  conducteur  dans  un  vaifleau 
de  verre  vuide  d’air  ,  il  obferva  que 
le  vafe  étoit  plein  de  lumière  toutes 
les  fois  qu’il  y  portoit  la  main  ;  que 
cette  lumière  augmentoit  confidcra- 
blement ,  quand  il  étendoit  fa  main 
defllis ,  &  que  tout  le  vafe  fembloit 
être  rempli  de  lumière  quand  il  droit 
une  étincelle  du  condudeur.  11  ob¬ 
ferva  aufii  que  des  petits  morceaux  de 
métal ,  renfermés  dans  le  vailfeau  , 
s’attachoient  fortement  au  verre  ;  mais 


(a)  Recherches ,  pag.  124. 

(b)  Ibid.  pap.  236. 
(cj^Ibid.  pag.  248, 
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qu’ils  s’en  détachoient  fitôt  qu’on  ap- 
prochoit  le  doigt  ou  quelque  autre 
corps  du  condudeur  en  dehors. 

Il  y  a  eu  en  France  ,  dans  cette  pé¬ 
riode  de  temps ,  quelques  Eledriciens 
dont  les  expériences  &:  les  obferva- 
tions  méritent  d’être  rapportées.  M. 
Boulanger  eft  de  ce  nombre.  Il  fe 
donna  beaucoup  de  peines  pour  dé¬ 
terminer  à  quel  degré  différentes 
fubftances  font  fufceptibles  d’éledri- 
cité.  Il  dit  avoir  fait  fes  expériences 
avec  le  plus  grand  foin;  fk  quoique  l’é¬ 
tat  aduel  de  cette  fcience  ne  permette 
pas  de  déterminer  ce  point  avec  beau¬ 
coup  d  exaditude ,  on  pourra  en  voir 
le  réfultat  avec  plaiür.  C’eft  ce  qu’il 
a  compris  dans  la  table  fui  vante  ,  en 
divifant  les  corps  en  cinq  colonnes , 
&■  commençant  dans  chacune  par  les 
corps  qui  font  les  moins  éledri fa¬ 
bles. 


PREMIERE  COLONNE. 


L’ébene. 

Le  gayac. 

Le  buis. 

Le  bois  de  Santal. 
Le  chefne. 


L’orme. 
Le  frefne. 
Le  tilleul. 
Le  rolier. 
Le  faule. 


DE  l’  E  L  E  C 

L’ozier. 

Le  liège. 

Le  bois  fec  de 

SECONDE 

Toutes  fortes  de 
coquilles. 

Les  os  de  baleine. 
Les  os. 

L’ivoire. 

La  corne. 

Les  écailles. 

TROISIÈME 

L’alun. 

Le  fucre  candi. 

Le  phofphore  de 
Berne. 

La  cire  jaune  &: 

la  blanche. 

Le  vernis  du  Ja¬ 
pon. 

Le  fandarac. 

Le  maftic. 
L’ambre. 

Le  jayet. 
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toute  efpece. 
Toutes  les  plantes 
féches. 

COLONNE. 

Le  parchemin. 

Le  poil. 

La  laine. 

Les  plumes. 

Le  coton. 

La  foie. 


COLONNE. 

La  poix. 

La  gomme  copaîe. 

La  gomme  laque. 

La  colophone. 

Le  foufre. 

La  cire  à  cache¬ 
ter. 

Tous  les  fels  qui 
ont  allez  de  con- 
fi  {lance. 

Toutes  les  réfines. 
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QUATRIÉAî 

L’aimant. 

Le  marbre  de  tou^ 
tes  couleurs. 
L’ardoife. 

La  pierre  de  taille. 
Le  granité. 

Le  porphire. 

Le  jafpe. 

CINQUIÉMI 

L’hyacinthe. 

L’opale. 

L’émeraude. 

L’améthyfte. 

La  topaze. 

Le  rubis. 

Le  faphir. 

L’œil  de  chat. 

Le  peridot. 

Le  granité. 

Le  cryftai  de  ro¬ 
che. 

Le  talc  de  Mof- 
covie  &c  de  Vé- 
nife. 


ô  i  r  i 
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:  COLONNE. 

La  terre  vernie. 

Les  cornalines. 

Les  agates. 

Toutes  les  pierres 
prêcieufes  opa¬ 
ques. 

La  porcelaine. 

/ 

COLONNE, 

Les  diamants  co¬ 
lorés  &  fur  tout 
les  jaunes. 

Les  diamants 
blancs  de  fur- 
tout  les  bril¬ 
lants. 

Toutes  les  pierres 
précieufestranf- 
parentes. 

Le  verre  &  toutes 
les  vitrifica¬ 
tions  ,  fans  en 
excepter  les  mé¬ 
talliques. 
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L'Auteur  conclut  de  ce  catalogue 
que  les  fubltances  les  plus  caftantes 
les  plus  tranfparentes  font  tou¬ 
jours  les  plus  électriques  ,  &:  il  a  re¬ 
cours  à  une  hypotheie  ridicule  ,  pour 
rendre  raifon  pourquoi  les  marcaffi- 
tes  ne  font  point  du  tout  éiectrifables, 
quoiqu’elles  foient  caftantes  tk  trans¬ 
parentes.  il  dit  que  cela  vient  de  l’air 
condenfé  que  ces  fubftances  contien¬ 
nent  3  &:  que  l’on  connoît  propre  à 
empêcher  l’éleétrifation  (a). 

Le  même  Auteur  dit  que  les  eaux 
minérales  font  bien  plus  lenfiblement 
affectées  par  lele&ricité  que  l’eau 
commune  *,  que  les  rubans  noirs  font 
beaucoup  plutôt  attirés  que  ceux  des 
autres  couleurs  ;  &:  qu’après  eux  ce 
lônt  les  bruns ,  &■  ceux  d’un  rouge 
foncé  (b). 

M.  le  Çat,  Chirurgien  de  l'Hôpital 
à  Rouen  ,  qui  s’eft  diltingué  par  pîu- 
fieurs  ouvrages  ,  a  fufpendu  à  fon 
conducteur  plufieurs  morceaux  de 
feuilles  d’or ,  &:  a  remarqué  qu’ils  fe 


i a )  Boulanger,  pag.  74., 
(6)  Ibid.  pag.  123. 
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tenoient  à  differentes  diftances  félon 
leur  grandeur  ,  les  pins  petits  fe  pla¬ 
çant  auprès  du  conducteur  ,  les 
plus  grands  s’en  écartant  le  plus.  Il 
compare  ceci  à  la  dillance  à  laquelle 
les  planètes  font  leurs  révolutions  au¬ 
tour  du  foleil ,  &  fuppofe  que  cela 
vient  de  la  même  eau  le  dans  tous  les 
deux.  Le  même  Auteur  compare  très- 
particuliérement  au  tonnerre  la  com¬ 
motion  éleélrique  qui  étoit  alors  tout 
nouvellement  découverte  ( a ). 

L’Allemagne  a  fourni  peu  d’arti¬ 
cles  à  l’Hiftoire  de  l’Eleétricité  pen¬ 
dant  cette  période.  11  y  en  a  un  ce¬ 
pendant  qui  eft  fort  curieux ,  &  qui 
mérite  d’être  tranfmis  à  la  poftérité. 
Le  P.  Gordon  d’Erford  a  excité  fi  for¬ 
tement  leleclricité  d’un  chat,  qu’en  la 
tranfmettant  par  des  chaînes  de  fer, 
elle  enflamma  de  i’efprit  de  vin  (b). 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que 
piufieurs  perfonnes  en  Allemagne  , 
aufli-bien  qu’en  Angleterre  ,  avoient 
remarqué  que  fi  un  homme  ,  qui  frot- 


( a )  Hifloire  de  l’Eleémcité,  pag.  84,  8p 
{b)  Nollet,  Recherches,  page  98. 
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toit  le  globe ,  étoit  ifolé  ,  on  apper- 
cevoit  des  étincelles  en  le  touchant  ; 
mais  MM.  Klingftierna  Strœma , 
deux  profefleurs  Allemands,  furent 
les  premiers  qui  fe  fervirent  de  frot¬ 
toir  pour  éleétrifer  :  fk  leurs  expé- 
périences  furent  publiées  dans  les 
actes  de  Y  Académie  royale  des  Scien¬ 
ces  de  Stockholm  ,  pour  l’année 
1747  (a). 

M.  Jallabert ,  ci- devant  profeffeur 
de  Philofophie  à  Geneve  ,  trouva 
qu’une  enveloppe  de  poixn’empêchoit 
pas  le  condudeur  de  s’éledrifer  ;  ce 
qui  prouve  que  le  fluide  éledrique 
entre  dans  la  fubftance  des  métaux. 
11  prouva  aufîï  que  la  glace  étoit  un 
condudeur  deledricité  ,  en  faifant 
l’expérience  de  Leyde  avec  une  bou¬ 
teille  dont  l’eau  étoit  gelée  ( b ). 

Ces  effets  furprenants  de  l’éledri- 
cité  commencèrent  alors  à  exciter  les 
Phyficiens  à  la  chercher  dans  des  lieux 
où  l’on  ne  s’étoit  point  attendu  de  la 
trouver.  M.  Hawkesbée  étoit  con~ 


( a )  Wilke  ,  pag.  112. 

{b)  Hiftoire  de  l’Eledricité ,  pag.  9  $• ,  96. 
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vaincu  que  le  verre  contribuait  princi¬ 
palement  à  produire  la  lumière  qu’on 
appercevoit  en  fecouant  du  mercure 
dans  des  vafes  de  verre  vuides  ou  non 
vuides  d’air.  Nous  voyons  dans  un 
Mémoire  lu  à  la  Société  royale  9  le 
.13  Février  1746,  que  M.  Allamann 
répéta  quelques-unes  de  ces  expé¬ 
riences  ,  &■  obferva  que  cette  lumière 
éle&rique  étoit  accompagnée  d’une 
puiflance  attraélive.  Il  approcha  quel¬ 
ques  duvets  de  plume  d’un  tube  de 
verre  ,  dans  lequel  on  fit  rouler  du 
mercure  d’un  bout  à  l’autre  5  &:  il  vit 
qu’à  mefure  que  le  mercure  palToit, 
le  duvet  étoit  artiré  (a).  M.  Ludolf, 
le  jeune,  avoit  déjà  fait  une  obfer- 
vation  femblable  ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant. 

M.  Coke ,  de  l’ifle  de  Wight,  fut  le 
premier  qui  remarqua  que  les  habil¬ 
lements  de  laine  donnoient  des  lignes 
d’éleélricité  ,  quand  on  les  quittoit;  Sc 
apres  s’être  alluré  que  les  éclats  de 
lumière  qu’ils  donnoient  ,  venoient 


(a)  Phil,  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10, 
pag.  321. 

réellement 
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réellement  de  l’éledricité ,  il  en  rendit 
compte  à  la  Société  royale  dans  un 
Mémoire  ,  où  il  dit  qu'une  dame  de 
fa  connoiflance  en  fit  l'obfervation  j 

que  l’on  trouva  auflî  qu'il  n’y  avoir 
que  la  flanelle  neuve  ,  &:  celle  qui 
avoit  été  portée  quelque  temps  ,  qui 
produisit  cet  effet  ;  ôc  que  cette  pro¬ 
priété  fe  perdoit  aulîi-tôt  qu'on  la  la- 
voit  (a). 

Il  obferve  que  dans  une  autre  oc- 
cafion  on  vit  très-bien  les  mêmes  ef¬ 
fets  par  un  temps  de  gelée  ;  il  remar¬ 
que  que  dans  cette  faifon  en  général , 
l'air  eft  plus  pur  &  moins  humide  ,  & 
déplus,  que  toutes  les  fubftances  de 
poil  &  de  corne  ,  (  car,  ajoute-t  il,  les 
poils  font  de  la  nature  de  la  corne ,  ) 
font  plus  élaftiques  &:  conféquem- 
ment  plus  fufceptibles  &:  plus  capa¬ 
bles  d’un  mouvement  de  vibration.  Il 
prétend  que  dans  la  flanelle  humedée 
de  l'eau  delà  mer,  &:enfuite  féchée, 
les  apparences  éledriques  font  plus 
fortes  [b). 


(*)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  io* 
pag.  343. 

v>)  Ibid.  pag.  344. 
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Mais  quoique  ce  fût  la  première 
fois  qu’on  attribua  ces  effets  à  l’élec¬ 
tricité  ,  on  avoir  déjà  obfervé  plusieurs 
apparences  femblables.  Bartholin,  qui 
fiorilfoit  en  1650  ,  écrivit  un  livre 
De  luez  Animalium  ,  dans  lequel  il 
fuppofe  que  les  émanations  ondueu- 
fes  ont  beaucoup  de  part  à  ces  phé¬ 
nomènes.  Le  même  Auteur  écrit  qu’on 
pouvoit  appercevoir  Théodore  de 
Beze  ,  à  une  lumière  qui  fortoit  de  fes 
fourcils  ;  Sc  qu’il  s’élançoit  des  étin¬ 
celles  du  corps  de  Charles  de  Gon¬ 
zague  ,  duc  de  Mantoue  ,  quand  on 
le  frottoit  doucement.  Mais  il  ne  dit 
pas  s  il  avoit  fur  la  peau  quelque  fur- 
face  velue  ou  écailleufe  (a). 

Le  Dodeur  Sirnpfon  ,  qui  a  publié 
une  Dilfertation  philosophique  fur  la 
Fermentation  ,  dédiée  à  la  Société 
royale  ,  en  167  s  ,  parle  aufli  de  la 
lumière  qu’on  fait  Sortir  des  animaux 
par  le  frottement;  comme,  par  exem¬ 
ple,  en  peignant  la  tête  d’une  femme , 
en  étrillant  un  cheval ,  &:  en  carelfant 
le  dos  d  un  chat  (a). 

•L)  '  -  " 

(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  io, 
pag.  -544. 

O  Ibid.  pag.  279. 
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Pareillement  M.  Clayton,  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  à  M.  Boyle  ,  datée 
de  James-Town  à  la  Virginie  3  le  25 
Juin  1684  ,  lui  rend  compte  d’un  évé¬ 
nement  étrange  ,  dit-il  ,  qui  eft  arrivé 
à  une  nommée  Madame  Sewal ,  dont 
les  habillements  jetterent  quantité 
d’étincelles ,  qui  Furent  apperçues  de 
plusieurs  perfonnes.  La  même  chofe 
arriva  à  Milady  Baltimore  fa  belle- 
mere  (a). 

Je  finirai  cette  feétion  en  rappor¬ 
tant  ce  que  j’ai  pu  trouver  dans  cette 
période  ,  fur  l’augmentation  du  pou¬ 
voir  de  l’éleélricité  ,  &  fur  la  mefure 
de  fies  effets. 

M.  le  Monnier,  le  jeune  ,  dont  on 
a  fouvent  cité  le  nom  dans  le  cours 
de  cette  Hiftoire  ,  fe  fervit  de  verres 
fphéroïdes  au  lieu  de  globes ,  &:  tâ¬ 
cha  d’en  augmenter  la  puiffance  élec¬ 
trique,  en  faifant  ufage  de  plusieurs 
de  ces  fphéroïdes  à  la  fois  ;  mais  il 
trouva  qu’ils  ne  répondoient  point  à 
fes  efpérances,  fk  en  fut  difpofê  à  con- 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10  9 
pag.  278. 
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dure  qu’il  pouvoit  y  avoir  un  Ncc 
plus  ultra  ,  dans  l’intenfité  de  l’élec¬ 
tricité  ,  auffi  bien  que  dans  la  cha¬ 
leur  communiquée  à  l’eau  bouillan¬ 
te  (a). 

Ayant  remarqué  que  le  verre  étoit 
fi  propre  à  l’éleéiricité  ,  il  ne  faut  pas 
être  furpris  que  les  Phyficiens  ayent 
tâché  de  découvrir  quelle  étoit  l’ef- 
pece  de  verre  le  plus  capable  d’être 
éleélrifé  jufqu’à  un  certain  degré.  En¬ 
tre  autres  proportions ,  nous  en  trou¬ 
vons  une  très  -  mémorable  ,  qui  fut 
communiquée  à  la  Société  royale, 
le  6  Avril  1749  ,  par  M.  George- 
Matthias  Bofe  de  Wittemberg.  Il  dit 
qu’un  ballon  de  verre ,  dont  on  s’eft 
fouvent  fervi  dans  des  diftillations 

Y 

violentes  &:  autres  opérations  Chy- 
miques ,  produit  une  éleâxicité  infi¬ 
niment  plus  forte  ,  qu’aucun  verre 
qui  n’a  jamais  été  expofé  à  un  feu  fi 
violent.  Cet  article  eft  d’autant  plus 
curieux ,  qu’il  nous  fait  voir  combien 
les  Phyficiens  de  ce  temps  là  tiroient 


(a)  Philof.  Tranfaét.  Abridged,  vol.  io, 
pag.  330. 
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de  gloire  de  faire  des  découvertes  eu 
Electricité.  Il  prétend  être  le  premier 
qui  ait  jamais  fait  mention  de  cette 
circonftance  ,  qu'il  appelle  remarqua¬ 
ble  ;  &  il  pria  le  Do&eur  Watfon  , 
à  qui  il  la  communiquoit  ,  de  lui 
laifler  les  honneurs  de  cette  décou¬ 
verte  dans  les  Tranfaétions  Philofo- 
phiques  (a). 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette 
période  ,  vque  le  doéteur  Wilfon  ima¬ 
gina  d’augmenter  la  force  de  l’élec¬ 
tricité  j,  en  hùmeélant  le  frottoir  de 
fou  globe  ;  quoiqu’il  ne  fût  pas  inf- 
truit  de  toutes  les  raifons  qu’il  y  avoit 
pour  en  ufer  ainh.  Il  obferva  qu’un 
homme  debout  fur  le  parquet,  pour 
frotter  le  globe  avec  fa  main  ,  l’élec- 
trifoit  plus  fortement  que  ne  pou- 
voit  le  faire  un  couffin.  Il  ne  pouvoir 
pas  concevoir  ,  dit -il  ,  d’où  venoit 
cette  différence  ?  fi  ce  n’eft  de  ce  que 
fa  main  étoit  plus  humide  ,  &  par 
confèquent  tranfmettoit  plus  aifé- 
ment  1  eleéiricité  qui  venoit  du  par- 


00  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10, 
pag.  329. 
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qnet.  Ceft  pourquoi  il  fie  hume&er 
fa  machine  ,  &  même  fon  couffin  3 
&:  il  trouva  pour-lors  l’éledtricité  auffi 
forte  que  quand  il  frottoit  le  globe 
avec  la  main  (a)  [34]. 

Un  Phyficien  de  Chartres  en  Fran¬ 
ce,  augmenta,  dit- il,  confidérable- 
ment  les  effets  de  l’éleéfcricité  ,  au 
moyen  de  l'humidité  ;  &:  l’Auteur  de 
r Hiftoire  de  L'Electricité  l’a  beaucoup 
tourné  en  ridicule  pour  l’avoir  fou- 
tenu. 

M.  Wilfon  dit  que  fi  le  couffin 
(  qui  étoit  fait  de  cuir)  étoit  enduit 
de  feuilles  d’or ,  d’argent  ou  de  cui¬ 
vre  ,  il  réuffiroit  fort  bien  ;  &  que  le 
cordon  de  foie ,  auquel  eft  fufpendu 
le  condu&eur  ,  doit  être  rouge  ou 
jaune  (b).  Il  eft  à  propos,  dit  il  ,que 
la  table  foit  pofée  fur  un  terrein  hu- 


(  a  )  Phil.  Tranf.  Abridged.  vol.  10, 
pag.  312. 

(J>)  Wilfon’s ,  effai,  pag.  f ,  6. 

[34]  Il  y  a  toute  apparence  que  M. 
Wilfon  s’eft  trompé  :  car  tous  les  Eledriciens 
favent  qu’une  main  humide,  ainfi  qu’un  frot¬ 
toir  mouillé  ,  n’éle&rife  le  globe  que  peu, 
ou  même  point  du  tout. 
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mide ,  ou  qu’il  y  ait  un  fil  de  fer  qui 
pafle  de  la  machine  au  terrein  hu¬ 
mide  (a). 

Le  Dodeur  Watfon  a  trouvé  aufti 
que  quoiqu’on  ne  pût  pas  produire  de 
l’éledricité  en  frottant  le  globe  avec 
des  corps  éledriques  ,  parfaitement 
fecs  ;  ils  lui  réuffirent  cependant  très- 
bien  ,  quand  il  les  eut  humedés  ;  l’eau 
qui  imbibe  ces  fubftances ,  fert  com¬ 
me  d’un  canal  de  communication  à 
l’éledricité  ,  entre  la  main  ou  le 
couftin  &:  le  globe  ;  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  l’air  chargé  de  vapeurs  dans 
un  temps  humide  ,  empêche  la  ma¬ 
tière  éledrique  de  s’accumuler  juf- 
qu’à  un  certain  point,  en  latranfmet- 
tant ,  aufïi-tôt  qu  elle  eft  excitée  ,  aux 
corps  non  éledriques  les  plus  voifins. 
Il  obferva  au  contraire  ,  que  la  plu¬ 
part  des  fubftances  végétales,  quoi¬ 
que  fechées ,  autant  qu  il  eft  poflible, 
fournifloient  de  I  électricité  ,  mais  en 
petite  quantité.  Il  tira  de  l’éledri- 
cité  non  -  feulement  du  linge,  du 
coton  ,  &c.  mais  même  des  feuilles 


L  iv 


(a)  Wilfon's  ,  eftai ,  pag.  8. 
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de  papier ,  &■  d’une  planche  de  fa* 
pin  (a). 

M.  l’Abbé  Nollet  dit  avoir  trouvé 
que  l’efpric  de  térébenthine  étendu 
fur  un  morceau  d’étoffe  de  laine, 
éleélrifoit  très  -  fortement  le  verre  ; 
mais  que  la  moindre  humidité  qui  s’y 
mêle  ,  empêche  l’éledlrifation  (b). 

M.  Boulanger  dit  que  fi  l’on  prend 
deux  cylindres  faits  de  la  même  forte 
de  verre  ,  &  façonnés  de  même,  dont 
l’un  1  oit  tranfparent  ôc  l’autre  teint 
de  quelque  couleur  que  ce  foit ,  le 
tranfparent  fera  beaucoup  plus  facile 
à  éîeétrifer  que  l’autre  (c).  Il  recon- 
noît  cependant  ,  que  quelquefois  le 
verre  le  plus  tranfparent  le  plus 
caffant  n’ell  capable  d’acquérir  que 
peu  d’éledricité  (  d ).  Il  dit  dans  un 
autre  endroit ,  qu’un  cylindre  de  trois 
ou  quatre  lignes  de  diamètre  acqué- 
rera  une  électricité  plus  forte  plus 
durable  ,  qu’un  cylindre  d’une  feule 


(a)  Wilfoifs ,  efTai ,  pag.  380. 

(£)  Recherches  de  M.  l’Abbé  Nollet, 
pag.  18 

(c)  Boulanger ,  pag.  64. 

(tf)  Ibid.  pag.  64. 
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ligne  de  diamètre  (a).  11  dit  encore ,  ~ 
que  les  deux  mains  d’un  homme  ou 
un  couffin  réuffiflent  mieux  que  s’il  y 
en  avoit  davantage  (F). 

Vers  le  même  temps  où  le  Doélenr 
Watfon  fit  Tes  premières  expériences 
fur  la  bouteille  de  Leyde  ,  M.  Canton 
découvrit  une  méthode  pour  pouvoir 
mefurer  affez  exactement  la  quantité 
d’éleétricité  accumulée  dansj  la  bou¬ 
teille.  11  prit  la  bouteille  chargée 
dans  une  main  ,  de  lui  fit  donner  une 
étincelle  à  un  conducteur  iiblé  ,  3c 
reprit  cette  étincelle  de  fon  autre 
main.  Il  répéta  cette  opération  juf- 
qu  a  ce  que  le  tout  fut  déchargé  ,  3c 
il  eflima  la  quantité  de  la  charge  par 
le  nombre  des  étincelles.  C’eit  une 
méthode  allez  certaine  de  exaéte  pour 
connoître  jufqn’à  quel  point  une  bou¬ 
teille  a  été  chargée  [  54]  ;  mais  ce 


(a)  Boulanger,  pag.  135. 

(b)  Ibid.  pag.  .<  36. 

tÇCr*  [35]  On  ne  peut  pas  trop  compter  fur 
l’exa&itude  de  cette  méthode  ,  parce  que  le 
nombre  des  étincelles  qu’on  tire  de  la  bouteil¬ 
le  ,  dépend  fouvent  de  la  malle  du  condu&eur, 
au  moyen  duquel  on  les  tire.  Ainli  il  fc  pour- 
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dont  les  Eledriciens  ont  befoin  ,  c’eft 
d’une  méthode  pour  déterminer  à 
quel  point  elle  elt  chargée,  ou  la  force 
exacte  de  la  charge,  tandis  qu’elle  eft 
contenue  dans  la  bouteille. 

M.  Ellicot  fit  quelque  chofe  de  ce 
genre  dans  la  même  annee  1746.  Il 
le  propofa  d’eftimer  la  force  de  l’élec- 
trifation  ordinaire  ,  par  le  pouvoir 
qu’elle  au  roi t  d’élever  un  poids  dans 
un  plateau  de  balance  ,  en  tenant 
l’autre  au-deflus  du  corps  éledrifé, 
qui  le  tireroit  à  lui  par  la  puiflance 
attradivs  (a). 

M.  l’Abbé  Nollet  fitufage  des  fils 
dont  MM.  Grey  &  du  Fay  s’étoient 
fervis  dans  les  expériences  éledriques, 
pour  mefiuer  le  degré  de  1  élcdricité. 
Il  en  fufpendit  deux  enfemble  ,  &: 
obferva  l’angle  qu’ils  formoient  en  di¬ 
vergeant  ,  par  le  moyen  des  rayons 
du  foleil  ,  ou  de  la  lumière  d’une 
chandelle  ,  &:  l’ombre  qu’ils  projet¬ 


ez)  Boulanger,  png.  324. 

roit  faire  que  ce  nombre  d’étincelles  fût  plus 
ou  moins  grand  en  différentes  épreuves , 
quoique  la  bouteille  fût  chargée  au  même 
degré. 


de  i ElectricitI  1  5  I 
toient  fur  line  planche  placée  derrière 
eux.  M.  Waitz  fe  fervit  auffi  de  la 
même  efpece  d’Eleclrometre  ,  avec 
cetee  différence  qu’il  chargea  le  bouc 
des  fils  avec  de  petits  poids  ( a ). 


(a)  Hiftoire  de  l’Eleétricité  3  pag.  58. 
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période  VIII. 


SECTION  IV. 

Expériences  faites  pendant  cette. 
Période  fur  les  animaux  & 
autres  corps  organifés  ,  avec 
d’autres  expériences  qui  y  ont 
rapport ,  faites  principalement 
par  M.  l’Abbé  Nollet. 

Jusqui  ci  l'attention  qu’on  avoit 
apportée  aux  effets  de  l’Eleélricité  fur 
les  corps  humains  ,  n’etoit  pas  allée 
plus  loin  que  la  (impie  commotion  de 
la  bouteille  de  L  eyde  Mais  nous  al¬ 
lons  voir,  à  ce  fu  et,  une  fuite  curieufe 
d'expériences  que  nous  a  fournies  M. 
l’Abbé  Noilet.  Les  Phyficiens  Anglois 
qui  ont  frayé  le  chemin  dans  prefque 
toutes  les  autres  applications  de  l’E- 
leélricité  ,  ont  été  les  derniers  à  ef- 
fayer  les  effets  fur  les  animaux  &  les 


I 


de  l'Electricité.  2j? 

autres  corps  organifés.  Le  feul  article 
qui  ait  été  fourni  par  aucun  Anglois 
fur  cette  matière  ,  avant  les  décou¬ 
vertes  de  M.  l’Abbé  Nollet ,  cil  de 
M.  Tremblay;  qui  dit  que  plufieurs 
perfonnes  avoient  remarqué  que,  tan¬ 
dis  qu’on  les  éleélrifoit  ,  leur  pouls 
battoit  un  peu  plus  vite  qu’aupara- 
vant.  il  afîure  que  lui  -  même  après 
avoir  été  éleétrifé  long  tems  de  fuite, 
avoit  éprouvé  une  fenfation  extraor¬ 
dinaire  dans  tout  fon  corps  ;  6c  que 
quelques  perfonnes  avoient  fenti  des 
douleurs  fort  vives  après  avoir  été 
éle&rilées 

L  ingénieux  Abbé  Nollet  commen¬ 
ça  fes  expériences  par  l’évaporation 
des  fluides  par  l’éleétricité.  Elles  fu¬ 
rent  faites  avec  la  plus  grande  atten¬ 
tion  ;  6c  les  cinq  obier vations  fui- 
vantes  en  font  les  réfultats. 

»  L’Eledricité  augmente  l’évapo- 
»  ration  naturelle  des  liqueurs  ,  puif- 

qu’à  l’exception  du  mercure  qui  eil 
«  trop  pefant  ,  6c  de  l’huile  d’olives 


00  Phil,  Tranf.  Abrrdged  ,  vol.  io3 
pag.  331. 
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»>  dont  les  parties  ont  trop  de  vifeo- 
3j  fité  ,  tontes  les  autres  qui  ont  été 
»>  éprouvées ,  ont  fouffert  des  pertes , 
»  qu’il  n’eft  gueres  poflible  d’attribuer 
>î  à  d’autre  caule  qu’à  l’éle&ricité. 

J»  2°.  L’Electricité  augmente  d’au- 
«  tant  plus  l’évaporation  ,  que  la  li- 
î>  queurfur  laquelle  elle  agit,  elt  par 
33  elle-même  plus  évaporable.  Car  l’ef- 
>3  prit  volatil  de  Tel  ammoniac  a  fouf- 
»  fert  plus  de  déchet  que  l’efprit  de- 
»3  vin ,  ou  celui  de  térébenthine  ;  ces 
33  deux  dernieres  liq  neurs  plus  que 
«  l’eau  commune;  &:  1  eau  plus  que 
»  le  vinaigre  ,  ou  lafolution  denitre. 

33  3°.  L’Eleélricité  a  plus  d’effet  fur 
»  les  liqueurs ,  quand  les  vafes  qui  les 
»  contiennent  ,  font  de  nature  à  s’é- 
»  leétrifer  davantage  ou  plus  facile- 
33  ment  par  communication  ;  au  moins 
3>ma-t-il  paru  que  les  effets  étoient 
33  toujours  un  peu  plus  grands  quand 
33  les  vaiffeaux  étoient  de  métal  ,  que 
33  quand  ils  étoient  de  verre. 

4°.  L'évaporation  forcée  par  l’é- 
»3  leéfcricité  eft  plus  confidérable  quand 
33  le  vafe  qui  contient  la  liqueur  eft 
>3  plus  ouvert  ;  mais  les  effets  n’au- 
33  gmentent  pas  fuivant  le  rapport  des 
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»  ouvertures;  car  ces  liqueurs,  quand 
>5  on  les  éleélriioit  dans  des  capiules 
»  de  quatre  pouces  de  diamètre  ,  pré- 
»  fentoient  à  l’air  feize  fois  autant  de 
»  fui  face  ,  que  quand  elles  étoient 
>3  contenues  dans  des  caraffes  dont  le 
33  goulot  n'avoit  qu’un  pouce  de  dia- 
»?  métré  :  cependant  il  s’en  falloit  bien 
33  qu’il  y  eut  cette  différence  entre  les 
33  effets. 

»  5°.  L’éle&rifation  ne  fait  point 
33  évaporer  les  liqueurs  à  travers  les 
»  pores  du  métal  ,  ni  à  travers  ceux 
33  du  verre  ;  puifqu’ après  des  épreu- 
»  ves  qui  ont  duré  dix  heures ,  on  ne 
»  trouve  aucune  diminution  dans  leur 
3>  poids  ,  lorfqu’on  a  tenus  bien  bou- 
»j  chés  les  vailfeanx  dans  lefquels  on 
»>  les  avoit  enfermées  ( a )  <•. 

Après  avoir  fait  des  expériences  fur 
les  fluides, il  en  entreprituneautrefuûe 
fur  les  folidcs  de  différents  genres, 
dont  leréfultat  fut  qu’ils  ne  perdoient 
du  poids  qu’à  proportion  de  l’humi¬ 
dité  qu’ils  contenoient  (b). 


(a)  Nollet,  Recherches ,  pag.  327. 
(A)  Ibid.  pag.  3  3  y. 
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Cet  Auteur  étendit  auili  les  expé¬ 
riences  fur  d’autres  qualités  fenfibles 
des  corps ,  telles  que  leur  odeur ,  leur 
goût ,  ôc  leurs  propriétés  chymiques  -, 
mais  après  avoir  éleétrifé  fortement 
&:  long-temps  beaucoup  de  ces  fub- 
llances ,  il  ne  trouva  de  changement 
dans  aucune  d’elles.  L’éleétrifation 
n’affecfa  point  le  pouvoir  de  l’aimant  ; 
8c  ne  caufa  aucun  retardement  ni  ac¬ 
célération  dans  le  refroidiffement  des 
corps  (a). 

11  pafla  enfuite  à  l’éleétrifation  de 
l’eau  dans  des  vaiffeaux  terminés  par 
des  tubes  capillaires  :  M.  Boze  avoit 
obfervé  ,  8c  communiqué  fon  obfer- 
vation  à  M.  l’Abbé  Nollet  (b)  ,  que 
l’eau  fortoit  de  ces  tuyaux  en  un  jet 
continu  ,  quand  iis  étoient  éleétrifés, 
au  lieu  que  fans  cette  opération  elle 
n’en  fortoit  que  lentement  8c  goutte 
à  goutte.  Chacun  jugea  au  premier 
coup-d’œil  ,  que  l’écoulement  étoit 
accéléré  ,  8c  que  le  vailfeau  éleétrifé 
feroit  bientôt  vuide  ;  mais  ce  Phyli- 


( a )  Nollet,  Recherches,  pag.  341. 

(b)  Ibid.  pag.  343. 
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cien  exad:  ne  voulut  pas  s’en  rappor¬ 
ter  aux  premières  apparences  ;  c’eif 
pourquoi  il  réfolut  de  s’aiïurer  du  fait 
en  mefurant  le  temps  &  la  quantité 
de  liqueur  qui  s’écouloit.  Et  pour  con- 
noître  fi  l’accélération  ,  fuppofé  qu’il 
y  en  eût  quelqu’une  ,  étoit  uniforme 
durant  tout  le  temps  de  l’écoulement, 
il  fe  fervit  de  vaifîeaux  de  différen¬ 
tes  grandeurs ,  qui  fe  terminaient  en 
tuyaux  de  divers  calibres ,  depuis  trois 
lignes  de  diamètre  jufqu’aux  plus  pe¬ 
tits  tuyaux  capillaires. 

M.  l’Abbé  ,  n’ayant  pas  trouvé  qu’il 
fût  aufti  aifé  qu’on  auroit  pu  fe  l’ima- 
siner  d’abord  ,  de  tirer  une  conclu- 
fion  certaine  en  pareil  cas  ,  nous  a 
donné  en  gros  les  réfultats  fuivants 
de  plus  de  cent  expériences  ( a ). 

»  i°.  L’éleéfricité  accéléré  toujours 
les  écoulements  qui  fe  font  goutte 
»  à  goutte  par  des  tubes  capillaires. 

»  2°.  Cette  accélération  ,  pour  l’or- 
jj  dinaire,  n’eftpas  aufïi  grande  qu’elle 
s?  le  paroît ,  à  en  juger  par  le  nombre 
3>  des  jets  qu’on  apperçoit. 


(</)  Nollet,  Recherches  ^  pag.  3^3.  Phi- 
lof.  Tranf.  Abridged ,  vol.  io  ,  pag.  382, 
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»  3°.  L’écoulement  eft  d’autant  plus 
»>  accéléré  que  le  canal  par  où  il  Te 
jj  fait,  e<l  plus  étroit, 

«  Il  ne  paroit  ni  accélération 

jj  ni  retardement  lorfque  la  liqueur 
jj  fort  d’une  maniéré  continue  ,  ÔC 
jj  par  un  canal  d’une  certaine  largeur , 
jj  comme  d’une  ou  de  deux  lignes  de 
jj  diamètre. 

oc  5°.  Au  lieu  d’accélération  ,  la 
»  vertu  cleétrique  occafionne  un  re- 
jj  tardement  ,  lorfque  l’eau  s  écoule 
jj  par  un  orifice  d’une  certaine  dimen- 
j>  fion  ,  qui  m’a  paru  être  environ  une 
jj  demi  ligne  de  diamètre  6e  un  peu 
»  au-deflfous  ,  fur  tout  quand  l’élec- 
jj  tricité  eft  forte  (a) 

De  toutes  ces  expériences ,  les  plus 
difficiles  à  expliquer  ,  de  1  aveu  mê¬ 
me  de  cet  ingénieux  Auteur  ,  font 
celles  qui  fiippofent  un  rallentiife- 
ment  dans  l’écoulement  éleétrique , 
6e  il  douta  long- temps  du  fait  ;  mais 
après  un  grand  nombre  d’efîais  ,  foi- 
gneufement  marqués  dans  fon  jour¬ 
nal  ,  il  l’admit  enfin  quoique  toujours 


(a)  Nollet,  Recherches ,  pag.  348. 
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en  héfitant ,  6c  il  en.  donna  la  meil¬ 
leure  explication  qu’il  put  ,  qui  ,  à 
la  vérité  ,  ne  fut  pas  des  plus  fatis fai- 
fan  tes  (a). 

Cet  Auteur  a  décrit  en  détail  le 
beau  fpedacle  que  fourniffent  ces 
écoulements  d’eau  éledrifés  ,  quand 
on  fait  l’expérience  dans  l’obfcurité, 
telle  que  M.  Boze  6c  le  P.  Gordon 
l’avoient  obfervé  les  premiers  {b). 

Ces  dernieres  expériences  fervirent 
comme  de  bafe  aux  recherches  ulté¬ 
rieures  de  M.  l’Abbé  Nollet.  11  confi- 
déra  tous  les  corps  organifés  comme 
des  aflembla  es  de  tuyaux  capillaires, 
remplis  d’un  fluide  qui  tend  à  circuler 
en  eux  ,  6c  fou  vent  même  à  en  for- 
tir.  En  conféquence  de  cette  idée  ,  il 
imagina  que  la  vertu  éledrique  pou- 
voit  bien  communiquerquelque  mou¬ 
vement  à  la  feve  des  végétaux ,  6c 
même  augmenter  la  tranfpiration  in- 
fenfible  des  animaux.  Il  commença  pâl¬ 
ies  expérience  fuivantes,  dont  le  réful- 
tat  le  confirma  dans  fa  fuppofition  (c). 


(a')  Recherches,  pag.  351. 
(ô)  Ibid.  pag.  35-4. 
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Il  éleârifa  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  de  fuite  des  fruits ,  des  plantes 
vertes  &:  des  éponges ,  trempées  dans 
l’eau, qu'il  avoit  pelés  (oigneufemenr, 
&:  trouva  après  l'expérience  que  tous 
ces  corps  étoient  conlidérablement 
plus  légers  que  d’autres  de  la  même 
efpece,  peiés  de  même  qu’eux,  tant 
avant  qu’après  l’expérience  ,  &  qu’on 
avoit  tenus  dans  le  même  lieu  à  la 
même  température  ( a ). 

C’eft  dans  la  Grande-Bretagne 
qu’on  a  elfayé  pour  la  première  fois 
d’éle&rifer  des  végétaux  fur  pied.  M. 
Mainbray  ,  d’Edimbourg  ,  éleélrifa 
deux  myrthes  pendant  le  mois  d’Qc- 
tobre  1746  3  après  quoi  ils  pouffèrent 
de  petites  branches  ôc  des  fleurs  beau¬ 
coup  plutôt  que  d’autres  arbrilfeaux 
de  même  efpece  ,  qui  n’avoient  point 
été  eleétrifés.  M.  l’Abbé  Nollet ,  en¬ 
tendant  parler  de  cette  expérience, 
fe  fentit  encouragé  à  felfayer  lui- 
même  (b). 

11  prit  deux  pots  de  jardin  ,  rem- 


( a )  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  yoI.  10, 

pag.  3 S 3. 

(/>)  Recherches,  pag.  3 $6. 
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plis  de  la  même  terre  femés  des 
mêmes  graines.  Il  les  tint  conftam- 
ment  dans  le  même  lieu  ,  &:  en  prit 
les  mêmes  foins  ,  excepté  qu’il  élec- 
trifa  l’un  des  deux  quinze  jours  de 
fuite  ,  pendant  deux  ou  trois  &:  quel¬ 
quefois  quatre  heures  chaque  jour. 
Le  pot  éleétrifé  montra  conftamment 
des  pouffes  deux  ou  trois  jours  plu¬ 
tôt  que  l’autre.  Il  jetta  auffi  un  plus 
grand  nombre  de  tiges  plus  longues 
dans  un  temps  donné  ;  ce  qui  lui  fit 
croire  que  la  vertu  éleélrique  aidoit 
à  ouvrir  développer  les  germes , 
&:  facilitoit  par  ce  moyen  l’accroifle- 
ment  des  plantes.  Cependant  notre 
prudent  Phylicien  ne  regarda  tout  cela 
que  comme  une  conjecture  qui  méri- 
toit  une  confirmation  plus  ample.  La 
faifon,  dit-il,  étoit  alors  trop  avancée 
pour  lui  permettre  de  faire  autant 
d’expériences  qu’il  l’auroit  défiré  ; 
mais  il  dit  que  les  expériences  qui 
fuivirent  lui  donnèrent  plus  de  certi¬ 
tude  ,  elles  ne  font  pas  moins  inté- 
reliantes  (a]. 


(a)  Recherches,  pag.  358,  &c.  Philof. 
Tranf.  Abridged,  vol.  10  ,  pàg.  383, 
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Les  mêmes  expériences  furent  fai¬ 
tes  vers  le  même  temps  par  M.  Jalla- 
bert ,  M.  Boze  tk  M.  l’Abbé  Ménon  , 
Principal  du  College  de  Beuil  à  An¬ 
gers  ,  qui  tous  en  tirèrent  les  mêmes 
conféquences  (a). 

M.  l’Abbé  Nollet  choifit  plufieurs 
paires  d’animaux  de  diverfes  efpéces, 
des  chats ,  des  pigeons  ,  des  pinçons  , 
des  moineaux  ,  &rc.  Il  les  mit  tous 
féparément  ,  &:  les  pefa.  Il  en  élec- 
trifa  un  de  chaque  paire  ,  cinq  ou 
lîx  heures  de  fuite  ;  après  quoi  il  les 
pefa  de  nouveau.  Le  chat  éleétrifé  fut 
communément  de  foixante  cinq  ou 
foixante-dix  grains  plus  léger  que 
l’autre  ;  le  pigeon  de  trente  -  cinq  à 
trente- huit  grains  ;  le  pinçon  ou  le 
moineau  de  iix  ou  fept  grains.  Pour 
n’avoir  rien  à  rejetter  fur  la  différence 
qui  pou  voit  provenir  du  tempérament 
des  individus  qu’il  avoir  choili ,  il  ré¬ 
péta  les  mêmes  expériences  en  éleétri- 
fant  l’animal  de  chaque  paire ,  qui 
n’avoit  pas  été  éleélrifé  la  première 
fois  3  &  malgré  quelques  petites  va- 


(a)  Recherches  3  pag. 
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rictés  qui  arrivèrent  ,  l’animal  élec- 
trifé  Kit  conftamment  proportionelle- 
ment  plus  léger  que  l’autre  (a). 

Après  ces  expériences ,  il  ne  douta 
plus  que  leleétricité  n’augmentât  la 
tranfpiration  infenfible  des  animaux; 
mais  il  ne  fut  pas  certain  fi  cet  accroif- 
fement  fe  faifoit  en  raifon  de  leurs 
malles ,  ou  en  raifon  de  leurs  furfa- 
ces.  L’opinion  de  M.  l’Abbé  fut  que 
ce  n’étoit ,  à  proprement  parler  ,  ni 
dans  l’une  ni  dans  l’autre  ,  mais  dans 
un  rapport  beaucoup  plus  approchant 
de  la  derniere  ;  il  dit  donc  qu’on  ne 
devoir  pas  craindre  qu’un  homme 
éleélrifé  perdît  près  d’une  cinquan¬ 
tième  partie  de  fon  poids  ,  comme 
cela  étoit  arrivé  à  un  pinçon  &:  à  un 
bruant  ;  ni  la  cent  quarantième 
partie ,  comme  an  pigeon ,  &:c. 

Tout  ce  qu’il  a  voit  obfervé  fur  ce 
point  ,  étoit  qu’un  jeune  homme  &: 
une  jeune  femme,  de  l’âge  de  vingt 
à  trente  ans ,  ayant  été  éîeélrifés  pen¬ 
dant  cinq  heures  de  fuite  ,  avoient 
perdu  plufieurs  onces  de  leur  poids , 


00  Recherches,  pag.  3 66, 
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plus  qu’ils  n’en  auraient  perdu  en  pa¬ 
reil  temps  ,  s’ils  n’euffent  pas  été 
éle&rifés  (a), 

M.  l’Abbé  obferve  que  les  perfon- 
nes  qui  fe  laiflerent  éle&rifer  de  cette 
maniéré  ,  n’en  éprouvèrent  aucune 
efpece  d’inconvénient.  Elles  fe  trou¬ 
vèrent  feulement  un  peu  épuifées , 
avoient  gagné  de  l’appétit.  Il  ajoute 
qu’aucune  d’elles  ne  fe  fentit  plus 
échauffée  ,  qu’on  n’apperçut  pas 
que  leurs  pouls  en  fût  accéléré  (J>). 

Il  obferve  avec  raifon  que  ces  der¬ 
nières  expériences  fur  le  corps  hu¬ 
main  ,  font  difficiles  à  fuivre  avec 
une  certaine  exaélitude  ;  parce  que 
les  habits ,  qu’on  ne  peut  pas  compa¬ 
rer  ftridement  aux  poils  ni  aux  plu¬ 
mes  des  animaux  ,  retiennent  une 
portion  confidérable  de  la  matière  de 
la  tranfpiration ,  &  nous  empêchent 
de  juger  exadement  de  l’effet  total  de 
la  vertu  éled rique. 

Il  dit, ,  que  les  expériences  précé¬ 
dentes  l’ont  convaincu  de  la  réalité 


-  (  a  )  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  io, 
pag.  384.  Recherches  a  pag.  387. 

(b)  Ibid.  pag.  38 9. 

de 
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de  la  matière  effluente,  qui  emporte 
avec  elle  les  parties  qui  peuvent  trans¬ 
pirer  des  corps ,  tk  ce  qui  peut  s’éva¬ 
porer  de  leurs  furfaces  i  &  il  fut  con¬ 
vaincu  de  la  matière  afflue  me ,  en  ob- 
fervant  que  tous  ces  effets  arrivent , 
lorfqu’au  lieu  d’éiedriler  les  corps 
eux- mêmes  ,  on  ne  fait  que  les  ap¬ 
procher  d’un  corps  éledrifé  d’un  cer¬ 
tain  volume.  Il  humeéta  une  grofle 
éponge  dans  de  l’eau  ,  après  l’avoir 
coupée  en  deux  parties  ;  il  les  pefa 
léparément",  &  plaça  le  tout  auprès 
d’un  corps  éledrifé.  11  trouva  qu’a- 
près  cinq  ou  fix  heures  d’éledrifation, 
la  partie  de  l’éponge  qui  étoit  la  plus 
proche  du  corps  éledrifé,  avoit  perdu 
plus  de  la  pélanteur  que  l’autre,  il 
conclut  de  ce  fait ,  que  fi  on  préfen- 
toit  quelque  partie  d’un  corps  anime 
à  une  grande  fubftance  éledrifée ,  elle 
tranfpireroit  plus  que  les  autres  j  &c 
que  l’on  pourroit  peut  -  être  par  ce 
moyen  réfoudre  les  obftrudions  qui 
feroient  formées  dans  fes  vailleaux 
excrétoires  ( a ). 


(a)  Phil.  Tranf.  Abjridged ,  vol.  10., 
Fg-  385. 
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Les  expériences  de  M.  Nollet ,  qui 
viennent  d’être  rapportées ,  ne  fatis- 
firent  point  les  Phyficiens  Anglois , 
6c  particuliérement  M.  Ellicot  ,  qui 
lit  des  expériences  pour  réfuter  la 
théorie  que  l’Auteur  en  avoit  dédui¬ 
te.  11  obferva  que  le  fyphon ,  quoique 
éledrifé  ,  ne  donneroit  l’eau  que 
goutte  à  goutte  ,  li  le  badin  qui  en 
recevoir  l’eau  „  étoit  éledrifé  atrilî. 
Mais  cela  n’affoiblit  pas  la  valeur  des 
expériences  curicufes  de  M.  Nollet  , 
au  fujet  de  l’évaporation  6c  de  la 
tranfpiration.  Car  ,  quand  un  corps 
animé  eft  éledrifé  ,  il  y  a  toujours 
dans  l’atmofphere  adez  de  matière 
non  éledrique  ,  pour  faire  l’équiva* 
lent  du  badin  non  éledrifé  ,  dans  l’ex¬ 
périence  du  tube  capillaire  ;  6c  pour 
faire  exhaler  continuellement  la  ma¬ 
tière  qui  tranfpire  par  les  pores  de  la 
peau.  Dans  toutes  les  di  f  pu  tes  fur  des 
objets  de  phyüque  ,  on  ne  doit  op- 
pofer  que  des  faits  à  de$  faits.  On  ne 
peut  pas  douter  de  la  candeur  6c  de 
la  véracité  de  M.  l’Abbé  Nollet  ; 
quoiqu’à  dire  vrai ,  dans  lés  derniers 
écrits ,  dans  un  temps  où  fon  fydême 
favori  fouftfoit  des  contradidions ,  il 
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a  donné  dans  quelques  erreurs ,  par 
rapport  aux  faits,  qui  lui  ont  fait  un 
peu  de  tort  [36]. 

Pour  rendre  raifon  de  l’apparence 
de  lumière  ,  qui  paroît  en  certains  cas 
fortir  d’un  corps  non  éleétrique  qu’on 
pré  fente  à  un  corps  éleélrifé  ,  &  que 
M.  Nollet  juge  être  la  matière  affluen- 
te  ,  M.  Ellicot  fuppofe  que  c’efl  la 
lumière  qui  vient  du  corps  éleclrife. 
En  expliquant  la  fufpenfion  de  la 
feuille  d’or  ,  entre  une  affîette  élec- 
trifée  &:  une  autre  qui  ne  l’eft  pas  , 
il  cil  nécefîaire  fuivant  la  théorie  de 
M.  Eilicot  ,  de  fuppofer  [37]  que 
la  feuille  d’or  fera  toujours  fu ('pen¬ 
due  plus  prés  de  l’affiettG  non  élec- 
trifée  ,  que  de  celle  qui  l’elf  :  or 
M.  Franklin  a  trouvé  dans  la  fuite 
que  ce  fait  n’eft  pas  vrai. 

M.  Ellicot  dans  fa  réponfe  à  M. 


[36]  On  repéré  encore  ici  ce  qu’on  a 
dit  plus  haut ,  fans  en  donner  plus  de  preuves. 
-A  i  n  fl  ^  pour  y  répondre,  nous  renvoyons  ei¬ 
de  iïus  à  la  note  3  5. 

«SCr1  [37]  Pourquoi  efl-iî  néceffaire  de  fup- 
pofer  pareille  chofe  ?  Il  eft  bien  plus  nécef- 
iaire  ,  en  pareil  cas  ,  de  l’cprouver,  &  de  voir, 
par  expérience,  ce  qui  en  eir. 
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Nollet  [$8] ,  tâche  auflî  d’expliquer 
pourquoi  la  matière  électrique  for- 
tant  d’un  condu (fleur  ,  dont  l’extré¬ 
mité  eft  pointue ,  fe  fait  appercevoir 
plus  fenfiblement ,  que  fi  cette  extré¬ 
mité  étoit  arrondie  ou  platte.  Il  dit 
que  les  émanations  qui  Tortent  avec 
impétuofité  du  globe  pour  fe  porter 
au  conducteur ,  fe  refTerrent  de  plus 
en  plus  en  approchant  de  la  pointe, 
&  qu’ainfi  elles  y  font  plus  denfes  que 
dans  toute  autre  partie  de  la  barre  ; 
par  conféquent ,  dit-il ,  fi  la  lumière 
eft  occafionnée  par  la  denfité  &:  par  la 
vîteffe  des  émanations ,  elle  fera  vi- 
iible  à  la  pointe  &:  ne  le  fera  nulle 
autre  part.  Telle  eft  ,  à  ce  que  je 
crois ,  la  première  tentative  qu’on  ait 
faite  pour  expliquer  ce  phénomène  ; 
mais  ce  raifonnement  n’explique  pas 
pourquoi  toute  la  vertu  du  con¬ 
ducteur  fe  diffîpe  en  fortant  de  ces 
pointes.  En  effet ,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  que  l’influence  des  pointes  que 

f,.  »■■■■■■  '■■!■■■■  ,.  !■!!■  ■■!■—  '  ■■'■■Mi 

[58].  M.  l’Abbé  Nollet  m’a  dit  que 
cette  réponfe  de  M.  Ellicot  n’étoit  jamais  ve** 
nije  à  fa  ççnnoiffaace, 
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J  on  ne  connoît  encore  qu’imparfaite- 
ment  aujourd’hui  ,  ait  donné  lieu  ,  il 
y  a  bien  des  années  à  un  problème 
auffi  difficile  à  fe  réfoudre  (a). 

Maintenant  on  reconnoît  par-tout 
le  mérite  des  expériences  qu’à  fait  M. 
l’Abbé  Noliet ,  fur  les  corps  animés 
8c  autres  corps  organifés.  11  à  ouvert 
un  vafte  champ  à  de  nouvelles  dé¬ 
couvertes  élcétriques  ,  8c  il  a  fuivi 
celles  qu’il  a  Elites  avec  beaucoup  de 
foins  8c  de  perfévérance  ,  8c  même 
à  grands  frais." Cette  derniere  circonf- 
tance  peut  bien  avoir  été  caufe  qu'au¬ 
cun  Electricien  n’a  repris  ni  pourfuivi 
ces  expériences  depuis  lui ,  quoiqu’il 
paroî t  qu’on  pourroit  efpérer  de  per¬ 
fectionner  beaucoup  ce  qu’il  a  com¬ 
mencé.  Une  bonne  méthode  que  l’on 
pourroit  fuivre  dans  tous  les  cas ,  fe- 
roit  d’avoir  une  machine  propre  à 
éleétrifer  continuellement  ,  qui  fût 
mife  en  mouvement  par  le  moyen  de 
l’eau  ou  du  vent  ;  elle  pourroit  fervir 


(a)  Phil,  Tranf.  Abridged,  vol.  io, 
Pag-  35>3- 
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pareillement  à  beaucoup  d’autres 
expériences  en  Eledricité.  Cette  ma¬ 
niéré  d’appliquer  l’électricité  ,  pour- 
roit  peut-être  avoir  plus  d’utilité  pour 
la  Médecine  ,  que  toutes  les  autres 
façons  dont  elle  a  été  adminiitrêe 
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PÉRIODE  VIII. 


SECTION  V. 

Hi/loire  des  tubes  médicinaux  & 
des  autres  moyens  de  commu¬ 
niquer  les  vertus  médicinales 
par  V Eleciricité  >  avec  leurs 
différentes  réfutations. 

Nous  avons  rencontré  dans  le  cours 
de  cette  hiiloire  de  fréquents  exemples 
d'erreur  ,  faute  d’avoir  bien  confidéré 
toutes  les  -ci rcon (lances  qui  accom- 
pagnent  les  faits  ;  mais  nous  n’avons 
encore  rien  vu  qui  égale  ce  qui  a  été 
fait  en  1747  ôc  1748.  Les  erreurs  de 
M.  Grey  vinrent  principalement  de 
ce  qu’il  fe  trompa  fur  les  caufes  des 
phénomènes  qu’il  voyoit  :  mais  dans 
le  cas  préfenc  ,  l’on  ne  peut  guere 
s’empêcher  de  penfer,  que  non  feule¬ 
ment  l’imagination  &  le  jugement 
des  Phyfteiens  doivent  avoir  été  trorn.- 

M  iv 
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pés  j  mais  encore  tous  leurs  fens exté¬ 
rieurs.  M.  Pivati  3  qui  eut  tout  îe  mé¬ 
rite  de  ces  découvertes  extraordinai¬ 
res  ,  afïura  à  Venile  5  8z  après  lui  M. 
Verati  à  Boulogne  ,  M.  Bianchi  à 
Turin  5  de  M.  Winkler  à  Leipfick  , 
que  B  on  renfermoit  des  fubftances 
odorantes  dans  des  vafes  de  verre  y 
quo.n  éleclrisât  ces  vailfeaux  3  les 
odeurs  de  les  autres  vertus  médici¬ 
nales  tranfpireroicnt  au  travers  du 
verre  5  rempüroient  l’atmofpherc  du 
conducteur  ,  de  communiqueroient 
leurs  vertus  à  ceux  qui  y  touche- 
r oient  j  pareillement  que  ces  fubftan- 
ces  tenues  dans  la  main  des  perfonnes 
éleétrifées  leur  tranfmettroient  leurs 
vertus  ,  de  maniéré  qu’on  pourroit 
faire  opérer  des  remedes  fans  les 
prendre  intérieurement.  Ils  prétendent 
même  avoir  opéré  bien  des  cures  par 
le  moyen  de  l’éleétricité  appliquée  de 
cette  manière.  Quelques  unes  ,  des 
plus  curieufes  d’entre  elles  ,  méritent 
d'être  rapportées  pour  l’amufement  de 
l’inftruCkion  de  la  poftérité. 

M.  Jean- François  Pivari  ,  dont  on 
vient  de  parler,  homme  diltingué  dans 
Venife,  dit  dans  une  lettre  en  italien* 
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imprimée  à  Venife,  en  1747  ,  avec 
toutes  les  permiffions  ordinaires ,  que 
Ion  vit  un  exemple  manifefte  de  la 
vertu  de  l’éleélricicé  par  le  moyen  du 
baume  du  Pérou  ,  qui  étoit  lî  bien 
renfermé  dans  un  cylindre  de  verre, 
qu:  avant  Ion  éleétrifation  ,  on  11e  pou- 
voit  pas  en  fentir  la  moindre  odeur. 
Un  homme  qui  aiant  une  douleur 
dans  le  côté  ,  y  avoit  appliqué  de 
l’hylTope  par  leconfeil  d’un  Médecin, 
s’approcha  du  cylindre  ainfi  préparé , 
&  en  fut  électrifé,  Quand  il  fut  re¬ 
tourné  chez  lui  &  fe  fut  endormi ,  il 
eut  une  lueur ,  &■  la  vertu  du  baume 
fe  divifa  tellement  que  jufqu’à  fes  ha¬ 
bits,  fon  lit  &■  fa  chambre ,  tout  lut 
imprégné  de  l’odeur.  Quand  il  fe  fut 
un  peu  rafraîchi  par  ce  fommeil  ;  il 
fe  peigna  ,  &:  trouva  que  le  baume 
avoit  pénétré  jufqu’à  fes  cheveux, 
au  point  que  le  peigne  en  étoit  par¬ 
fumé  (a). 

M.  Pivati  dit  que  le  lendemain  il 
éleétrifa  de  la  même  maniéré  un 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10, 
pag.  400. 
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homme  en  fanté  ,  qui  ne  fa  voit  rien 
de  ce  qui  s’étoit  fait  auparavant.  Etant 
allé  dans  une  compagnie  une  demi- 
heure  après ,  il  fentit  une  chaleur  qui 
fe  répandoit  peu-à-peu  dans  tout  ion 
corps ,  &:  devint  plus  vif  &:  plus  gai 
que  de  coutume.  Son  compagnon  fut 
lurpris  d’une  odeur  qu’il  fentoit ,  fans 
pouvoir  imaginer  d’où  elle  venoit; 
mais  il  s’apperçut  bien  lui-même  que 
cette  vapeur  fortoit  de  fon  corps  *,  ce 
qui  letonna  beaucoup  auffi  ,  n’ayant 
pas  le  moindre  foupçon  que  cela  dût 
être  attribué  à  l’opération  que  M.  Pi- 
vati  avoit  faite  fur  lui  {a). 

M.  Winkler  de  Leipfick  ,  frappé 
d’une  relation  fi  extraordinaire  *  dit 
qu’il  eut  envie  d’elfayer  le  pouvoir  de 
l’éledricité  de  la  même  façon  fur  cer¬ 
taines  fubfëances  ;  &  qu’il  trouva  le 
réfultat  conforme  à  ce  qu’on  lui  avoit 
rapporté  (b). 

11  mit  un  peu  de  foufre  en  poudre 
dans  un  globe  de  verre  ,  fi  bien  bou- 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridged  ,  vol. 

pag-  401*.  *-■'  r  . 

( b )  ïbid.  pag.  401. 
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ché ,  qu’en  le  tournant  furie  feu  ,  on 
ne  fenroit  pas  la  moindre  odeur  de 
foufre.  Quand  le  globe  fut  refroidi  , 
il  l’éle&rifa.  Alors  il  en  fortit  fur  le 
champ  une  vapeur  fulfureufe  ,  qui  3 
en  continuant  l’éleéfcrifation  ,  remplit 
l’air  de  manière  qu’on  la  fentic  à  plus 
de  dix  pieds  de  diftance.  11  fit  venir 
lin  de  fes  amis  fort  au  fait  de  féleclri- 
cité  ,  le  profeffeur  Haubold  ,  &:  plu- 
fleurs  autres  ,  pour  être  témoins 
juges  de  ce  fait  ;  mais  bientôt  l’o¬ 
deur  du  foufre  les  obligea  de  fortir 
de  la  chambre.  11  refta  un  peu  plus 
long- temps  lui- même  dans  cette  at- 
mofphere  fulfureufe ,  &:  en  fut  telle¬ 
ment  imprégné ,  que  fon  corps ,  lés 
habits  vk  fa  refpiration  en  conferve- 
rent  l’odeur  jufqu’au  lendemain. 
Aiant  répété  cette  expérience  devant 
une  per  fon  n.e  qui  connoiffoit  les  effets 
du  foufre,  on  apperçut  le  troifieme 
jour  dans  fa  bouche  les  marques  d’un 
fang  enflammé  (a), 

Enfuite  il  effaya  l’effet  d  une  odeur 


(  a  )  Phil,  Tranf.  Abridged  ,  vol.  10  , 
pag.  401. 
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plus  agréable  ,  &:  remplit  fon  globe 
de  canelle.  Quand  il  l’eût  échauffé 
comme  auparavant  ,  la  compagnie 
s’apperçut  bientôt  de  Todeur  de  la  ca¬ 
ne!  le  ,  toute  la  chambre  en  fut  fi  bien 
parfumée  en  très  peu  de  temps,  qu’el¬ 
le  prenoit  au  nez  de  tous  ceux  qui  en¬ 
troient  ;  8c  l’odeur  en  reftoit  encore  le 
lendemain. 

11  efTaya  le  baume  du  Pérou  avec 
un  égal  fuccès  ,  8c  alors  fon  ami  déjà 
cité ,  dont  il  efi:  charmé  ,  dit- il ,  d’a¬ 
voir  le  témoignage  ,  ayant  reçu  la 
vertu  du  baume ,  le  fentoit  fi  forte¬ 
ment,  qu’étant  allé  fouper  en  com¬ 
pagnie  ,  on  lui  demanda  plufieurs  fois 
quel  parfum  il  avoir  fur  lui.  Le  len¬ 
demain  ,  M.Winkler  dit,  qu’en  pre¬ 
nant  du  thé  ,  il  lui  trouva  un  goût 
agréable  8c  extraordinaire  ,  venant 
des  vapeurs  du  baume  ,  qu’il  avoit 
encore  dans  la  bouche  (a). 

Peu  de  jours  apres  quand  le  globe 
eut  perdu  toute  l’odeur  du  baume, 
on  fît  pafTer  une  chaîne  par  la  fenêtre 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged,  vol.  io^ 

pag.  40J0  *  .  d' . 
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de  la  chambre  ,  6c  on  la  tendit  en 
plein  air  ,  jufques  dans  une  autre 
chambre  détachée  de  la  première.  Là 
on  fufpendit  cette  chaîne  fur  des  cor¬ 
dons  de  foie  ,  6c  on  la  donna  à  tenir 
dans  la  main  d'un  homme  qui  étoit 
pofé  auffi  fur  des  cordons  de  foie  ten¬ 
dus  ,  6c  qui  11e  favoit  rien  de  ce  qu’on 
vouloit  faire.  Après  avoir  excité  l’é- 
leélricité  quelque  temps  ,  on  lui  de¬ 
manda  s’il  fentoit  quelque  chofe  : 
alors  tirant  fa  relpiration  ,  il  répondit 
que  oui  ;  on  lui  demanda  encore 
quelle  odeur  il  fentoit ,  il  répondit 
qu’il  ne  favoit  pas  Quand  on  eut  con¬ 
tinué  féleélrifation  pendant  un  quart- 
d’heure,  la  chambre  fut  h  remplie  de 
l’odeur,  que  l’homme  qui  neconnoil- 
foit  point  ce  baume  ,  dit  qu’il  avoit  le 
nez  rempli  d’une  odeur  fuave ,  comb¬ 
ine  celle  de  quelque  efpece  de  baume. 
11  coucha  dans  une  maifon  ,  fort  éloi¬ 
gnée  de  la  chambre  où  1  expérience 
avoit  été  faite ,  6c  fe  leva  le  matin  fort 
gai ,  6c  trouva  au  thé  un  goût  bien 
plus  agréable  qu’à  l’ordinaire 


(a)Phil.  Tranf.  Abridged  vol.  10 * 
pag.  401. 
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Je  ne  rapporterai  le  détail  que  de 
deux  exemples ,  de  l’effet  des  remedes 
appliques  de  cette  maniéré.  M.  Pi- 
vati  ,  célébré  inventeur  de  cette  dé¬ 
couverte  en  éle&ricité  ,  fut  appellé 
au  lecours  d’un  jeune  homme ,  mifé- 
rablement  affligé  d’une  quantité  de 
matière  corrompue  ,  qui  s’étoit  amaf 
fée  à  un  de  fes  pieds  &r  qui  a  voit  bra¬ 
vé  tout  le  favoir  des  Médecins.  Le  Sr 
Pivati  remplit  un  cylindre  de  verre 
des  médicaments  convenables  ,  de 
l’ayant  éleétrifé ,  il  tira  des  étincelles 
de  la  partie  malade  ,  6e  continua  l’o¬ 
pération  quelques  minutes.  Alors  le 
malade  fe  coucha  ,  eut  une  bonne 
nuit ,  de  fentit  fes  douleurs  diminuées. 
Le  matin  en  s’éveillant ,  il  trouva  fur 
fon  pied  un  petit  tubercule  rouge, 
qui  lui  caufoit  de  la  démangeaifon , 
comme  fî  une  humeur  froide  s’étoit 
gliffée  à  travers  la  partie  intérieure 
de  fon  pied.  11  fua  toutes  les  nuits 
pendant  huit  jours  de  fuite  ;  de  au 
bout  de  ce  temps ,  il  fe  porta  parfai¬ 
tement  bien. 

Après  cela  Mr  Donadoni ,  Evêque 
de  Sebenico ,  vint  voir  le  fieur  Pivati, 
accompagné  de  fon  Médecin  de  de 
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quelques  amis.  Cet  Evêque  étoit  alors 
âgé  de  foixante  6e  quinze  ans  ,  6e 
avoit  été  affligé  plufieurs  années  de 
douleurs  très -vives  aux  pieds  6e  aux 
mains.  La  goutte  avoit  tellement  af- 
feéfcé  Tes  doigts ,  qu’il  ne  pouvoit  plus 
les  remuer;  6e  Tes  jambes,  qu’il  ne 
pouvoit  plier  les  genoux  Dans  cet 
état  déplorable  ,  le  pauvre  vieil  Evê¬ 
que  conjura  le  fleur  Pivati  d’efîayer 
lur  lui  les  effets  de  l’éleâxicité.  L’E- 
leélricien  l’entreprit,  6e  procéda  de  la 
maniéré  fuivante. 

Il  remplit  un  cylindre  de  verre  de 
drogues  refolu rives ,  6e  manœuvra  fi 
bien ,  que  la  vertu  éleétrique  entra 
dans  le  corps  du  malade  ,  qui  fur  le 
champ  reflentit  dans  Tes  doigts  cer¬ 
taines  commotions  extraordinaires. 
Quand  l’aérion  de  leJe&ricité  eut  été 
continuée  feulement  deux  minutes,  le 
malade  ouvrit  6e  ferma  fes  deux  mains; 
ferra  fortement  un  de  fes  gens  ;  fe 
leva  ,  marcha  ,  frappa  fes  deux  mains 
enfemble  ,  prit  lui-même  une  chaife, 
s’affit ,  étonné  de  fa  propre  force  ,  6e 
doutant  prefque  s’il  étoit  bien  éveillé, 
A  la  fin  ,  il  lortit  de  la  chambre  ,  6e 
defcendit  les  degrés  fans  l’aide  de  per- 
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Tonne  ,  &:  avec  toute  la  légèreté  d’un 
jeune  homme  (a)< 

Différents  faits  de  cette  nature  aiant 
été  publiés ,  ôc  paroiffant  bien  attef- 
tés  ,  encouragèrent  tous  les  Electri¬ 
ciens  de  1  Europe  à  répéter  ces  expé¬ 
riences  ,  mais  aucunes  n’ont  pu  réuffir. 
M.  Baker  qui  a  confeillé  d’effiayerces 
expériences  ,  malgré  le  peu  d’appa¬ 
rence  de  réuffir  ,  fait  une  excellente 
remarque  qui  mérite  dJêtre  rapportée 
ici.  «  Quelques  abfurdes  que  ces  cho- 
33  Tes  puiffient  paroître  ,  il  ne  faut  pas 
35  les  condamner  abfolument  fans  les 
33  avoir  tentées.  Il  n’y  a  aucun  de  nous, 
33  je  crois,  qui  ne  fe  rappelle  le  temps, 
«  où  les  phénomènes  d  eleétricité  qui 
*»  font  à  préfent  les  plus  communs  ôc 
>j  les  plus  familiers ,  auroient  été  ju- 
3>  gés  mériter  auffi  peu  de  créance  , 
33  que  ceux  que  nous  examinons  main- 
33  tenant ,  fi  les  détails  nous  en  eu  dent 
33  été  envoyés  de  Rome ,  de  Venife  ou 
3>  de  Bologne  ,  &  que  nous  ne  les  euf- 
33  fions  jamais  elfayés  nous-mêmes  (£). 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  ,  voL  io^, 
pag  403*. 

(£)  Ibid.  pag.  405). 
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M.  l’Abbé  Nollec  ,  qui  s’intércfloit 
extrêment  à  tout  ce  qui  avoir  rapport 
à  l’Eletlricité  ,  6c  qui  n’a  épargné  ni 
travaux  ni  dépenfes  pour  chercher  la 
vérité  ,  pafla  une  fcconde  fois  les  Al¬ 
pes  6c  voyagea  en  Italie ,  pour  voir 
ces  merveilles  ,  6c  s’aflurer  par  lui- 
même  ü  elles  étoient  vraies  ou  faufles. 
Il  vifita  tous  les  Phyficiens  qui  avoient 
publié  quelque  relation  de  ces  expé¬ 
riences.  Mais  quoiqu’il  les  ait  p relié 
de  répéter  leurs  expériences  devant 
lui  6c  fur  lui-même  ;  quoiqu’il  fe  foit 
donné  tous  les  foins  poflibles  pour  ob¬ 
tenir  les  meilleures  informations  à  ce 
fujet  ,  il  s’en  revint  bien  convaincu 
que  le  récit  des  cures  avoit  été  confi- 
dérablcment  exagéré  ;  que  l’on  n’a- 
voit  trouvé  dans  aucun  cas ,  que  les 
odeurs  enflent  tranfpiré  à  travers  les 
pores  du  globe  éleétrifé  ;  6c  que  ja¬ 
mais  aucunes  drogues  n’a  voient  com¬ 
muniqué  leurs  vertus  à  des  perlonnes 
qui  ne  faifoient  que  les  tenir  à  la 
main  ,  tandis  qu’on  les  éleéhifoit. 

Il  ne  doutoit  pas  ,  cependant ,  que 
par  la  feule  éleélrifation  continuée, 
6c  fans  drogues ,  pîufleurs  perfonnes 
n’euflent  trouvé  un  foulagemcnt  cou- 
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fidérable  dans  diverfes  maladies  ; 
particuliérement  qu’un  paralytique 
avoit  été  guéri  à  Geneve  ,  &r  qu’un 
homme  fourd  d’une  oreille  ,  un  do- 
meilique,  qui  avoit  de  violents  maux 
de  tête ,  6c  une  femme  qui  avoit  une 
maladie  fur  les  yeux  ,  avoient  été 
guéris  à  Bologne  (, a ), 

Les  Phyficiens  Anglois  n’ont  pas 
donné  moins  d’attention  à  ce  fujet 
que  M.  l’Abbé  Noliet.  La  Société 
royale  avoit  reçu  de  M.  Winkler  un 
détail  de  fes  expériences  ,  pour  prou¬ 
ver  la  tranlTudation  delà  matière  odo¬ 
rante  à  travers  les  pores  du  verre  élec- 
trifé  ;  mais  aucunes  d’elles  n’ayant 
réuffi  ici ,  on  chargea  le  Secrétaire  d’é¬ 
crire  à  M.  Winkler  au  nom  de  la  So¬ 
ciété  ,  pour  le  prier  de  lui  envoyer 
non-feulement  un  détail  circonftancié 
de  fa  maniéré  d’opérer  ,  mais  encore 
quelques  globes  6c  des  tubes  ajuftés 
exprès  par  lui- même. 

M.  Winkler  envoya  fur  le  champ 
ces  vaifléaux  &:  les  inftrudions  né- 


(a)  Phil*  Tranf.  Abridged  ,  yoI.  io y 
pag.  413. 
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ceiTaires  pour  en  faire  ufage.  On  fit  les 
expériences  avec  toutes  les  précau¬ 
tions  poffibles  3  le  12  de  Juin  1751, 
chez  le  doéteur  W at!dn  3  l’homme  du 
royaume  le  plus  aéiif  &:  le  plus  cnu 
preffe  pour  tout  ce  qui  concerne  l’é- 
le&ricité.  Elles  furent  faites  en  pré- 
fence  de  MM.  Martin  Folkes  5  Préfi- 
fident  de  la  Société  royale  ,  Nicolas 
Mann  5  Ecuyer  vice  -  Préiident  5  le 
dodeur  Mortimer  Pierre  Daval , 
Ecuyer  Secrétaires ,  M.  Canton,  mem¬ 
bre  j  &■  M.  Shroder ,  homme  de  dif- 
tinclion  ,  fort  connu  de  correfpon- 
dant  de  M.  Winkler.  Mais  malgré 
toutes  les  peines  que  prirent  ces  Mei¬ 
lleurs  5  en  fuivant  avec  la  plus  grande 
exactitude  les  inftruétions  de  M.  Win¬ 
kler  ,  &:  même  en  fe  fervant  de  mé¬ 
thodes  particulières  qu’ils  crurent  plus 
capables  de  forcer  les  émanations  à 
fortir  à  travers  des  verres  ,  ils  ne  pu¬ 
rent  pas  réuiïïr  ;  ni  vérifier  les  expé¬ 
riences  de  M.  Winkler  ,  pas  même 
une  feule  fois  (a). 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged ,  vol.  47 3 

pas-  2.3 1. 
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Mais  la  réfutation  la  plus  fatisfài- 
faute  peut-être  ,  tant  de  la  prétendue 
tranfludation  des  odeurs ,  que  des  ef¬ 
fets  médicinaux  de  1  *éle6tr  ici  té  dont 
nous  avons  parlé,  fut  faite  à  Venife, 
le  lieu  même  où  cette  électricité  mé¬ 
dicinale  avoir  pris  nailfance.  Le  doc¬ 
teur  Bianchini  ,  profeiîeur  de  Méde¬ 
cine  ,  exécuta  les  expériences  devant 
un  grand  nombre  de  témoins  ,  dont 
beaucoup  étoient  prévenus  en  faveur 
des  prétendues  découvertes  }  mais  ils 
furent  tous  malgré  eux  convaincus 
de  leur  futilité  par  l’évidence  des  faits  -, 
de  par  les  expériences  faites  avec 
beaucoup  de  foins  de  l’exaétitude  la 
plus  grande  (a). 

Ces  détails  aiant  été  publiés  de  bien 

atteftés,  toute  perfonne  fans  préjugé 

fut  convaincue  que  les  prétendues 

découvertes  d’Italie  de  de  Leiplick 

qui  avoient  excité  l’attente  de  tous  les 

Electriciens  de  l’Europe  ,  n’avoient 

aucun  fondement  réel  ;  de  qu’on  n’a* 

voit  point  encore  découvert  une  mé- 
» 


(/;)  Philof.  Tranfaét.  Abridged.  vol. 
pag.  399. 
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thode  par  laquelle  la  vertu  d’un  re- 
mede  pût  s’iniinuer  dans  le  corps  hu¬ 
main  par  le  moyen  de  1  éledricité  (a). 
Le  Docteur  Franklin  fit  connoître 
aufïï  par  plufieurs  expériences ,  l’im- 
poflîbilité  qu’il  y  a  de  mêler  les  éma¬ 
nations  ou  la  vertu  des  remedes  avec 
le  fluide  électrique  (b), 

M.  Eoze  ,  Profefleur  à  Wittem- 
berg  ,  a  fait  une  expérience  affez  fem- 
biable  ,  à  certains  égards ,  à  celles  des 
tubes  médicinaux-,  [on  appelloit  ainfi 
celles  dont  on  vient  de  parler  ]  ;  il 
nomma  la  Tienne  la  Béatification  , 
elle  occupa  long  -  temps  les  autres 
Electriciens  à  la  répéter  après  lui  , 
mais  inutilement.  Voici  la  defcription 
qu’il  donna  de  cette  fameuse  expé¬ 
rience  :  Si  on  fe  fert  de  gros  globes 
pour  éleétrifer  ,  &:  que  la  perfonne 
électrifée  foit  montée  fur  de  grands 
gâteaux  de  poix ,  il  s’élèvera  peu-à- 
peu  de  la  poix  une  flamme  fuperfi- 
cielle  ,  qui  s’étendra  autour  de  fçs 


(a)  Phil.  Tranf.  Abridged  3  vol.  48  ^ 
pag.  406. 

«  Franklin’s  3  Letters_,  pag,  .82, 
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pieds  ;  de- là  elle  montera  à  fes  ge¬ 
noux  tk  à  Ton  corps ,  jufqu’à  ce  qu  en¬ 
fin  elle  parvienne  à  la  tète  :  alors  ii 
on  continue  d’éle&riler ,  la  perfonne 
aura  la  tête  entourée  d'une  gloire , 
à  peu-prés  femblabîe  à  celle  que  re- 
préfentent  les  Peintres  autour  de  la 
tête  des  Saints  (a). 

Cette  expérience  ,  de  même  que 
celles  des  tubes  médicinaux,  engagea 
tous  les  Electriciens  de  l’Europe  à  tra¬ 
vailler,  &:  leur  fit  faire  beaucoup  de 
dépenfe  :  mais  aucun  d’eux  ne  réuf- 
lit ,  ni  ne  put  parvenir  à  rien  produire 
qui  relfemblàt  au  phénomène  décrit 
par  M.  Boze.  Perfonne  ne  fe  donna 
plus  de  peine  pour  cela  que  le  Doc¬ 
teur  Watfon  ;  il  eflaya  plufieurs  fois 
l’opération  fur  lui -même  ,  fou  tenu 
fur  des  corps  électriques  folides  de 
trois  pieds  de  haut.  Après  avoir  été 
éleCtrifé  fortement ,  il  éprouva  ,  dit- 
il  ,  ainfi  que  plufieurs  autres  perfon- 
nes  ,  un  tintement  fur  la  peau  de  la 
tête  tk  dans  plufieurs  parties  de  fon 


(a)  Philof.  Tranf.  Abridgcd ,  vol.  io, 
pag.  41 1. 
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corps  ,  ou  une  fenfation  pareille  à 
celle  que  feroit  éprouver  un  grand 
nombre  d’infedes  rampant  fur  lui  en 
même-temps  :  fk  cette  fenfation  fut 
conftammcnt  plus  forte  aux  endroits 
qui  étoient  les  plus  proches  de  quel¬ 
que  corps  non  électrique  ;  mais  il  ne’ 
parut  point  de  lumière  fur  fa  tête  , 
quoiqu'on  eût  fait  plulieurs  fois  l’ex¬ 
périence  dans  l’obfcurité  ,  6e  qu'on 
l’eut  continuée  quelque  temps  (a). 

A  la  fin  le  Doéteur  las  de  ces  ten¬ 
tatives  ,  écrivit  au  ProfdTeur  ,  6c  fa 
réponfe  fit  voir  que  le  tout  n'avoit 
été  qu’un  jeu.  Il  avoua  ingénu ement 
qu’il  s’étoit  fervi  d’un  cafque  garni  de 
doux  d’acier  ,  les  uns  pointus ,  d’au¬ 
tres  faits  comme  des  coins ,  &:  d'au¬ 
tres  en  pyramides  ;  6c  que  quand  l’é- 
leétrifation  étoit  forte  ,  les  bordures 
du  cafque  lançoient  des  rayons ,  qui 
reffembloicnt  un  peu  à  ceux  que  Ton 
peint  fur  la  tête  des  Saints.  Voilà  à 
quoi  fe  réduifoit  cette  béatification 
tant  vantée  (£). (*) 


(*)  Philof.  Tranfaét,  Abridged,  vol,  io3 

pag.  41 1. 

(q)  Ibid.  pag.  41 5. 
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Le  même  M.  Boze  ,  qui  paraît  avoir 
affeéfcé  toujours  des  myfteres  &:  du 
merveilleux  dans  (es  expériences  ,  dit 
dans  une  Lettre  adreflee  à  la  Société 
royale  de  Londres ,  cju’il  a  été  en  état 
par  le  f’ecours  de  leledfaricité  feule, 
.de  changer  les  pôles  d’un  aimant  na¬ 
turel  ,  de  détruire  fa  vertu  ,  &  de  la 
lui  rendre  enfuite.  Mais  il  ne  décrit 
point  fa  méthode  {a).  Comme  per- 
fonne ,  en  Angleterre  ,  n’a  pu  réuffir 
dans  cette  tentative  ,  ôc  que  nous  ne 
pouvons  le  faire  même  à  préfent ,  il 
n’eft  gueres  probable  qu’il  l’ait  fait. 

Le  Doéleur  Haies  paraît  s’être  un 
peu  trompé  dans  une  expérience  qu’il 
a  communiquée  cette  année  à  la  So¬ 
ciété  royale  ,  quand  il  dit  avoir  re¬ 
marqué  que  l’étincelle  éleétrique  for- 
tant  d’un  fer  chaud,  eft  d’une  couleur 
claire  &  brillante  5  que  celle  du  cui¬ 
vre  chaud ,  eif  verte  ;  &  celle  d’un  œuf 
chaud  ,  eil  jaunâtre.  Ces  expériences , 
dit-il  ,  femblent  prouver  qu’il  y  a 
quelques  particules  de  ces  différents 
corps  emportées  dans  les  éclats  de  îu- 


(a)  Wilfon  s ,  effai ,  pag.  219. 

mieres 
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mie  res  éîeétriques  ,  &■  qui  donnent 
ces  différentes  couleurs  (a). 

Je  terminerai  cette  Seétion  ,  qu’on 
pourroit  à  j iifte  titre  appeller  la  Mer- 
veillcufc  ,  en  rapportant  l’effet  lin- 
prenant  d’une  étincelle  éledriquç , 
qui  mit  le  fçu  à  un  froc  de  lu  ta  inc , 
fur  le  corps  d’uiY enfant  de  M.  Robert 
Roche ,  lorfqu’on  l’électrifapour  quel¬ 
que  maladie.  Je  n’éleve  aucun  doute 
lur  la  vérité  du  Fait  ;  car  on  répéta 
l’expérience  ,  &:  elle  réufïit  auffi-bien 
que  la  première  fois.  Le  Mémoire  qui 
eu  contient  le  détail  fut  lu  à  la  Société 
royale  ,  le  19  Mai  1748  [b). 


(a)  Philof.  Tranfad.  Abridged^  vol.  iq# 
pag.  406. 

(b)  Ibidem. 
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PÉRIODE  IX. 


Expériences  <$*  découvertes  du 
Docteur  Fijpnklin . 


SECTION  I. 

Découvertes  du  Docteur  Franklin  con¬ 
cernant  la  bouteille  de  Leyde  ,  &  au* 
très  qui  y  ont  rapport . 

Nou  s  avons  vu  jufqu’ici  ce  qui  a 
été  fait  fur  l’Eledricité  par  les  Phyfi- 
ciens  de  l’Europe  jufques  vers  l’an¬ 
née  1750.  Nous  allons  maintenant 
donner  toute  notre  attention  à  ce  qui 
fe  faifoit  pendant  ce  temps -là  en 
Amérique  ,  où  le  Doéteur  Franklin 
fk  fes  amis  furent  auili  affidus  que  les 
Européens  à  faire  des  expériences,  &:■ 
auffi  heureux  en  découvertes.  Pour! 
cet  effet  ,  il  nous  faut  retourner  de| 
quelques  années  en  arriéré.  Comme! 
les  découvertes  du  Doéteur  Franklira 
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furent  abfoîument  indépendantes  de 
toutes  celles  d’Europe  ,  je  n’ai  pas 
voulu  interrompre  le  récit  de  celles- 
ci  ,  pour  placer  celles-là  dans  leur 
véritable  lieu.  Par  la  même  raifon , 
j’imagine  qu’on  verra  avec  plus  de 
plaiür  d’un  coup  d’œil ,  ce  qui  fut  fait 
en  Amérique  pendant  un  efpace  de 
temps  confidérable ,  fans  en  interrom¬ 
pre  le  récit,  pour  raconter  ce  que  l’on 
faifoit  dans  le  même  temps  en  Eu¬ 
rope.  C’eft  pourquoi  je  me  propofè 
d’analyfer  ,  du  mieux  qu’il  me  fera 
poliible ,  les  trois  premières  produc¬ 
tions  de  M.  Franklin ,  intitulées  :  New 
Ex  périment  s  and  Qbjirvations  on  ELec- 
tricity  ,  made  at  Philadelphia  in  Ame¬ 
rica  ,  qui  furent  communiquées  dans 
plufieurs  Lettres  à  Pierre  Coilinfon  s 
Ecuyer ,  Membre  de  la  Société  royale 
de  Londres ,  dont  la  première  eü:  du 
28  Juillet  1747  ,  &  la  derniere  du 
18  Avril  1754. 

On  n’a  jamais  rien  écrit  fur  l’Elec¬ 
tricité  qui  ait  eu  plus  de  leéleurs  &c 
d’admirateurs  que  ces  Lettres ,  dans 
toutes  les  parties  dç  l’Europe.  Il  n’y  a 
prefque  point  de  Langue  en  Europe, 
dans  laquelle  on  ne  les  ait  traduites  $ 
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&r  comme  fi  ce  n’étoitpas  encore  allez 
pour  les  faire  bien  connoître  ,  on  en 
a  fait  depuis  peu  une  traduction  en 
Latin.  Il  cil  difficile  de  dire  lequel 
fait  le  plus  de  plailir,  ou  la  {implicite 
fk  la  clarté  avec  lefquelles  ces  Lettres 
font  écrites ,  où  la  modeftie  avec  la*- 
quclle  l’Auteur  y  propofe  toutes  les 
hypothefes ,  ou  la  noble  franchife , 
avec  laquelle  il  avoue  fes  erreurs 
quand  elles  font  prouvées  par  de  nou¬ 
velles  expériences. 

Quoique  les  Anglois  n’ayent  pas 
été  les  derniers  à  reçonnoître  le  mé¬ 
rite  fupérieur  de  ce  Phvficien  ,  il  al 
eu  le  bonheur  fingulier  d’être  encore 
plus  célébré  chez  les  Etrangers  que 
dans  Ta  Patrie  :  de  forte  que,  pour  fe 
former  une  jufte  idée  de  la  réputation  1 
bien  méritée  du  Docteur  Franklin  *  il 
faut  lire  les  Ouvrages  que  les  Etran¬ 
gers  ont  écrits  fur  l’Electricité  ;  on 
rencontre  dans  la  plupart  les  termes 
de  Franklinifme  ,  Frank  Unifie  ^  6e  fyf- 
terne  de  Franklin  ,  prçfque  à  chaque 
page.  En  conféqnence  ,  les  principes 
du  Docteur  Franklin  palferont  à  la 
poftérité  pour  contenir  les  véritables 
principes  de  l’Electricité  ,  comme  la 
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Philofophie  de  Newton  contient  le 
vrai  fyftême  de  la  Nature  [  39  ]. 

Le  zele  des  amis  du  Dodteur  Fran¬ 
klin  &  fa  réputation  augmentèrent 
cônfidérablement ,  par  les  objeétions 
que  M.  l’Abbé  Nollet  fit  contre  fa 
théorie.  Cependant  M  l’Abbé  n’a  ja¬ 
mais  eu  dans  cette  difpute  des  parti- 
fans  confidérables  3  &  ceux  qui  le  fe- 
condoient ,  à  ce  que  j’ai  appris  3  l’ont 
tous  abandonné  [40]. 


tSeP  [39]  Il  ne  faut  auflï  que  lire  ces  mêmes 
ouvrages  ,  pour  voir  que  lorfqu’on  parle  des 
Frankliniflés  3  du  Franklinifme  ,  &  du  fyjîême 
de  Franklin  ,  ce  n’eft  pas  toujours  pour  en  faire 
l’éloge. 

<§cp  [40]  Ce  n’eft  pas  le  nombre  des  parti- 
fans  d’une  opinion  qui  en  détermine  la  valeur. 
La  vérité  n’eft:  pas  toujours  du  côté  du  grand, 
nombre.  D’ailleurs  ,  dans  les  difputes  de  ce 
genre  ,  ce  font  les  faits  qui  décident  :  &  lorf¬ 
qu’on  veut  combattre  un  fyftême  ,  il  faut  de 
deux  chofes  l’une  ,  ou  détruire  les  faits  fur 
lefquels  il  eft  appuyé  ,  ou  les  expliquer  par 
une  meilleure  méthode.  Ol1  ,  c’eft  ce  que  n’ont 
jamais  fait  les  contradicteurs  de  M.  l’Abbé 
Nollet.  Les  faits  qui  prouvent  fes  effluences  8c 
affluences  fimultanées  3  font  fi  nombreux  &  Ci 
bien  établis  ,  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  fe  re- 
fufer  à  leur  évidence  ,  à  moins  que  d’être  pré¬ 
venu  en  faveur  d’une  opinion  quelles  décrui- 

N  iij 
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Ce  qui  fit  d’abord  la  réputation  du 
Doéleur  Franklin ,  en  France ,  fut  une 
inauvaife  traduction  de  les  Lettres 
qui  tomba  entre  les  mains  de  M.  de 
Buffon  ,  Intendant  du  Jardin  du  Roi, 
&  Auteur  de  FHiftoire  Naturelle ,  qui 
l’a  rendu  célébré.  Ce  Savant  ayant 
répété  avec  fucccs  les  expériences  du 
DoCteur  Franklin  ,  engagea  un  de  fes 
amis  [  M.  Dalibard  ]  à  revoir  cette 
traduélion  ,  qui  fut  publiée  enfuite  , 
avec  une  Hiftoire  abrégée  de  l’Eleétri- 
cité  à  la  tête  ,  &  fut  reçue  favorable¬ 
ment  de  tout  le  monde.  Une  circonf- 
tance  qui  ne  contribua  pas  peu  au 
fiiccès  de  cette  publication ,  &:  à  don¬ 
ner  la  vogue  en  France  aux  principes 
du  Doéteur  Franklin  ,  fut  qu’un  des 
amis  de  M.  Dalibasd  fit  voir  les  expé¬ 
riences  du  Doéleur  Franklin  pour  de 
l’argent.  Tout  le  monde  courut ,  pour 
ainfidire,  enfouie  pour  aller voirces 
nouvelles  expériences ,  &■  tous  reve- 
noient  remplis  d’admiration  pour  leur 
inventeur  (a). 

(a)  Nollet,  Lettres ,  part,  i ,  pag.  61. 

fent.  Tous  ceux  qui  font  ainfi  prévenus,  ont 
toujours  éludé  la  difficulté ,  en  n’y  répondant 
pas. 
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Le  Dodeur  Franklin  avoit  décou- 
x*ert  auffi  bien  que  le  Dodeur  Wat- 
fon ,  que  la  matière  éledrique  ne  fe 
produifoit  pas  ,  mais  que  le  frotte¬ 
ment  ne  faifoit  que  la  recueillir  des 
corps  non  éledriques  voifins.  11  avoit 
obfervé  qu'il  étoit  impofiible  à  un 
homme  de  s’éledrifer  lui-même,  quoi¬ 
qu'il  fut  monté  fur  du  verre  ou  de  la 
cire  ,  &:  que  le  tube  ne  pouvoit  lui 
communiquer  plus  d’éledricité  ,  qu’il 
n'en  avoit  reçu  de  lui  dans  le  temps 
du  frottement.  11  avoit  obfervé,  que 
fi  deux  perfonnes  étoient  ifolées  ,  que 
l’une  frottât  le  tube  &:  l’autre  en  tirât 
une  étincelle ,  toutes  les  deux  paroî- 
troienc  éledrifées  :  que  fi  elles  fe  tou- 
choient  l’une  l’autre  après  cette  opé¬ 
ration  ,  on  appercevroit  entre  elles 
une  étincelle  plus  forte ,  que  fi  toute 
autre  perfonne  touchoit  l’une  des 
deux  :  &:  qu’une  telle  étincelle  détrui- 
roit  leledricité  des  deux  (a). 

Ces  expériences  firent  penfer  au 
Dodeur  que  le  fluide  éledrique  étoit 
conduit  de  celui  qui  frottoir  le  tube, 


(<0  Franklin's ,  Letters ,  pag.  14. 
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à  celui  qui  le  touchoit  j  ce  qui  intro- 
duifit  en  électricité  quelques  termes 
dont  on  ne  s’étoit  point  encore  fervi , 
mais  qui  ont  toujours  etc  en  ufage 
depuis.  Le  Docteur  Franklin  ,  Suppo¬ 
sant  que  celui  qui  touche  le  tube  re¬ 
çoit  une  nouvelle  quantité  de  feu 
électrique ,  dit  qu'il  elt  éleétrifé  poji- 
avement ,  ou  en  plus  ;  au  lieu  que  celui 
qui  frote  le  tube  ,  elt  dit  éleétrifé 
négativement  ,  ou  en  moins  ,  étant  fup- 
pofé  perdre  une  partie  de  fa  dofe  na¬ 
turelle  du  fluide  électrique  ( a ). 

Cette  obfervation  étoit  nécefîaire 
pour  expliquer  la  découverte  impor¬ 
tante  que  fit  le  Doéteur  Franklin  par 
rapport  à  la  façon  dont  fe  charge  la 
bouteille  de  Leyde  ;  favoir  ,  "que 
quand  un  des  côtés  du  verre  elt  élec- 
trifé  positivement  ou  en  plus  ,  Làutre 
côté  l  elt  négativement  ou  en  moins  , 
de  forte  que  ,  quelque  quantité  de 
matière  électrique  que  reçoive  un 
côté  du  verre,  la  même  quantité  elt 
ôtée  de  l’autre  -,  &  qu’il  n’y  a  pas 
réellement  plus  de  feu  éleétriquedans 


(a)  Franklin^  j  Letters*  pag.  ij. 
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la  bouteille  ,  quand  elle  eft  chargée  , 
qu’il  n’y  en  avoit  auparavant  3  tout 
ce  qu’on  peut  faire  en  chargeant  étant 
de  tirer  a  un  côté  de  porter  de  l’autre. 
Le  Doéteur  Franklin  obferva  auffi  , 
que  le  verre  étoit  impénétrable  à  l’é- 
leélricité  ,  de  qu’ainfi  l’équilibre  ne 
pouvant  être  rétabli  dans  la  bouteille 
chargée  ,  par  aucune  communication 
intérieure  ;  il  faut  que  cela  fe  fa  (Te 
extérieurement  par  des  conduéteurs, 
qui  joignent  l’intérieur  à  l’exté¬ 
rieur  ( a )  [41]. 

Il  fit  ces  importantes  découvertes 
en  obfervant  que  quand  une  bouteille 
étoit  chargée  ,  une  boule  de  liege 
fufpendue  avec  de  la  foie  étoit  attirée 
par  l’enveloppe  extérieure  ,  tandis 
qu’elle  étoit  repoulfée  par  le  fil  de  fer 
communiquant  avec  l’intérieur  ;  & 
qu’elle  étoit  repouflee  par  l’extérieur, 


(a)  Franklin’s ,  Letters,  pag.  3. 

«8Cr*  [41]  Voyez  ci-delfus  la  Note  31  :  vous 
y  trouverez  qu’il  ne  11  point  néceflaire  qu’il  y 
ait  des  conducteurs  qui  joignent  extérieure¬ 
ment  les  deux  furfaces  3  puifque  le  même  ef¬ 
fet  a  lieu  avec  un  vafe  de  verre  fcellé  hermé¬ 
tiquement. 
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tandis  qu’elle  étoit  attirée  par  l’inté¬ 
rieur  (a).  Mais  la  vérité  de  cette 
maxime  parut  encore  plus  évidente, 
lorfqu’il  approcha  le  fil  de  fer  com¬ 
muniquant  avec  l’enveloppe  extérieu¬ 
re  ,  à  quelques  pouces  du  fil  de  fer 
communiquant  avec  l’enveloppe  in¬ 
térieure  ,  ik  qu’il  fufpendit  une  balle 
de  liege  entre  les  deux  ;  car  alors  la 
balle  fut  attirée  par  1  un  &  par  l’au¬ 
tre  alternativement ,  jufqu’à  ce  que 
la  bouteille  fût  déchargée  (b). 

Les  Eleélriciens  d’Europe  avoient 
obfervé  qu’on  ne  pouvoit  pas  charger 
la  bon. cille,  à  moins  que  quelque 
conducteur  ne  la  touchât  en  dehors 
[42!  ;  mais  le  Doéleur  Franklin  fit 
î’obfervation  plus  générale  ,  &  fut  en 
état  d’en  donner  une  meilleure  expli¬ 
cation  par  le  principe  cideffus.  Com¬ 
me  on  ne  peut  plus  ,  dit-il ,  faire  paf- 
fer  de  feu  ékéirique  dans  l’intérieur 


(<7 J  Franklin’s,  Letters,  pag.  4. 

(b)  Ibid.  pag.  f. 

[41]  11  faut  dire  auflî  qu’il  y  a  des 
Electriciens  d’Europe  qui  ont  obÉervé  le  con¬ 
traire,  Voyez  ci-delfus.  Note  15. 
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de  la  bouteille  ,  quand  tout  en  efl 
chafle  du  dehors  ;  ainfi  dans  une  bou¬ 
teille  qui  n’eft  pas  encore  chargée , 
on  ne  peut  pas  en  faire  palier  dans 
l’intérieur  ,  quand  on  n’en  peut  pas 
ôter  de  l’extérieur,  il  fit  voir  aufîi  par 
une  belle  expérience  ,  que  quand  la 
bouteille  étoit  chargée  ,  un  côté  per- 
doit  exactement  ce  que  l’autre  ga- 
gnoit  ,  en  rétabliflant  l’équilibre. 
Ayant  fufpendu  un  petit  fil  de  lin 
prés  de  l’enveloppe  d’une  bouteille 
chargée  ,  il  obferva  que  chaque  fois 
qu’il  approchoit  fon  doigt  du  fil  d’ar- 
chai ,  le  fil  de  lin  étoit  attiré  par  l’en¬ 
veloppe  :  car  autant  qu’il  tiroit  de  feu 
de  l’intérieur  en  touchant  le  fil  de  fer, 
autant  l’extérieur  en  recevoir  par  le 
moyen  du  fil  de  lin  a). 

Il  prouva  qu’en  déchargeant  la 
bouteille  ,  ce  qu’elle  doimoit  d’un 
côté  étoit  exa&ement  égal  à  ce  qu’elle 
recevoir  de  l’autre  ;  en  ifolant  un 
homme  ôc  déchargeant  la  bouteille 
à  travers  fon  corps  ,  il  obferva  qu’a- 
prës  la  décharge  il  ne  refta  plus  d’é- 


(a)  Franklin’s,  Letters^  pag.  y. 
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le&ricité  dans  cet  homme  (a).  Il  fuf- 
pendit  aufli  des  boules  de  liege  fur 
un  conducteur  ifolé ,  dans  le  temps 
qu’il  déchargea  la  bouteille  qui  y  pen- 
doit  ;  &:  il  obier  va  que  fi  elles  ne  fe 
repoufloient  pas  avant  l’explofion  , 
elles  ne  fe  repoufloient  [tas  non  plus 
dan  le  temps  même ,  ni  après  (b)  : 
mais  l’expérienee  qui  prouva  le  plus 
conftamment  que  l’enveloppe  d’un 
côté  recevoit  précifément  autant  que 
l’autre  perdoit  dans  la  décharge  ,  fut 
celle  qu’on  va  voir. 

Il  ii'ola  le  frottoir;  en  fui  te  fufpen- 
dant  une  bouteille  à  fon  conduéteur, 
il  trouva  qu’il  ne  lui  étoit  paspoffible 
de  la  charger ,  même  quoiqu’il  y  tînt 
conftamment  la  main  ;  parce  que 
quoique  le  feu  éleétrique  pût  fortir 
de  la  bouteille  ,  il  n’y  en  avoit  point 
de  rafièmbîé  par  le  frottoir  pour  être 
conduit  dans  l’intérieur.  Il  ôta  donc 
fa  main  de  dedans  la  bouteille  ,  &; 
formant  une  communication  par  le 
moyen  d’un  fil  de  fer,  depuis  l’enve- 

W-  . . .  ■-  —  ■  . . .  ■  —  < 

) 


(a)  Franklin’s,  Letters,  pag.  8. 

(b)  Ibid.  pag.  84. 
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loppe  extérieure  jufqu’au  frottoir  ifo- 
lé;  il  trouva  alors  qu’il  la  chargeoit 
avec  facilité.  Dans  ce  cas  il  fut  très- 
clair  ,  que  le  même  feu  qui  quitta 
l’enveloppe  extérieure  fut  porté  par 
le  moyen  du  frottoir ,  du  globe ,  du 
conducteur  &*  du  fil  de  fer  de  la  bou¬ 
teille  jufques  dans  Fintérieur  ( a ). 

La  nouvelle  théorie  du  Doéleur 
Franklin  fur  la  maniéré  de  charger  la 
bouteille  de  Leyde  ,  le  conduifit  à 
obferver  une  plus  grande  variété  de 
faits  que  les  autres  Phyficiens  n’en 
avoient  remarqué  relativement  à  la 
charge  &:  à  fa  décharge.  11  trouva  que 
la  bouteille  étoit  auffi  fortement  éîec- 
trifée  5  en  la  tenant  par  le  crochet  &: 
appliquant  l’enveloppe  au  globe  ou 
au  tube  ,  que  quand  onia  tenoit  par 
l’enveloppe  &:  qu’on  y  appliquât  le 
crochet  ;  par  conféquent  qu’il  y 
auroit  la  même  explofion  tk  la  même 
commotion  ,  (i  on  tenoit  la  bouteille 
éle&rique  d’une  main  par  le  crochet 
&:  qu’on  touchât  l’enveloppe  de  l’au¬ 
tre,  que  quand  on  la  tient  par  l’enve- 


( a )  Franklin  s,  Letters,  pag,  83, 
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loppe  &  quon  touche  au  crochet» 
Pour  prendre  en  sûreté  par  le  crochet 
la  bouteille  chargée  6c  ne  point  dimi¬ 
nuer  fa  force ,  il  obferve  qu’il  faut 
ête  ifolé  (a). 

Le  Doéteur  Franklin  obferve  que 
fi  un  homme  ,  tenant  dans  les  mains 
deux  bouteilles ,  l’une  bien  éleélrifée 
6c  l’autre  qui  ne  l’eft  point  du  tout, 
s’avife  de  joindre  cnfemble  leurs  cro¬ 
chets  ,  il  ne  recevra  que  la  moitié  du 
coup  ;  car  les  bouteilles  relieront  à 
demi  éîeélrifées  feulement, l’une  étant 
à  moitié  chargée  6c  l’autre  à  demi 
déchargée  (b\ 

Si  deux  bouteilles  font  chargées, 
toutes  les  deux  par  leurs  crochets ,  une 
balle  de  liege  fufpendue  par  de  la  foie 
6c  pendant  entre  elles  fera  d’abord 
attirée  ,  6c  enfui  te  repoulfée  par  tou¬ 
tes  les  deux.  Mais  fi  elles  font  élec- 
trifées ,  l’une  par  le  crochet  6c  l’autre 
par  l’enveloppe ,  alors  la  balle  jouera 
vigoureufemententr’elles ,  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  à  -  peu  -  près  déchar- 


< a )  Ftanklin’s,  Letters,  pag.  ip, 
(c)  Ibid.  pag.  21. 
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gées  {a).  Le  Docteur  ne  remarqua 
pas  alors ,  que  (i  les  bouteilles  étaient 
chargées  toutes  les  deux  par  leurs  en¬ 
veloppes  T  au  moyen  de  quoi  les  deux 
crochets  feroient  éledrifés  en  moins  ], 
la  balle  feroit  repou flee  par  toutes  les 
deux  ,  comme  quand  elles  font  élec- 
tifées  en  plus.  Et  lorfque  par  la  fuite , 
il  obferva  que  deux  corps  éledrifés 
en  moins  fe  repoulfoient  l’un  l'au¬ 
tre  ,  il  fut  furpris  de  cet  effet ,  &  re¬ 
connut  quil  11e  pouvoir  pas  en  donner 
une  explication  fatisfaifante  ’b). 

Tous  les  Electriciens  fa  voient  qu'un 
globe  ou  un  tube  humedé  en  dedans, 
ne  fournit  que  peu  ou  point  du  tout 
d’éledricité  ;  mais  on  n'en  avoit  point 
apporté  de  bonnes  raifons  ,  avant 
que  M.  Franklin  elfayât  de  l’expli¬ 
quer  au  moyen  de  fa  maxime  géné¬ 
rale.  11  dit ,  que  quand  on  frotte  un 
tube  garni  en  dedans  d’un  corps  non 
éledrique  quelconque  ,  ce  qui  fe  raf- 
femble  de  la  main  par  le  frottement 
en  en-bas  ,  entre  dans  les  pores  du 


(a)  Franklin’s ,  Letters ,  pag.  il 

(b)  Ibid.  pag.  34. 
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verre  ,  &:  en  chaffe  une  égale  quan¬ 
tité  de  la  furface  intérieure,  dans  le 
corps  non  éleélrique  ;  &:  que  la  main 
en  remontant  reprend  ce  qu’elle  avoit 
donné  à  la  furface  extérieure ,  la  fur- 
face  intérieure  reprenant  auffi  en  mê¬ 
me-temps  ce  qu’elle  avoit  donné  au 
corps  non  éleélrique  ;  de  forte ,  que 
les  particules  du  fluide  éleélrique  en¬ 
trent  2e  fortent  de  leurs  pores  ,  à 
chaque  frottement  que  l’on  fait  au 
tube  (a). 

Si  dans  ces  circonflances  on  mettoit 
un  fil  de  fer  dans  le  tube  ,  il  obferva 
que  ,  pourvu  que  quelqu’un  touche 
le  fil  de  fer,  tandis  qu’un  autre  frotte 
le  tube  ,  &:  prenne  foin  de  retirer  fon 
doigt  auffi -tôt  qu’il  aura  reçu  l’étin¬ 
celle  qui  partira  de  l’intérieur,  il  fera 
éîeélrifé  (£). 

Il  obferve  que  quand  le  tube  efl 
vuide  d’air  ,  on  n’a  pas  befoin  d’a¬ 
voir  un  corps  non  éleélrique  qui  tou¬ 
che  au  ffi  de  fer  ;  parce  que  dans  le 
vuide  ,  le  feu  éleélrique  s’échappe * (*) 


(a)  Franklin  s,  Letters ,  pag.  76, 

(*)  Ibid.  pag.  77. 
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librement  de  la  furface  intérieure 
fans  qu’il  foit  befoin  d’un  conducteur 
non  électrique  (a). 

Cette  maxime  que  tout  ce  qu’une 
bouteille  reçoit  à  une  furface  ,  elle  le 
perd  à  T  autre  ,  engagea  le  Doéteur 
Franklin  à  charger  plufïéurs  bouteil¬ 
les  enfemble  ,  avec  le  même  foin  ,  en 
faifant  communiquer  l’extérieur  de 
l’une  avec  l’intérieur  de  l’autre  ;  au 
moyen  de  quoi  le  fluide  que  perdra 
la  première  fera  reçu  par  la  fécondé  , 
de  ce  que  perdra  la  fécondé  fera  reçu 
par  la  troifîeme  ,  dec.  11  trouva  que 
de  cette  maniéré  on  pouvoit  charger 
un  grand  nombre  de  bouteilles  avec 
le  même  appareil  qui  feroit  néceflaire 
pour  une  feule  ;  de  qu’on  pourroit  les 
charger  à  un  aufli  haut  degré  ;  fi  ce 
n’eft  que  chaque  bouteille  reçoit 
le  nouveau  feu  ,  de  perd  fon  ancien 
avec  quelque  peine,  ou  plutôt  oppofe 
quelque  réfiftance  à  la  charge.  Il  dit 
que  dans  une  fuite  de  bouteilles  , 
cette  réfiftance  devient  plus  égale  à  la 
puifïance  qui  charge ,  de  ainfi  repoufle 


(a)  Franklin’s  ,  Letters ,  pag.  77» 
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le  feu  en  arriéré  fur  le  globe  >  plutôt 
que  ne  fcroit  une  feule  bouteille  (a). 

Sur  ce  principe  ,  le  Docteur  Fran¬ 
klin  conftruftt  une  batterie,  électrique  , 
confinant  en  onze  carreaux  de  verre  , 
garnis  de  chaque  côté  de  feuilles  de 
métal  ,  fk  tellement  réunis  qu'en 
en  chargeant  un  ,  on  les  chargeât 
tous.  Puis  ayant  trouvé  un  moyen  de 
mettre  tous  les  côtés  donnants  en  Con¬ 
rad  avec  un  fil  de  fer  }  ôc  tous  les 
côtés  recevants  avec  un  autre  5  il 
réunit  toutes  leurs  forces  3  fte  les  dé¬ 
chargea  tous  à  la  fois  ( b ). 

Quand  le  Dodeur  Franklin  com¬ 
mença  fes  expériences  fur  la  bouteille 
de  Leyde  ,  il  s’imaginoit  que  le  feu 
éleétrique  étoit  tout  concentré  dans 
la  fubftance  du  corps  non  éledrique 
qui  étoit  en  contad  avec  le  verre  5 
mais  il  trouva  dans  la  fuite  que  le 
pouvoir  de  donner  la  commotion 
étoit  dans  le  verre  même  ,  &r  non  pas 
dans  l’enveloppe  ;  ôc  ce  qui  le  lui  fit 
appercevoir  ,  fut  i’analyfe  curieufe 


(a)  Franklin’s ,  Letters ,  pag.  iz. 
(£)  Ibid.  pag.  26 . 
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ea’il  fit  de  la  bouteille ,  de  la  maniéré 
iuivante. 

Pour  favoir  où  réiidoit  la  force  de 
la  bouteille  chargée  ,  il  la  plaça  fur 
du  verre  ;  enfuite  il  en  ôta  d’abord  le 
liege  le  fil  de  fer  ;  &r  trouvant  que 
la  vertu  ne  réfidoit  pas  en  eux  >  il 
toucha  d’une  main  l’enveloppe  exté¬ 
rieure  ,  &:  mit  un  doigt  de  l’autre 
dans  le  goulot  de  la  bouteille  :  alors 
il  fentit  la  commotion  tout  aufii  for¬ 
tement  que  fi  le  liege  &  le  fil  de  fer 
y  enflent  encore  été.  Enfuite  il  rechar¬ 
gea  la  bouteille ,  &  renverfant  l’eau 
dans  une  autre  bouteille  vuide  ifolée, 
il  s’attendoit  que  fi  la  force  réfidoit 
dans  l’eau  ,  elle  donneroit  la  commo¬ 
tion  ;  majs  il  trouva  qu’elle  n’en  don- 
noit  point  [45].  11  jugea  alors  que  le 


[4.33  P  eA  certain  que  la  vertu  électri¬ 
que  de  Iabouteille  deLeyde  réfi-Je  dans  le  ver¬ 
re  ,  comme  Fobferve  M.  Franklin.  Mais  il  n’eft 
pas  moins  certain  que  cette  même  vertu  réfide 
suffi  dans  l’eau ,  comme  Font  obfervé  plufieurs 
Eledriciens,  &  cornue  cela  a  été  prouvé  en 
préfence  des  Commiffiaires  nommés  par  l’Aca¬ 
démie  ,  &  dont  j’ai  parlé  ci-de'ffiis ,  Note  17. 
Voyez  les  Lettres  fur  l'Electricité  3  par  M. 
l'Abbé  Mollet,  part,  1  ,  pag,  2,37.  on  y  lit  cc 
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feu  cle&riqwe  devoit  ou  s’être  perdu 
en  tranfvafant  l’eau  ,  ou  être  rcfté 
dans  la  bouteille  :  il  y  étoit  reftc  en 
effet  5  car  rempliffànt  de  nouvelle  eau 


qui  fuit  :  33  O11  éle<ftrifa  de  l'eau  dans  une 
33  bouteille  ,  comme  pour  faire  l’expérience  de 
33  Leyde  -,  on  tranfvafa  cette  eau  dans  une  au- 
33  tre  bouteille  qui  n’avoit  point  été  éle&rifée  ; 
33  &  cette  nouvelle  bouteille  fe  trouva  élediri- 
û>  que  ,  au  point  de  faire  fentir  une  commotion 
33  à  la  perfonne  qui,  la  tenant  d’une  main, 
33  voulut  tirer  avec  l’autre  une  étincelle  du  fil 
33  de  fcx  qu’on  y  avoit  plongé, e<  Cette  expérience 
eft  précisément  la  même  que  celle  que  l’on  rap¬ 
porte  ici  de  M.  Franklin  ;  &  cependant  fon  ré- 
fultàt  eft  direftement  oppofé  à  celui  que  dit 
avoir  eu  M.  Franklin.  D’oii  vient  cela  ?  Le 
voici.  L’expérience  de  M.  l’AbbéNollet  prouve 
évidemment  que  la  Vertu  életftrique  réfide  aufli 
dans  l’eau  :  &  fi  M.  Franklin  ne  l’a  pas  trouvé 
ainfi  ,  c’eft  que  l’éleftricité  de  fon  eau  étoit 
trop  foible  ,  ou  qu’il  lui  a  fait  perdre  ,  en  la 
tranfvafant  d’une  bouteille  dans  l’autre.  On 
peut  dire  la  même  chofe  de  l’expérience  fui- 
vante  des  carreaux  de  verre.  On  fait  perdre 
l’éleétricité  de  l’enveloppe  en  la  tranfpofant. 
Un  fait  obferve  par  quelqu’un  ,  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  faux  ,  parce  qu’un  aune 
n’a  pas  eu  l’adrefie  de  fe  le  procurer  ;  fur-tout, 
lorfque  ce  fait  a  été  obfervé  ,  comme  celui- 
ci  ,  en  préfence  de  témoins  capables  d’en 
juger-. 
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la  bouteille  chargée  ,  elle  donna  la 
commotion  ;  &:  ii  fut  par-là  convaincu 
que  le  pouvoir  de  la  donner  réüdoit 
dans  le  verre  même  (a). 

Le  Doéteur  fit  la  même  expérience 
avec  des  carreaux  de  verre  ,  en  pofant 
l’enveloppe  légèrement ,  &:  la  chan¬ 
geant  ,  comme  il  avoit  auparavant 
changé  l’eau  de  la  bouteille  :  le  ré- 
fultat  fut  le  même  dans  les  deux 
cas  (b). 

Cette  vérité  ,  que  le  feu  électrique 
réfidoit  dans  le  verre  devient  encore 
plus  évidente  ,  en  confidérant  que 
quand  le  verre  efi:  doré  ,  la  décharge 
fait  un  trou  rond  à  la  dorure ,  en  en 
déchirant  une  partie  ;  ce  qui ,  au  fen- 
timentdu  Dofteur,  ne  peut  être  fait 
que  par  la  fortie  du  feu  hors  du  verre 
à  travers  la  dorure,  il  dit  auffi  qu’ayant 
verni  la  dorure  même  avec  de  la  té¬ 
rébenthine  ,  ce  vernis  ,  quoique  fcc 
&  dur ,  fut  brûlé  par  l’étincelle  qui 
pafla  au  travers,  &  donna  une  odeur 


(a)  Franklin  s,  Letters,  pag. 
\b)  Ibid.  pap.  z p 
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forte  &£  une  fumée  vihble  :  &T  qüe 
lorfqu’on  tira  i 'étincelle  à  travers  du 
papier  ,  il  fut  noirci  par  la  fumée  , 
qui  pénétroit  quelquefois  plufieurs 
feuilles  i  Sc  qu’on  trouva  une  partie  de 
la  dorure  qui  avoit  été  déchirée  dans 
le  trou  que  l’étincelle  avoit  fait  au 
papier.  11  obferva  encore  que  quand 
une  bouteille  mince  fe  calfoit  ,  en  fe 
chargeant  ,  le  verre  étoit  brifé  en  de¬ 
dans  ,  &:  la  dorure  en  dehors  (^[44]. 

Enfin  ,  le  Doéteur  Franklin  décou¬ 
vrit  que  plufieurs  fubftances  ,  qui  en 
général  tranfmettoient  l’éleéfricité  , 
ne  tranfmettoient  pas  la  commotion 
d’une  bouteille  chargée.  Une  ficelle 
mouillée  ,  par  exemple  ,  qui  tranf- 
met  fort  bien  l’éledricité  ,  a  quelque¬ 
fois  manqué  de  tranfmettre  la  com¬ 
motion.  La  même  chofe  arrive  aufii  à 
un  morceau  de  glace.  La  terre  feche , 


(a)  Franklin  s,  Letters  5  pag.  32. 

[44]  Ceci  prouve  clairement ,  en  fa¬ 
veur  de  M.  l’Abbé  Nollet ,  qu’il  y  a  deux  cou¬ 
rants  (imulranées  de  matière  électrique ,  qui 
ont  des  directions  contraires. 
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tr#p  enfoncée  dans  un  tube  de  verre , 
manqua  entièrement  de  tranfmettre 
la  commotion  ;  à  la  vérité  ,  elle  ne 
tranfmettoit  l’éle&ricité  que  fort  im¬ 
parfaitement  (a). 


(a)  Franklin’s  3  Letters  a  pag.  33. 


PÉRIODE  IX. 


SECTION  II. 

Découvertes  du  D odeur  Frank¬ 
lin  y  au  fujet  de  la  rejjemblance 
du  Tonnerre  &  de  T  Electricité. 

L  a  plus  grande  des  découvertes  que 
le  Doéteur  Franklin  ait  faites  concer¬ 
nant  1  Electricité  ,  &:  la  plus  utile  au 
genre  humain  dans  la  pratique,  eft 
celle  de  la  relie  mb  lance  parfaite  en¬ 
tre  le^onnerre  &  l’éleétricité.  L?ana- 
logie  entre  ces  deux  puilfances  n’a- 
voit  pas  etc  tout-à-fait  ignorée  des 
Phyficiens  ,  &:  principalement  des 
Electriciens  ,  avant  la  publication  de 
la  découverte  du  Doéfeur  Franklin./ 
Elle  ctoit  fi  fenfible  que  plulieurs  per- 
fonnes  en  a  voient  été  frappées  :  je 
n’en  rapporterai  quïin  feu!  exemple 
dans  l’ingénieux  &  pénétrant  Abbé 
Noilet. 

Il 
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II  dit  dans  Tes  Leçons  de  Phyfique, 
tom.  4,  pug.  3 14.  »  Si  quelqu'un  en- 
»  treprenoit  de  prouver  ,  par  une 
«  comparaifon  bien  fuivie  des  phéno- 
»  menes  ,  que  le  tonnerre  eft  entre 
»  les  mains  de  la  Nature  ,  ce  que  l’é- 
»  ledricité  eft  entre  les  nôtres  ;  que 
»  ces  merveilles  ,  dont  nous  difpo- 
v  fons  maintenant  à  notre  gré  ,  font 
99  de  petites  imitations  de  ces  grands 
»  effets  qui  nous  effrayent  ,  &:  que 
»  tout  dépend  du  même  méchanifine  ; 
»  fi  Ion  faifoit  voir  qu’une  nuée, 
"  préparée  par  i’adion  des  vents ,  par 
M  la  chaleur  ,  par  le  mélange  des 
»  exhalai  Tons  ,  &rc.  eft  vis-à-vis  d’un 
»  objet  terreftre  ,  ce  qu’eft  le  corps 
l>  éledrifé  en  préfénce  &;  à  une  cer- 
«  taine  proximité  de  celui  qui  ne  l’eft 
”  ;  j’avoue  que  cecte  idée  ,  fi  elle 

**  etoit  bien  foucenue  ,  me  pîairoit 
«  beaucoup  ;  &r  pour  la  foiitenir  , 
«  combien  de  raifons  fpécieufes  ne  fe 
«présentent  pas  à  un  homme  qui  eft 
j>  au  fait  de  lEledricité?  L’uni  verfa- 
»  lité  de  la  matière  éledrique  5  la 
«  promptitude  de  fon  adion  ,  fon  in- 
»  flammabilité  &  fon  adivité  à  en» 
«  flammer  d’autres  matières  j  la  pro~ 
Tom,  I ,  O 
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priété  qu’elle  a  de  frapper  les  corps 
extérieurement  &:  intérieurement 
jufque  dans  leurs  moindres  parties; 
l’exemple  fingulier  que  nous  avons 
de  cet  erret  dans  lexpenence  de 
Leyde  ,  l'idée  qu’on  peut  légitime¬ 
ment  s’en  faire  en  fuppofant  un  plus 
grand  dégré  de  vertu  éleétrique,&:c. 
Tous  ces  points  d’analogie ,  que  je 
médite  depuis  quelque  temps ,  com¬ 
mencent  à  me  faire  croire  qu'on 
pourroit  ,  en  prenant  l’éleélricité 
pour  modèle  ,  fe  former,  touchant 
le  tonnerre  &  les  éclairs ,  des  idées 
plus  faines  tk  plus  vraifemblablel 
que  ce  qu’on  a  imaginé  jufqu’à  pré- 
fent. 


oc 


Mais  quoique  M  l’Abbé  Nollet  &: 
d’autres  le  fu fient  apperçus  de  l’ana¬ 
logie  qu’il  y  a  entre  le  tonnerre  &C 
l’éle&ricité  ,  ils  n’allerent  pas  plus 
loin.  Ce  fut  le  Doéteur  Franklin  qui 
propofa  le  premier  une  méthode  de 
vérifier  cette  hypothefe  ,  concevant 
la  penféc  hardie ,  comme  dit  M.  l’Ab¬ 
bé  Nollet ,  de  foutirer  le  feu  du  ton* 
nerre  ,  imaginant  que  des  baguettes 
de  fer  pointues,  d  relié  es  en  l’air,  quand 
l’atmofphere  eft  chargée  dorage, pour- 
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roient  en  attirer  la  matière  du  ton¬ 
nerre ,  &  Ja  décharger  (ans  bruit  ou 
fans  danger  dans  le  corps  immenfede 
la  terre  3  où  elle  refteroit  pour  ainii 
dire  abforbée. 

De  plus,  quoiqu’on  ait  commencé 
en  France  à  mettre  en  pratique  les 
idées  du  Doéteur  Franklin  il  acheva 
lui-même  Ja  démonftration  de  fort 
problème  ,  avant  que  d’entendre  par¬ 
ler  de  ce  qu’on  avoir  fait  ailleurs  ;  Sc 
il  pouffa  fes  expériences  allez  loin 
pour  imiter  par  l'éleCtricité  tous  les 
effets  connus  du  tonnerre  ,  &  faire 
toutes  les  expériences  électriques  par¬ 
le  moyen  du  nuage  orageux. 

Mais  avant  de  rapporter  aucune 
des  expériences  du  Do&eur  Franklin 
concernant  le  tonnerre  ,  il  faut  faire 
mention  de  ce  qu  il  obferva  par  rap¬ 
port  à  la  pu i (Tance  des  pointes  ,  au 
moyen  defquelles  il  fe  mit  en  état 
d’exécuter  fes  grands  projets.  Ce  fut 
propiement  lui  c|iii  obferva  le  premicr 
Tcffet  furprenant  des  corps  termines 
en  pointe  ,  foit  pour  attirer  ou  pour 
chaffer  le  feu  électrique. 

M.  Jallabert  fut  peut-être  le  pre¬ 
mier  qui  remarqua  qu’un  corps  poim 

° 
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tu  par  un  bout  &r  rond  par  l’autre 
produifoit  des  apparences  différentes 
fur  le  même  corps ,  félon  qu’on  lui 
préfentoit  l’extrémité  pointue  ou  la 
ronde.  Mais  comme  l’affure  M.  l’Ab¬ 
bé  Nollet  ,  devant  qui  il  fit  l’expé¬ 
rience  ,  l’effet  n’en  rut  pas  confiant  , 
de  on  n’en  inféra  rien  (a)  M.  l’Abbé 
reçonoît  que  le  Doéleur  Franklin  fut 
le  premier  qui  fit  voir  la  propriété 
qu’ont  les  corps  pointus  de  tirer  l’é- 
leétricité  plus  puiffamment  &  à  de 
plus  grandes  diftances  que  ne  pour- 
roient  le  faire  d’autres  corps  ( b ). 

Il  éleétrifa  une  boule  de  fer  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  diamètre,  de  ob- 
ferva  qu’elle  n’attiroit  pas  un  fil , 
quand  on  lui  préfentoit  la  pointe 
d’une  aiguille  i  mais  que  cela  n’arri- 
voit  que  lorfque  le  corps  pointu  com¬ 
mun  iqu oit  avec  la  terre  :  car  en  pré- 
fentant  le  même  corps  pointu  ,  attaché 
fur  un  morceau  de  cire  à  cacheter , 
il  ne  produifit  pas  cet  effet  ;  mais 
qu’au  moment  qu’il  toucha  le  corps 


(a)  Nollet,  Recherches ,  pag.  312., 
Nollçt ,  Lettres,  vol  1 ,  pag.  124* 
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pointu  avec  Ton  doigt  ,  l’éleélricité 
de  la  boule  à  laquelle  il  étoit  fuf- 
pcndu  ,  fut  déchargée.  U  prouva  la 
prôpofîtion  converfe  ,  en  trouvant 
qu'il  étoit  impoffîble  deledrifer  la 
boule  de  fer  ,  quand  on  mettoit  fur 
elle  une  aiguille  pointue  (a). 

En  faifant  des  .obfervations  fur  les 
pointes  plus  ou  moins  aiguës ,  le  Doc¬ 
teur  corrigea  celle  de  M.  Ellicott  6c 
autres  Ele&riciens  Anglois  ,  qui  ont 
prétendu  qu'un  corps  pointu  ,  de  mê¬ 
me  qu'un  morceau  de  feuille  d’or, 
que  l'on  mettroit  entre  deux  plaques  , 
dont  une  feulement  feroit  éledfnfée  , 
demeureroit  toujours  fufpèndu  plus 
proche  de  la  plaque  non  éle&rifée  que 
de  l’autre.  Car  le  Doéleur  obfèrve 
qu'il  s’éloignoit  toujours  le  plus  de  la 
plaque  à  laquelle  fa  partie  la  plus 
pointue  étoit  préfentée  ,  (oit  quelle 
fût  élecfrifée  ou  non  ;  6c  fi  une  des 
pointes  fe  trou  voit  fort  émouflee  6c 
l’autre  fort  aigue  ,  il  demeuroit  fuf¬ 
pendu  en  l’air  par  la  pointe  émouffée 
auprès  du  corps  éle&rifé ,  fans  qu'il 


(<0  Franklin’s  ,  Letters ,  pag.  $6. 

Oiij 
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y  eut  au-dcfîbus  aucune  plaque  non 
éledrilce  (a). 

Le  Dodcur  Franklin  tâcha  d’expli-  * 
quer  cet  effet  des  corps  pointus ,  en  4 
fuppofant  que  la  baie  (ur  laquelle 
pofoit  le  fluide  éledrique  à  la  pointe 
d’un  corps  éledrifé  ,  étant  petite  , 
l’attradion  par  laquelle  le  fluide  étoit 
tiré  vers  le  corps  ,  étoit  légère  ;  &: 
que  par  la  même  raifon  ,  la  réfif-N 
tance  à  l’entrée  du  fluide  étoit  à  pro¬ 
portion  plus  foible  en  cet  endroit,  que 
là  où  la  fur  face  étoit  platte  (b)  :  mais 
il  reconnoît  ingénument  qu'il  ne  fut 
pas  tout-à-fait  content  de  cette  hypo- 
thefe.  Quelque  choie  que  nous  pen¬ 
sons  de  la  théorie  du  Dodeur  Frank¬ 
lin  fur  l’influence  qu’ont  les  conduc¬ 
teurs  terminés  en  pointe  ,  pour  atti¬ 
rer  le  fluide  éledrique  ,  on  lui  a  tou¬ 
jours  beaucoup  d’obligation  de  Lu— 
fage  qu’il  a  fait  de  cette  dodrine  dans 
la  pratique  (c  . 

Le  Dodeur  Franklin  ,  en  expli¬ 
quant  la  reflcmblancc  entre  le  fluide 


(a)  Franklin’s  3  Letters  3  pag.  67. 

(b)  Ibid.  pag.  ^6. 

(c)  Ibid.  pap.  6z, 
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électrique  &r  la  matière  du  tonnerre, 
commence  par  avertir  Tes  ledeurs  de 
ne  pas  fe  laiffer  ébranler  par  la  gran¬ 
de  différence  des  effets  relativement 
à  la  grandeur  ;  puifqu  elle  ne  prouve 
pas  qu’il  y  ait  aucune  difparité  dans 
leur  nature.  Il  n’efl  pas  furprenant , 
dit-il  ,  c]tie  les  effets  de  l’un  foient 
infiniment  plus  grands  que  ceux  de 
l’autre.  Car  fi  deux  canons  de  Fli fil 
éledrifés  Frappent  à  deux  pouces  de 
diflance  ,  font  beaucoup  de  bruit , 
à  quelle  diflance  immenfe  dix  mille 
acres  de  nuages  éledrifés, ne  doivent 
ils  pas  frapper  &:  lancer  leur  feu  ,  de 
combien  le  bruit  ne  doit-il  pas  en  être 
effrayant  (a)  ! 

Je  rangerai  toutes  les  obfervations 
du  Dodeur  Franklin  ,  concernant  le 
tonnerre,  fous  les  différents  points  de 
reffemblance  qu’il  a  remarqués  entre 
lui  &  l’éledricité  ;  je  parcourrai  ces 
points  de  fimilitude  dans  le  même  or¬ 
dre  qu’il  les  a  obfervés  ;  je  ne  ferai  ' 
que  placer  dans  un  même  endroit  les 
remarques  qui  fe  trouvent  éparfes 


(a)  Franklin  s ,  Letters,  pag.  44. 

O  iv 
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dans  différents  endroits  de  fes  Lettres, 
quand  elles  auront  rapport  au  même 
f  u  jet. 

i°.  11  obferva d’abord  qu’on apper- 
çoit  les  éclairs  communément  cro¬ 
chus  &  ondoyants  dans  l’air.  1  eneft 
toujours  cîe  même  ,  dit  il  ,  de  l’étin¬ 
celle  électrique  ,  quand  on  la  tire 
d’un  corps  irrégulier  à  quelque  dif- 
tance  (a).  Il  auroit  bien  pu  ajouter, 
quand  on  la  tire  avec  un  corps  irré¬ 
gulier  ,  ou  à  trave  s  un  efpace  dans 
lequel  les  meilleurs  conducteurs  font 
difpofés  d’une  façon  irrégulière ,  ce 
qui  arrive  toujours  dans  l’athtnofphe- 
re. 

i°.  Le  tonnerre  frappe  les  objets 
les  plus  élevés  tk  les  plus  pointus  qui 
fe  rencontrent  en  fon  chemin  ,  préfé¬ 
rablement  aux  autres ,  comme  les  hau¬ 
tes  montagnes  ,  les  arbres  ,  les  tours, 
les  clochers,  les  mars  de  vaiffeaux, 
les  pointes  des  piques,  &:c.  de  même 
tous  les  conducteurs  pointus  reçoi¬ 
vent  ou  re  ettent  le  fluide  éleétrique 
plus  volontiers  que  ceux  qui  font  ter- 


(a)  Franklin  s ,  Letters ,  pag.  46, 
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minés  par  des  furfaces  plattes  (  a  ). 

3°.  On  remarque  que  le  tonnerre 
fuit  toujours  le  meilleur  conduéteur 
&:  le  plus  à  fa  portée.  L’éle&ricité  en 
fait  de  même  dans  la  décharge  de 
la  bouteille  de  Leyde.  M.  Fran¬ 
klin  fuppofc  par  cette  raifon  ,  qu'il 
feroit  beaucoup  plus  sur,  durant  Fo¬ 
rage  , -d’avoir  lès  habits  humides  que 
fecs  ;  parce  que  dans  ce  cas- là  ,  l’eau 
peut  tranfmettre  en  grande  partie  la 
matière  du  tonnerre  jufqu’à  terre  ,  8c 
par  la  garantir  le  corps  [45].  On  a 
obfervé  ,  dit  il  ,  qu'un  rat  mouillé  ne 
peut  pas  être  tué  par  Fexplofion  de  la 
bouteille  éle&rique  ,  8c  qu’au  con¬ 
traire  il  peut  l’être  quand  il  ell  fec  (b). 

40.  Le  tonnerre  met  le  feu  ;  ainli 
fait  l’Eleéfcricité.  Le  Doéfceur  Franklin 
dit  ,  qu'il  lui  eft  arrivé  d’enflammer 
par  l’éieélricité  de  la  réfine  dure  8c 


( a )  Franklin  s ,  Letters ,  pag.  4 7. 

(è)  Ibid.  pag.  47. 

'gZr1  [4*]  Il  me  femble  que  la  macierè  du 
tonnerre  ,  qui  traverferoit  les  habits  de  quel¬ 
qu’un  ,  chatouilleroit  fou  corps  de  bien  près  : 
c  eft  pourquoi  j’aimerois  mieux  qu’en  pareil 
cas  ,  mes  habits  fulTent  fecs. 

O  v 
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féche ,  des  efprits  fans  les  avoir  chauf¬ 
fés  ,  &  meme  du  bois.  11  dit  avoir  mis 
le  teu  à  de  la  poudre  ,  fimplement  en 
la  bourrant  fortement  dans  une  car¬ 
touche  ,  à  chaque  bout  de  laquelle 
ctoient  introduits  des  fils  de  fer ,  dont 
les  pointes  étoient  placées  à  un  demi- 
pouce  l’une  de  l’autre  ,  &:  en  déchar¬ 
geant  la  bouteille  à  travers  (a). 

5°.  Le  tonnerre  fond  quelque¬ 
fois  les  métaux.  L’éleéfricité  fait  la 
même  chofe  ;  cependant  le  Dcéleur 
s’eft  trompé  en  imaginant  que  c’étoit 
par  une  fufion  froide  ,  comme  on  le 
verra  dans  fon  lieu.  La  maniéré  dont 
le  Doéleur  Franklin  a  fait  fondre  les 
métaux  par  l’éledricité  ,  à  été  d’en 
mettre  des  pièces  minces  entre  deux 
plaques  de  verre  liées  fortement  en- 
femble  ,  &■  de  s’en  fervir  pour  dé¬ 
charger  la  bouteille.  Quelquefois  les 
morceaux  de  verre  „  entre  lefqueîs 
ces  métaux  font  placés ,  font  mis  en 
pièces  par  la  décharge  ,  &:  réduits  en 
une  efpece  de  fable  grolïier  -,  ce  qui 
arriva  une  fois  à  des  morceaux  épais 


4*  j  *  i 

(a)  Franklin’s  3  Letters ,  pag.  48  3  92. 
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de  glace  de  miroir  :  mais  s'ils  re fient 
dans  leur  entier  ,  la  piece  de  métal  fe 
trouve  manquer  dans  plufieurs  en¬ 
droits  ,  &  l’on  voit  à  fa  place  une 
tache  métallique  fur  les  deux  verres  ; 
les  taches  qui  font  au  verre  de  deffous 
Sc  à  celui  de  deffus  étant  toujours  exac¬ 
tement  femblabies  (a). 

Un  morceau  de  feuille  d’or  dont 
on  fe  fervitdans  la  même  circonftan- 
ce,  parut  non  -  feulement  avoir  été 
fondu  ,  mais  même  vitrifié ,  fuivant 
1  opinion  du  Docteur ,  ou  plutôt  in- 
crufté  affez  profondément  dans  les 
pores  du  verre  ,  pour  en  être  défendu 
contre  faction  de  l’eau  régale  la  plus 
forte.  11  obferva  quelquefois  que  les 
taches  métalliques  s’étendoient  un 
peu  plus  que  la  largueur  des  mor¬ 
ceaux  de  métal.  L’or  fin,  fuivant fes 
obfervations  ,  donnoit  une  tache  ob- 
fctire,  quelquefois  rougeâtre  ,  &:  l’ar¬ 
gent  verdâtre  (b). 

M.  Wilfon  fuppofe  que  dans  cette 
expérience  for  n’efl  point  incrrtfté 


(a).  Franklin®  ,  Lettérs ,  pag.  48 , 65. 
Ù)  Ibid.  pag.  68.  c  ‘ 

O  vj 
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dans  les  pores  du  verre  ;  mais  qu’il 
eft  feulement  fi  fort  adhérent  à  fa 
furface  5  qu’il  y  tient  avec  une  force 
exceflivement  grande  (a). 

6°.  Le  tonnerre  déchire  certains 
corps  :  l’éledricité  en  fait  de  mê¬ 
me  (b).  M.  Franklin  obferve  que  l'é¬ 
tincelle  éledrique  perce  un  cahier  de 
papier.  11  remarque  que  quand  le 
tonnerre  brife  du  bois ,  des  briques  5 
des  pierres ,  &:c.  les  éclats  s’échappent 
par  le  côté  où  il  fe  trouve  la  moindre 
réfiftence.  De  même  ,  dit  -  il ,  quand 
une  jarre  éledriféee  pet  ce  un  morceau 
de  carton  ;  fi  les  furfaces  du  carton 
ne  font  pas  comprimées  &:  reiïerrées, 
il  s’élèvera  un  bourlet  autour  du  trou 
des  deux  côtés  du  carton  5  mais  fi  Furs 
des  côtés  eft  ferré  %  de  maniéré  que 
le  bourlet  ne  puiffe  pas  s’élever  de  ce 
côté-là  ,  il  s’élèvera  tout  entier  fur 
l’autre  côté  ,  quelle  que  foit  la  direc¬ 
tion  du  fluide  ;  car  le  bourlet  autour 
de  la  partie  extérieure  du  trou  ,  eft 
l’effet  de  l’explofion  qui  s’étend  de 


(a)  Hoadley  and  Wilfon  ,,‘pag.  68, 

(b)  Franklin’ s-,  Letters  3  pag.  49. 
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tous  côtés ,  en  partant  du  centre  du 
courant  éledriquc  ,  &"  non  pas  un 
effet  de  fa  diredion  (a). 

7°.  Souvent  on  a  vu  des  gens  que 
le  tonnerre  a  rendus  aveugles  ;  le 
Dodeur  a  vu  un  pigeon  frappé  de 
même  d’aveuglement  par  une  com¬ 
motion  violente  ,  par  laquelle  il 
croyoit  lavoir  tué  (b), 

8°.  Le  Dodeur  Miles  décrit  un 
orage  qui  arriva  à  Stretham  ,  dans 
lequel  le  tonnerre  emporta  de  la 
peinture  qui  couvroit  une  moulure 
dorée  d  un  panneau  de  menuiferie, 
fans  gâter  le  refte  de  la  peinture  (c). 

Le  Dodeur  Franklin  a  imité  ce  fait 
en  collant  une  bande  de  papier  par- 
delfus  les  filets  dorés  de  la  couver¬ 
ture  d’un  livre,  fk  faifant  paffer  la 
commotion  au  travers.  Le  papier  fut 
déchiré  d’un  bout  à  l’autre  ,  avec  tant 
de  force  qu’il  fç  rompit  en  plusieurs 
endroits ,  tk  dans  d’autres  la  commo¬ 
tion  emporta  une  partie  du  grain  du 

. .  — — ■  ’  ■  H'-.-'.— i-J»  il 

(a)  Franklin’s,  Letters,  pag.  124. 

(b)  Ibid.  jgag.  63.  - 

(c)  Phil.  JL  ranf.  vol.  45 ,  |pag.  387. 
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maroquin  dont  ce  livre  étoit  couvert. 
Le  Docteur  fut  convaincu  par-là  que 
s’il  y  eut  eu  de  la  peinture  ,  elle  au- 
roit  été  emportée  de  la  même  maniéré 
que  celle  qui  étoit  fur  la  boiferie  à 
Stretham  (a). 

9°.  Le  tonnerre  tue  les  animaux  : 
on  a  tué  auîii  des  animaux  par  la  com¬ 
motion  éle&rique.  Les  plus  grands 
animaux  que  le  Do&eur  Franklin  5c 
fes  amis  ayent  pu  tuer  ,  furent  une 
poule  ,  5c  un  dindon  qui  pefoit  en¬ 
viron  dix  livres  (b). 

i  o On  a  remarqué  que  le  ton¬ 
nerre  avoir  ôté  à  des  aimants  leur 
vertu  ,  5c  renverfé  leurs  pôles.  Le 
Doéfceur  Franklin  a  fait  la  même  chofc 
par  1  électricité.  Souvent  il  a  donné 
par  le  moyen  de  lekétricité ,  la  di¬ 
rection  polaire  à  des  aiguilles ,  5c  les 
a  fait  changer  à  fon  gré.  La  commo¬ 
tion  donnée  par  quatre  grandes  jarres 
à  une  aiguille  à  coudre  bien  fine  ,  a  , 
dk  il  3  donné  la  direction  polaire  3  de 


(a)  Philof.  Tranf.  vol.  4j,  pag.  64. 
{b)  Franklin  s  3  LectçrSj  pag.  86,1  J3. 
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forte  qu’en  la  mettant  fur  l’eau  ,  elle 
a  pris  cette  direction  ;  ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  ces  expérien¬ 
ces  électriques  fur  les  aimants  ,  c’eft 
que  fi  l’aiguille  ,  quand  elle  eft  frap¬ 
pée  ,  elt  tournée  de  l’Eft  à  l’Ouelt ,  le 
bout  par  où  eft  entré  le  fluide  élec¬ 
trique  ,  fe  dirige  vers  le  Nord  ;  mais 
quand  elle  elt  tournée  Nord  6c  Sud , 
le  bout  qui  eft  tourné  vers  le  Nord  , 
continue  de  s’y  diriger  ,  foit  que  le 
fluide  y  foit  entré  par  ce  bout  ou  par 
l’autre  Le  Doéteur  imagina  cepen¬ 
dant  qu  une  commotion  plus  forte 
auroit  renvenfé  les  pôles  même  dans 
cetee  irritation  ,  effet  qu’on  a  reconnu 
avoir  été  produit  par  le  tonnerre.  Il 
obferva  auiïi  que  la  direction  polaire 
efl;  la  plus  forte ,  quand  l’aiguille  efl: 
tournée  Nord  6c  Sud  au  moment 
qu’elle  efl  frappée  ,  6c  la  plus  foible 
quand  elle  eft  tournée  Eft  6c  Oueft.  il 
remarque  que  dans  ces  expériences 
il  arrive  quelquefois  que  l’aiguille 
prend  une  belle  couleur  bleue  ,  com¬ 
me  celle  d’un  reflfort  de  montre  ,  par 
la  flamme  cleCtrique  ;  dans  ce  cas  là, 
la  couleur  que  lui  donne  une  com¬ 
motion  partant  de  deux  jarres  feule- 
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ment  ,  peut  être  effacée  ,  au  lieu 
qu’une  commotion  provenant  de  qua¬ 
tre  jarres  ,  rend  cette  couleur  fixe  ,  &C 
fouvent  fond  les  aiguilles.  Les  jarres 
dont  le  Do&eur  fe  fervit  ,  tenoient 
fept  ou  huit  gallons  [46]  ,  étoient 
garnies  ôc  doublées  de  feuilles  de 
métal  (a). 

Pour  démontrer  de  la  maniéré  lae 
plus  complette  qu’il  foit  poffible ,  la 
reffemblance  du  fluide  éle&rique  avec 
la  matière  du  tonnerre ,  le  Doéteur 
Franklin  ,  toute  furprenante  que  la 
chofe  ait  dû  lui  paroître ,  a  imaginé 
de  faire  defcendre  réellement  le  ton¬ 
nerre  des  deux  ,  par  le  moyen  d’un 
cerf  volant  éleétrique  qu’il  éleva  dans 
l’air  ,  quand  il  apperçut  qu’il  fe  for- 
moit  un  orage.  À  ce  cerf-volant  étoit 
attaché  un  fil  de  fer  pointu ,  au  moyen 
duquel  il  attira  le  fluide  éleârrique 
des  nuages.  Ce  fluide  defcendoit  par 
une  corde  de  chanvre  ,  fk  étoit  reçu 


{a)  Franklin  s,  Letters,  pag.  90. 

[46]  Le  gallon  eft  de  quatre  quartes 
d’Angleterre  ,  ou  d’environ*  quatre  pintes, 
inefure  de  Paris. 
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par  une  clef  attachée  à  Ion  extrémi¬ 
té  ;  la  partie  de  la  corde  qu’on  tenoit 
à  la  main  étoit  de  foie  ?  afin  que  la 
vertu  éledrique  pût  s’arrêter  ,  quand 
elle  étoit  arrivée  à  la  clef.  Il  remar¬ 
qua  que  la  corde  tranfimettoit  l’élec¬ 
tricité  même  quand  elle  étoir  prefque 
feche  j  mais  quand  elle  étoit  humide, 
elle  la  tranfimettoit  très  -  ailément  j 
de  maniéré  que  le  fieu  fortoit  abon¬ 
damment  delà  clef,  dés  qu’une  per- 
forme  en  approchoit  fion  doigt  (a). 

A  cette  clef  il  chargea  des  bouteil¬ 
les  ;  avec  le  fieu  éledrique  qu’il 
obtint  ainfii  ,  il  alluma  des  efprits ,  &; 
fit  toutes  les  autres  expériences  élec¬ 
triques  ,  qu’on  a  coutume  de  faire 
avec  un  globe  ou  un  tube  frottés. 

Comme  toutes  les  circonstances  qui 
ont  rapport  à  une  découverte  auffî 
importante  que  celle-ci  ,  (  la  plus 
grande  peut-être  qui  ait  été  faite  en 
Phylique  depuis  Newton  )  ne  peuvent 
que  faire  pîailir  à  tous  mes  Icdeurs; 
je  tacherai  de  leur  en  communiquer 
quelques  particularités  que  je  tiens  des 
meilleures  autorités. 


fi a )  Franklin’s,  Letters  ,  pag.  106. 
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Après  avoir  publié  fa  méthode  de 
vérifier  Ton  hyporhefe  touchant  la 
reffemblance  de  i’éleébicité  avec  la 
matière  du  tonnerre  ,  le  Doéleur  at- 
tendoit  qu’on  élevât  un  clocher  à 
Philadelphie,  pour  exécuter  ce  qu’il 
avoir  en  vue  j  n’imaginant  pas  alors 
qu’un  barreau  de  fer  pointu  de  peu  de 
hauteur  ,  rempîiroit  aufli-bien  fon 
deflfein  ,  lorfqu'il  lui  vint  dans  l’i¬ 
dée  147]  qu’au  moyen  d’un  cerf-vo¬ 
lant  ordinaire  ,  il  pourroit  joindre 
plus  promptement  &  plus  sûrement 
les  régions  du  tonnerre  que  par  aucun 
clocher  que  ce  pût  être.  Ayant  donc 
préparé  un  grand  mouchoir  de  foie 
&  deux  bâtons  en  croix  ,  d  une  Ion- 


ÏJ 


«SCP *  [47]  Cette  idée  n’efi:  pas  venue  feule¬ 
ment  à  l’çfprit  du  Doreur  Franklin  :  elle  eft 
venue  audî  à  celui  de  M.  de  Romas  ,  Adefleur 
au  Préddial  de  Nérac.  Il  paroît,  à  la  vérité, 
que  c’eft  M.  Franklin  qui  a  fait  le  premier  l’ex¬ 
périence*,  mais  M.  de  Romas  a  obtenu  de  beau¬ 
coup  plus  grands  effets,  que  ceux  qu’a  obte-’ 
nus  M  Franklin  ,  quoiqu’il  n’ait  pas  mis  de 
fer  pointu  à  fon  cerf-volant.  Voyez  les  Mé¬ 
moires  de  Malhématique  &  de'PhyJîque  x  pré - 
fentés  d  L’Académie  par  des  Sayans  étrangers  , 
îom.  z  ,  pag.  3  j)  5 . 
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gueur  propre  à  le  tenir  étendu  ,  il 
profita  de  la  première  occafion  où  ii 
vit  un  orage  qui  menaçoitde  tonner¬ 
re  ,  pour  aller  fe  promener  dans  une 
campagne  ,  où  il  a  voit  un  appentis 
propre  pour  les  vues.  Mais  craignant 
le  ridicule  ,  dont  on  ne  manque  pas 
de  couvrir  ordinairement  les  elfais  in¬ 
fructueux  en  matière  de  fcience  ,  il 
ne  fît  part  de  l’expérience  qu’il  vou- 
loit  tenter  à  perfonne  qu’à  fon  fils , 
qu’il  prit  pour  l’aider  à  élever  le  cerf- 
volant. 

Le  cerf-volant  étant  lancé ,  relia 
un  temps  confidérable  avant  de  don¬ 
ner  aucun  ligne  d’cle&ricité.  11  avoit 
palTé  au  defTus  de  lui  un  nuage  ,  qui , 
quoiqu’il  promît  beaucoup  ,  ne  pro- 
cluilit  aucun  effet  :  enfin  ,  comme  il 
commençoit  à  défefpérer  eu  fuccès, 
il  remarqua  quelques  fils  détachés 
de  la  ficelle  de  chanvre  qui  le  dref- 
foient  &:  fe  repoulfoient  les  uns  les 
autres ,  précifément  comme  s’ils  euf- 
fent  été  fui pendus  à  un  conducteur 
ordinaire.  Frappé  de  ce  bon  augure  , 
il  préfenta  auffi  tôt  la  jointure  de  fon 
doigt  à  la  clef.  Que  le  lecteur  juge 
du  plaifîr  qu’il  doit  avoir  fenti  dans 
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3ô  moment  où  il  apperçut  une  étin¬ 
celle  élcélrique  ;  elle  fut  fui  vie  de 
plufieurs  autres  ,  même  avant  que  la 
ficelle  fût  humide  ;  de  façon  qu’il  ne 
lui  relia  plus  aucun  doute  :  &r  quand 
la  pluie  eut  hu méfié  la  ficelle ,  il  eut 
du  feu  éleélrique  fort  abondamment. 
Ce  fait  arriva  au  mois  de  Juin  1752  , 
un  mois  après  que  les  Eleéfriciens  de 
France  curent  vérifié  la  même  théo¬ 
rie  ;  mais  avant  qu'il  eût  pu  rien  ap¬ 
prendre  de  ce  qu’ils  avoient  fait. 

Outre  ce  cerf-volant  ,  le  Doéfeur 
Franklin  eut  enfuite  une  barre  de  fer 
pour  attirer  l’éîcélricité  du  tonnerre 
dans  fa  maifon ,  afin  de  faire  des  expé¬ 
riences  ,  toutes  les  fois  qu’il  y  en  au- 
roit  dans  Tatmofphere  une  quantité 
confidérable  ;  &  pour  ne  perdre  au¬ 
cune  occafion  de  cette  nature ,  il  at¬ 
tacha  à  cet  appareil  deux  clochettes , 
qui  l’avertifibient  en  fonnant  ,  toutes 
les  fois  que  fa  barre  étoit  éleélri- 
fée  (a). 

De  cette  maniéré ,  le  Doéleur  étant 
en  état  d’attirer  la  matière  du  ton¬ 
nerre  dans  (à  maifon  pour  faire  des 


(0  Franklin  s ,  Letters,  pag.  112. 
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expériences  à  loifir  ;  &:  étant  sur  qu’el- 
Je  étoit  à  tous  égards  de  la  même  na¬ 
ture  que  1  eleétricité  ,  eut  envie  de 
fa  voir  li  elle  étoit  de  l’efpece  poiitive 
ou  négative.  La  première  fois  qu  i! 
réullit  à  fiire  une  expérience  dans 
cette  vue  ,  fut  le  i  Avril  1753,  où  il 
parut  qu’elle  étoit  de  l’elpece  néga¬ 
tive.  Ayant  donc  trouvé  que  les  nua¬ 
ges  électrifoient  négativement  dans 
huit  orages  fucceffirs  ,  il  en  conclut 
qu’ils  étoient  toujours  éleélriiés  de 
même  ,  &:  forma  une  théorie  pour 
en  donner  l’explication  :  mais  dans  la 
fuite  il  s’apperçut  qu’il  s’étoit  trop 
prelfé  de  conclure  ;  car  le  fix  Juin 
fuivant  ,  il  rencontra  un  nuage  qui 
étoit  éleédrifé  politivement.  Sur  quoi 
il  corrigea  fa  première  théorie  ;  mais 
il  ne  put  pas  en  former  une  autre  dont 
il  fur  content  Le  Doéteur  trouva 
quelquefoisque  les  nuages  changoient 
de  leleéfriciré  poiitive  à  la  négative, 
plulieurs  fois  dans  le  cours  d’un  feul 
orage  [  48  ]  ;  il  oblêrva  une  fois 


*3- [48]  Ces  deux  fortes  d’éleéh'icités  ,  né¬ 
gative  &  poiitive  ,  font  celles  qu’on  appelloit 
auparavant  réfineuje  &  vitrée,  Puifque  le  mêmç 


354  Histoire 

que  l’air  étoit  fortement  éledrifé  pen¬ 
dant  qu’il  tomboit  de  la  neige  ,  quoi- 
qu  il  n’y  eût  point  du  tout  de  ton¬ 
nerre  (a). 

Mais  la  grande  utilité  que  le  Doc¬ 
teur  Franklin  tira  de  fa  découverte  fur 
la  reffemblance  de  l’éledricité  ■&  du 
tonnerre  ,  fut  de  préferver  les  édifices 
des  dommages  que  caufent  le  ton- 


(a)  Franklirfs  5  Letters  a  pag.  112. 

corps  peut  les  pofféder  toutes  deux  fucceffive- 
ment  j  ce  ne  font  donc  pas  deux  efpeces  diffé¬ 
rentes  ,  dont  l’une  appartient  au  corps  réfî- 
neux  &  l’autre  aux  corps  vitrés.  Ce  ne  font  pas 
même  deux  efpeces  différentes  dans  le  fens 
dans  lequel  l’entend  M.  franklin  $  favoir  que 
l’éledricitc  négative  eft  celle  d’un  corps  qui 
contient  moins  de  matière  éledrique  que  dans 
fon  état  naturel  j  &  l’éledricité  pojttive  efl 
celle  d’un  corps  qui  en  contient  plus.  Car ,  fl 
cela  étoit ,  la  bouteille  de  Leyde  ne  feroit  ja¬ 
mais  éledrifée  d’aucune  façon  ,  puifque,  félon 
lui,  le  verre  contient  ^toujours  précifément  la 
même  quantité  de  matière  éledrique  ,  foit 
qu’il  foit  éledrifé  ou  non.  Ces  deux  fortes  d’é- 
ledricité  ne  différent  que  par  le  degré  de  foïce, 
qui  peut  être  plus  ou  moins  grand  dans  le 
même  corps  dans  différents  moments.  Dans  ce 
dernier  fens  ,  il  n’y  a  pas  de  Phyficien  qui 
n’admette  la  diftindion  des  deux  électricités 
en  plus  8c  en  moins » 
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nerre;  chofe  d’une  conféquence  infi¬ 
nie  dans  toutes  les  parties  du  monde  , 
mais  plus  particuliérement  dans  dif¬ 
férents  cantons  de  F  Amérique  Septen¬ 
trionale  ,  où  les  orages  font  plus  fré¬ 
quents  ,  &c  leurs  effets  plus  terribles  à 
caufe  de  l’air  fcc  ,  qu’on  ne  les  a  ja¬ 
mais  vus  parmi  nous. 

Le  Doéfeur  Franklin  remplit  ce 
grand  objet  par  une  méthode  bien  fa¬ 
cile  ,  &:  avec  un  appareil  peu  coû¬ 
teux  ;  fa  voir  de  fixer  une  baguette 
pointue  de  métal  plus  élevée  qu’au¬ 
cune  partie  du  bâtiment ,  oc  qui  com¬ 
munique  avec  le  terrcin  ou  plutôt 
avec  l’eau  la  plus  voifine.  La  matière 
du  tonnerre  ne  manquera  pas  de  fe 
failli*  de  ce  fil  de  fer  ,  préférablement 
à  toute  autre  partie  de  la  maifon  ;  au 
moyen  de  quoi  fa  puiffance  dange- 
reufe  fera  conduite  à  terre  sûrement, 
&r  fe  diffipera  fans  faire  aucun  tort  à 
la  maifon  (a)  [45?]. 


(a)  Franklirfs ,  Letters  5  pag.  6 1,  124. 

[49]  Cette  méthode  a  aujourd’hui 
bien  perdu  de  fon  crédit  ;  per  (on  ne  n’y  a  plus 
de  confiance  :  &  je  crois  qu’011  a  raifon»  Cette 
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Le  Doéteur  Franklin  penfa  qu'un 
fil  de  fer  d’un  quart  de  pouce  degrofà 
feur  ,  feroic  fuffifant  pour  conduire 
une  plus  grande  quantité  de  matière 
qu’il  ne  s’en  échappe  réellement  des 
nuages  en  un  feul  coup.  Il  trouva  que 
la  dorure  d’un  livre  fuffîfoir  pour  con¬ 
duire  la  charge  de  quatre  grandes 
jarres  y  penfa  qu’elle  en  pourroit 
conduire  encore  bien  davantage.  Il 
apprit  a u (fi  par  expérience  que  quoi¬ 
qu’un  fil  de  fer  fut  rompu  par  i’explo- 
(ion  il  fuffifoit  encore  pour  tranfmeo 
trc  cette  commotion  particulière, 
quoique  cela  le  mit  hors  d’état  d’en 
tran  (mettre  une  autre  (a). 

Le  Doéteur  fuppofa  auffi  que  des 
baguettes  pointues  ,  dreflées  fur  des 
édifices  pourroient  pareillement  pré¬ 
venir  un  coup  de  tonnerre,  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante.  11  dit  qu’un  œil  placé 
de  façon  à  voir  horizontalement  la 
partie  inférieure  d’une  nuée  orageufe. 


(<*)  Franklin’s,  Lctters,  pag.  124,  iif, 

barre  de  fer  pointue  me  paroît  plus  propre  à  dé¬ 
terminer  le  tonnerre  à  tomber  fur  la  maifon , 
qu’à  l’eu  détourner. 
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la  verra  toute  raboteufe  ,  avec  plu- 
fieurs  Fragments  féparés  ou  petits 
nuages ,  les  uns  fous  les  autres ,  dont 
les  plus  bas  ne  Font  Fouvcnt  pas  bien 
éloignés  de  la  terre.  Ces  nuages,  com¬ 
me  autant  de  degrés  ,  concourent  à 
tranfmettre  la  commotion  entre  la 
nuée  <5c  un  bâtiment.  Pour  repréfen- 
ter  ceci  par  une  expérience  ,  il  recom¬ 
mande  de  prendre  deux  ou  trois  floc- 
cons  de  cotton  fin  de  cardé  ,  d’en  atta¬ 
cher  un  au  principal  conducteur  par  un 
fil  fin  de  deux  pouces  (  qu’on  peut  fi¬ 
ler  du  même  floccon  )  ,  puis  un  autre 
à  celui-ci  ;  de  un  troifieme  au  Fé¬ 
cond  par  de  Femblables  fils.  EnFuice 
il  preîcrit  de  tourner  le  globe,  de  il 
prétend  qu’on  verra  ces  fioccons  s’é¬ 
tendre  d’eux- mêmes  vers  la  table, 
comme  Font  ces  petits  nuages  vers  la 
terre  ;  mais  qu’en  leur  prçfentant  une 
pointe  éfilée ,  drefTée  fous  le  fioccpn 
le  plus  bas  ,  il  lé  reiTerrera  vers  le  Fé¬ 
cond  ,  de  le  Fécond  vers  le  premier, 
de  tous  enFemble  vers  le  principal 
conduéteur  ,  où  ils  refieront  auffi 
long- temps  que  la  pointe  continuera 
detre  Fous  eux.  C’elt  une  expérience 
fort  belle  &■  très  -  ingénieufe.  Or , 
Tom .  /.  P 
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ajoute-t-il ,  n’eft-ii  pas  poffible  que  les 
petits  nuages  électrifiés ,  dont  l’équi¬ 
libre  avec  la  terre  eft  bientôt  rétabli 
par  la  pointe  ,  remontent  au  corps 
principal ,  par  ce  moyen  occafion- 
nent  un  vuide  fi  grand ,  que  le  princi¬ 
pal  nuage  ne  puifle  pas  frapper  dans 
cet  endroit  ( a )  ? 


(a)  Franklin  s  Letters  3  pag.  m. 
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PÉRIODE  IX. 


SECTION  III. 

Différentes  découvertes  du  Doc¬ 
teur  Franklin  ,  &  de  fes  amis 
en  Amérique  ,  faites  pendant 
cette  Période. 

Le  Docteur  Franklin  confervant  Fo- 
pinion  commune  que  les  corps  clec- 
trifcs  ont  réellement  des  atmofpheres 
de  fluide  électrique  ,  [  compofées  de 
particules  qui  fe  tiennent  à  quelque 
diftance  du  corps  3  mais  qui  raccom¬ 
pagnent  toujours  ]  obier ve  que  ces 
atmofpheres  Sc  Fait  ne  paroifloient 
pas  s’exclure  F  un  l'autre  ;  quoique, 
dit-il ,  cela  eft  difficile  à  concevoir  , 
vu  qu’on  fuppofe  qu’ils  fe  repouflent 
mutuellement. 

Une  atmofphere  éleétrique  ,  dit- 
il  ,  qui, entoure  un  gros  fil  de  fer,  in- 

P  ij 
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fié  ré  dans  une  bouteille ,  ne  chaffc 
aucune  partie  de  l’air  qui  le  contient  ; 
8c  quand  on  retire  cette  atmofphere , 
il  n’y  entre  point  du  tout  d’air,  com¬ 
me  il  s’en  eft  alluré  par  une  expérience 
fort  curieufe  ,  faite  avec  exaélitude  > 
d’où  il  conclut  auffi  que  l’élalticité  de 
l’air  n’en  étoit  point  affiedée  (a). 

L’expérience ,  ainfi  que  nous  l'ap¬ 
prend  le  Doéleur ,  fut  faite  avec  un 
petit  fyphon  de  verre ,  dont  une  bran¬ 
che  palïbit  dans  la  bouteille  à  travers 
le  bouchon  de  liege.  Onavoit  infirmé 
dans  l’autre  branche  une  goutte  d’en¬ 
cre  rouge  ,  qui  le  mouvoit  aifiément 
au  moindre  changement  de  tempéra¬ 
ture  de  l’air  renfermé  dans  la  bou¬ 
teille;  mais  point  du  tout  lorfquel’on 
cledrifa  l’air. 

11  fit  pareillement  une  expérience 
qui  fembleroit  prouver  que  ces  at- 
mofpheres  ,  fi  elles  ont  réellement 
quelque  exillence  ,  ne  peuvent  être 
miles  en  mouvement  par  aucune  force 
extérieure.  Mais  on  pourroit  penfer 
tout  auffi  bien  que  c"eft  une  preuve 

•  J  '  l  •  «  •  .  1  t  '■  ÏBj 

»-  — . — "  ■  1  ■  ’■'■  ■■■  ..i  i 

•-»  nu  'V*i  -•  ffl 

(<?)  Franklin’s,  Letters,  pag.  98. 
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contre  leur  exiftence.  Il  éleétrifa  une 
grofîe  balle  de  liege  ,  attachée  à  l’ex- 
trémité  d’un  cordon  de  (oie  long  de 
trois  pieds  ;  &:  prenant  l’autre  extré¬ 
mité  dans  fa  main  ,  il  la  fit  tourner 
en  rond  comme  une  fronde  ,  une  cen¬ 
taine  de  fois  en  plein  air ,  le  plus  vite 
qu'il  put,&  il  obferya  quelle  conferva 
toujours  fon  atmofphere  éle&rique, 
quoiqu'elle  devoir  avoir  traverfè 
quatre  cent  toifes  d’air  (a). 

Pour  faire  voir  qu’un  corps  dans 
différentes  ci r confiances  de  dilatation 
&:  decontra&ion  eft  capable  de  rece¬ 
voir  ou  de  retenir  plus  ou  moins  du 
fluide  éle&rique  fur  fa  fur  face  ,  il  fie 
l’expérience  fuivante  qui  eft  fort  cu- 
rieufe.Iiélectrifa  un  vafe  d’argent, dans 
lequel  il  y  avoit  une  chaîne  de  cuivre 
d’environ  neuf  pieds ,  dont  il  pouvoir 
élever  un  bout  à  telle  hauteur  qu’il  ju- 
geoit  à  propos  au  moyen  d’une  poulie 
&  une  corde  de  foie.  Il  fufpendit  un 
floccon  de  coton  au  platfond  de  la 
chambre  par  un  cordon  de  foie,  le  fai- 
fant  pendre  proche  du  vafe  j  &:  il  ob- 


( \a )  Franklin’Sj  Letters,  pag.  97. 
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fervaque  toutes  les  fois  qu’il  élevoith 
chaîne  ,  le  coton  s’approchoirplusprès 
du  vafe ,  8c  s’en  éloignoit  atiffi  conf- 
tamment ,  quand  il  laiffoit  tomber 
la  chaîne.  Cette  expérience  ,  dit-il , 
prouvoit  évidemment  que  l’atmof- 
phere  du  vafè  éroit  diminuée  en  éle¬ 
vant  la  chaîne  ,  8c  augmentée  lorf- 
qu  on  la  baiiïbit  ;  8c  que  l’atmofphere 
de  ia  chaîne  devoir  avoir  été  tirée  du 
vafe  quand  elle  étoit  élevée  ,  8c  lui 
avoir  été  rendue  quand  on  la  ba if- 
foi  t  (a). 

Pour  rendre  les  atmofpheres  élec¬ 
triques  en  quelque  forte  viïibles ,  le 
Doéleur  failoit  couler  de  la  réfine  fut 
des  plaques  chaudes  de  métal  qu’on 
tcnoit  lotis  les  corps  éleélri  fés  ;  8c 
dans  une  chambre  tranquille  la  fu¬ 
mée  s’éîevoit ,  8c  formoit  des  atmof¬ 
pheres  vifibles  autour  des  corps.  En 
effayaiit  dans  quelles  circonftances  le 
pouvoir  répulfif  entre  une  balle  de 
fer  éleélrifée  ,  8c  une  petite  boule  de 
liege  feroit  altéré  ,  il  obferva  que 
cette  fumée  de  réfine  ne  détrtiifoitpas 
cette  qualité  répullive  ,  mais  qu’elle 

— — —  - —  »  « 

(*)  Franklin’sa  Letters  3  pag.  m. 
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étoit  attirée  6c  par  le  fer  ,  6c  par  le 
liege  (a). 

Le  Dodeur  obferva  que  l’argent 
expofé  à  l’étincelle  éle&rique  étoit 
taché  de  bleu  ,  que  le  fer  pa/oilfoit 
en  être  rongé  ;  mais  il  ne  put  apper- 
cevoir  aucune  impreffion  faite  fur 
l’or  ,  le  cuivre ,  ni  l’étain.  Les  taches 
fur  l’argent  6c  fur  le  fer  furent  tou¬ 
jours  les  mêmes ,  foit  qu’ils  reçuflent 
l’étincelle  du  plomb  ,  au  cuivre,  de 
l’or  ou  de  l’argent  ;  6c  l’odeur  du  feu 
cleélrique  fut  la  même,  quelque  corps 
qu’il  eut  traverfé  (b). 

Pendant  que  nous  en  fournies  à  ce 
que  fit  le  Do&eur  Franklin  à  Phila¬ 
delphie  ,  nous  ne  devons  pas  palfer 
fous  filence  ce  que  fit  M.  Kinnerfley , 
ami  du  Doéteur  ,  tandis  qu’il  étoit  à 
Boflon  dans  la  nouvelle  Angleterre. 
11  y  a  de  lui  quelques  obfervations 
fort  curieufes  ,  dont  l’explication  fe 
trouve  dans  les  lettres  du  Doéteur  ; 
6c  il  nous  en  a  envoyé  en  Angleterre 
quelques  détails  poftérieurs ,  qui  fem- 
blent  promettre  ,  que  s’il  continue  fes 


(a)  Franklin’s  ,  Letters,  pag.  y  y. 

(b)  Ibid.  pag.  91 ,98. 

P  iv 


344  H  i  s  t  o  i  r  t 
recherches  éleétriqucs,  Ton  nom,  apres 
celui  de  Ton  ami  ,  le  cédera  à  peu  de 
perfonnes  dans  l’hiftoire  de  lEleéfri- 
cité. 

II  fe  diftingua  cfabord  en  décou¬ 
vrant  de  nouveairles  deux  électricités 
contraires  du  verre  &  du  foufre  :  M. 
du  Fay  les  avoit  découvertes  ,  mais 
ni  lui  ,  ni  le  Doéteur  Franklin  n’en 
avoient  alors  aucune  connoiffance. 
M.  Kinnerllcy  eut  bien  de  l’avantage 
fur  M.  du  Fay  ;  car,  faifant  les  expé¬ 
riences  dans  un  temps  où  cette  fcience 
étoit  plus  généralement  connue  ,  il 
apperçut  que  les  deuxéleélricités  con¬ 
traires  du  verre  (k  du  foufre ,  étôient 
précifément  les  électricités  politives 
&:  négatives ,  qui  venoient  d’être  dé¬ 
couvertes  par  le  Doéteur  Watfon  &c 
le  Doéteur  Franklin. 

11  obferva  qu’une  boule  de  liege 
éleétrifée  par  le  verre  étoit  attirée  par 
l’ambre  &:  le  foufre  ,  &  reponlfée  par 
le  verre  &  la  porcelaine  :  qu’en  élec- 
trifant  la  balle  avec  le  fil  de  fer  d’une 
bouteille  chargée ,  elle  étoit  repoufiée 
par  le  verre ,  mais  attirée  par  le  fou¬ 
fre  :  &  que  quand  il  Féleétrifoit  par  !e 
foufre  ou  l’ambre,  jufqu’à  ce  quelle 
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en  fut  repou  ffée  ,  elle  étoit  attirée  par 
le  fil  de  fer  de  la  bouteille  ,  &  re- 
pouffée  par  fon  enveloppe.  Ces  expé¬ 
riences  le  furprirent  beaucoup  ,  mais 
l’analogie  le  conduifit  à  conclure  à 
priori  les  paradoxes  fuivants ,  [  comme 
il  les  appelle  lui-même  ]  qui  dans  la 
fuite  furent  vérifiés,  à  fa  priere,  par 
Je  Doéleur  Franklin  (a). 

i°.  Si  on  place  un  globe  de  verre 
»  à  une  des  extrémités  d’un  principal 
»  conduéteur  &  un  globe  de  foufre 
»  à  l’autre,  tous  les  deux  bien  difpo- 
»  fés  ôc  dans  un  mouvement  égal  3 
*  en  ne  pourra  pas  obtenir  du  con- 
»  duéleur  une  feule  étincelle  ,  mais 
3»  un  globe  attirera  à  mefure  tout  ce 
»que  l’autre  donnera  [50]. 


(a)  Franklin’s  ,  Letters ,  pag.  99. 

[fo]  Il  eft  vrai  qu’en  pareil  cas,  les 
lignes  d'électricité  font  confldérablement  di¬ 
minués  dans  le  conducteur  j  mais  ils  ne  font 
pas  totalement  anéantis  ,  comme  on  le  pré¬ 
tend.  La  raifon  dè  cette  diminution  eft,  i°. 
Que  le  fluide  éleétrique  pafle  le  plus  tard  qu’il 
peut  dans  l’air,  qui  eft  un  milieu  très  -  peu 
perméable  pour  lui  :  i°.  Que  le  foufre  frotté 
eft  au  contraire  un  milieu  qu’il  pénétre  ,très- 
aifément.  De  -  là  il  arrive  que  ce  fluide  fuit 
toute  la  longueur  du  conduCté'ur  avec  d’autant 

P  V' 
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»  2°.  Si  on  fufpend  au  condu&eur 
»?  une  bouteille  avec  une  chaîne  qui 
35  aille  de  bon  enveloppe  à  la  table , 


plus  de  facilité  ,  qu’il  trouve  a  fon  extrémité 
un  corps  qui  efr  pour  lui  très-facile  à  pénétrer. 
Ce-^qui  diminue  beaucoup  ,  fur  toute  la  fur- 
face  du  conducteur  ,  les  effluences  ,  ainfi  que 
les  affluences  qui  y  font  proportionnelles,  & 
par  conséquent  les  lignes  de  l’éleCtricité  qui 
en  font  les  effets  Mais  il  ne  faut  pas  dire  que 
les  lignes  d’éleCtricité  difparoiffent  entière¬ 
ment  :  j’ai  éprouvé  plufieurs  fois  le  conrraire, 
en  répétant  cette  expérience.  Si  l’on  préfente 
au  conducteur  un  corps  auffl  perméable  au 
fluide  éleCtrique  que  l’eit  le  fouffre  frotté  ,  il 
arrive  fouvenc  qu’on  en  tire  des  étincelles.  Il 
m’eft  même  arrivé  une  fois  que ,  faifanr  partie 
de  ce  principal  conduCfeur,  ceux  qui  appro¬ 
chèrent  leur  doigt  de  mes  jambes ,  me  firent 
fentir  une  piquure  très  vive,  &  en  repentirent 
en  même-temps  une  pareille.  Or  ces  piquûrés 
font  des  lignes  d’éleétriciré  avoués  de  tous  les 
Phyficiens  éleétrifants  :  ces  lignes  ne  difpa- 
roilfent  donc  pas  touiours  entièrement  :  donc 
le  principal  conducteur  demeure  éleCtrifé  , 
quoique  cela  foit  d’une  maniéré  moins  fen- 
fible  :  mais  ce  qui  prouve  bien  qu’en  pareil 
cas  le  conducteur  eft  en  effet  éleCtrifé  ,  c’eft 
ce  double  courant  de  lumière  ,  qu’on  ne  man¬ 
que  jamais  d’appcrcevoir  à  fes  deux  extrémi¬ 
tés  ,  &  qui  coule  de  ce  conduCteut  vers  l’un  &; 
l’autre  globe. 
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;ettoic  le  feu  au  dehors  ,  &  quand  ou 
vit  le  contraire  ,  il  parut  s'en  imbi¬ 
ber  (a). 

3°.  Il  obferva  que  quand  il  préTen- 
toit  l'articulation  du  doigt  devant  le 
globe  de  foufre  ,  tandis  qu'on  le  tour- 
noit  ,  le  courant  de  feu  entre  fou 
doigt  &c  le  globe  fembloit  s'étendre 
fur  fa  furface  ,  comme  s’il  fortoit  du 
doigt  :  mais  il  en  étoir  tout  autrement 
devant  le  globe  de  verre  [51]. 

4°.  Il  obferva  que  le  vent  frais  que 
l’on  fent  comme  venant  d’une  pointe 


(<2)  Franklin’s  ,  Letters  ,  pag.  104. 

«SCP  [f1]  Quand  on  fait  ces  expériences 
avec  foin  &  fans  prévention  pour  aucun  fyf- 
tême  ,  &  qu’on  prend  les  moyens  convenables 
pour  çonnoître  quelle  eft  la  direction  du  fluide 
éleélrique  ,  on  voit  clairement  que  ces  feux 
ne  différent  que  parla  grandeur  de  l’apparence 
&  la  vîteffe  de  leur  éruption  ,  &  qu’ils  ont  tou¬ 
jours  la  meme  direction,  foit  qu’on  préfente 
ie  doigt  au  globe  de  foufre  ,  foit  qu’on  le  pré¬ 
fente  au  globe  de  verre.  Car  dans  ce  dernier 
cas  l’aigrette  qu’on  voit  au  bout  du  doigt ,  fait 
frémir  les  liqueurs  qu’on  lui  préfente,  &  fouffle 
en  avant  la  flamme  &  la  fumée  d’une  petite 
bougie  :  ce  qui  prouve  bien  qu’il  y  a  une  ma¬ 
tière  qui  fort  du  doigt  ,  fans  préjudice  à  celle 
qui  y  entre  en  meme-temps. 
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éleéfcrifée ,  écoit  beaucoup  pins  fenfî- 
ble  quand  on  le  fer  voit  d’un  globe  de 
verre ,  que  quand  c’étoit  un  globe  de 
foufre.  Mais  quoique  ces  preuves 
foient  les  meilleures  que  les  fens  puif- 
fent  nous  donner  du  fluide  éleétrique, 
le  .Dodteur  reconnoît  que  ce  ne  font 
que  des  penfées  hafardées.  En  effet , 
l’expérience  ayant  prouvé  que  la  vî- 
tefle  du  fluide  éleétrique  eft  à -peu- 
prés  inftantanée  dans  un  circuit  de 
plulieurs  milles ,  on  ne  peut  pas  fup- 
pofer  que  l’œil  foit  en  état  de  diftin- 
guer  de  quel  côté  il  fe  dirige  dans 
l’efpace  d’un  ou  deux  pouces  (a). 

Je  finirai  cet  article  en  obfervant 
que  ies  expériences  que  le  Doéleur  a 
faites  avec  des  globes  de  verre  de  de 
foufre  ,  fe  font  beaucoup  plus  facile¬ 
ment  avec  le  conducteur  6e  le  frot¬ 
toir  ifoîé  de  l’un  ou  l’autre  ,  tous  les 
effets  étant  oppofés  les  uns  aux  au¬ 
tres. 

je  vais  maintenant  ceffer  de  parler 
de  cet  ingénieux  écrivain  de  de  fes 
amis  ;  après  avoir  fuivi  lhiftoire  de 


(a)  Franklin’Sy  Letters ,  pag.  105, 
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leurs  Recherches  jufqu’en  1754  ,  je 
dois  retourner  fur  mes  pas  pour  voir 
ce  que  l’on  fît  en  Europe  ,  deux  ou 
trois  ans  avant  cette  date  ,  pudique 
nous  lavons  quittée  pour  palier  en 
Amérique. 
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période  x. 


Hifioire  de  U  Electricité  depuis  le 
temps  où  le  D odeur  Franklin 
fit  fies  Expériences  en  Améri¬ 
que  ,  jujqu^à  Vannée  IJ  66» 

jNTqus  allons  entrer  dans  la  derniere 
Période  ,  dans  laquelle  YBiftoin  de 
r Electricité  fe  divife  d’elle-même ,  6c 
où  la  grande  variété  des  matières  qui 
fe  préiéntent  à  notre  vûe  ,  oblige  né- 
cdfairçment  un  hiftorien  d’avoir  re¬ 
cours  à  la  méthode  la  plus  (Iridié,  fans 
quoi  fa  narration  deviendroit  extrê¬ 
mement  embarraflee  6c  peu  amu- 
fante.  Comme  cette  Période  renferme 
les  événements  d’un  efpace  de  temps 
bien  plus  étendu  que  la  plupart  des 
autres ,  fans  cependant  qu’on  y  trouve 
aucun  vuide  *,  attendu  que  les  con- 
noiflances  en  Elsdlricité  y  ont  été  con- 
fidérablement  multipliées ,  6c  qu’un 
plus  grand  nombre  de  perfonnes  ont 
pris  part  à  la  moilfon  des  découver- 
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tes  ,  dont  la  femence  avoit  été  jettée  , 
dans  les  Périodes  précédentes ,  par  le 
Doéleur  Watfon  3  par  le  Doéleur 
Franklin  &:  d  autres  ;  je  fuis  contraint 
de  la  fubdivifcr  en  un  pj*is  grand 
nombre  de  parties  :  mais  j’elpere  qu’on 
n’en  trouvera  qu’autant  qu’il  en  faut 
pour  empêcher  la  confufiun. 

Cependant  fi  cette  variété  Sc  cette 
multiplicité  de  matières  que  fournit 
cette  Période  ,  tend  à  embarraffer  mi 
hiilorien  6c  à  exercer  fes  talents  pour 
la  diftribution  6c  l’ordre,  elle  fournit 
une  démonffration  frappante  d’une 
vérité  ,  qui  doit  caufer  le  plus  grand 
pîaifir  à  tous  les  Amateurs  de  l’Elec¬ 
tricité  6c  de  la  Phyfique.  Si  les  pro¬ 
grès  continuent  à  être  les  mêmes  dans 
une 'autre  Période  ,  d’un  égal  nom¬ 
bre  d’années,  fi  les  découvertes  con¬ 
tinuent  à  être  plus  abondantes ,  6c  les 
Amateurs  à  proportion  plus  nom¬ 
breux  ,  quelle  fcéne  glorieufe  nous 
attend  !  quel  fonds  d’amufements 
nous  eft  réfervé  !  quels  avantages  im¬ 
portants  le  genre  humain  ne  pourra- 
t-il  pas  en  retirer  ! 
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SECTION  I. 

jlméVto  ratio  ns  dans  V  appareil 
Eleclrique  ,  avec  les  expériences 
&  les  obferv  allons  qui  y  ont 
rapport . 

Comme  on  a  beaucoup  amélioré 
notre  appareil  éleélrique  dans  le  cours 
de  cette  Période,  je  rapporterai  d’a¬ 
bord  ce  qui  eft  parvenu  jufqu’à  moi 
fur  ce  fujet*  ^particulièrement  les 
méthodes  qu’on  a  communiquées  de 
temps  à  autres  ,  pour  augmenter  JLg 
pouvoir  de  l’Eleéiricité  par  les  diffé¬ 
rentes  maniérés  d’exciter  cette  vertu. 

Dès  l’année  1751  ,  en  parlant  de 
l’elfai  que  l’on  fit  des  expériences  de 
M.  Winkler ,  on  a  fait  mention  de  la 
méthode  de  M.  Canton  ,  de  frotter  les 
tubes  avec  une  étoffe  de  foie  ,  prépa¬ 
rée  avec  de  l'huile  de  graine  de  lin. 
Il  avoit  trouvé  ,  par  une  très-longue 
expérience,  quelle  produifoit  le  plus 
grand  effet  fur  les  tubes  ;  mais  il  n’a- 
voit  pas  trouvé  quelle  fût  au  fil  bonne 
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à  proportion  pour  frotter  les  glo- 
bes  (a). 

Dans  une  autre  occafion  ,  M.  Can¬ 
ton  remarque  qu'au  moyen  de  ce 
frottoir ,  un  cylindre  folide  de  verre 
qu'on  avoir  préfenté  devant  k  feu 
pour  le  bien  lécher,  s'éledrifoit  aufli 
facilement  qu'un  tube  de  verre,  & 
qu'il  agiifoit  de  même  à  tous  égards  ; 
que  même  dès  le  premier  coup  il  de- 
venoit  fortement  éledrique  (b). 

Mais  la  meilleure  façon  que  dé¬ 
couvrit  M.  Canton  pour  augmenter 
le  pouvoir  de  l'éledricité  ,  fut  d'éten¬ 
dre  fur  le  couffin  du  globe ,  ou  fur  le 
frottoir  de  foie  huilé  du  tube  ,  une  pe¬ 
tite  quantité  d’un  amalgame  de  mer¬ 
cure  Ôc  d’étain  ,  avec  un  peu  de  craie 
ou  de  blanc  d’Efpagne.  On  peut  par 
ce  moyen  éledrifer  un  globe  ou  un 
tube,  à  un  fort  haut  degré  avec  très- 
peu  de  frottement ,  fur-tout  ft  l’on  a 
foin  de  rendre  le  frottoir  plus  humide 
ou  plus  fec  félon  le  befoin  (c). 

y»-'  i  ii..*  .  - - -  , .  — « 

0)  Phil.  Tranf.  vol.  47,  pag.  ny. 

(A)  Ibid.  vol.  48,  part.  2,  pag.  784. 

(c)  Ibid.  vol.  52. ,  part.  2  ,  pag.  461, 
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M.  Wilke  dit  qu’un  tube  de  verre 
éledrifé  avec  une  étoffe  de  laine,  fur 
laquelle  on  a  mis  un  peu  de  cire 
blanche  ou  d’huile  ,  lance  des  étin¬ 
celles  avec  beaucoup  de  bruit  dans 
robfcurité  (a).  Il  prétend  n’avoir  ja¬ 
mais  vu  de  globes  lancer  de  ces  étin¬ 
celles  ,  fi  ce  n’eft  quelquefois  quand 
on  commençoit  à  s’en  lervir  (b). 

Notre  appareil  éledrique  a  étécon* 
fidérablement  augmenté  dans  cette 
Période  ,  par  la  découverte  du  Pere 
Windelinus  Ammerfin  de  Suiffe  ,  qui 
nous  a  appris  ,  dans  un  traité  latin 
publié  à  Lucerne  en  1754,  que  le, 
bois  convenablement  féché,  jufqu’à 
devenir  fort  brun  ,  n’étoit  point  con- 
dudeur  d  eledricité.  Il  recommande 
de  faire  bouillir  le  bois  dans  l’huile 
de  graine  de  lin  ,  ou  de  le  couvrir  de 
vernis  ,  quand  il  a  été  féché  ,  afin 
d’empêcher  toute  humidité  de  rentrer 
dans  fes  pores  ;  &  il  ajoute  que  du 
bois  ainfi  préparé ,  paroît  donner  des 
lignes  d’éledricité  encore  plus  forts 


(a)  Wilke ,  pag.  124. 
{b)  Ibid.  pag.  116, 
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que  ceux  que  donne  le  verre.  Il  s’efl: 
lèrvi  lui-même  des  mefures  ordinai¬ 
res,  telles  qu’on  en  trouve  dans  les 
greniers ,  qu’il  a  fait  d’abord  bouillir 
dans  l’huile ,  &:  qu’il  a  montées  en- 
fuite  de  façon  à  pouvoir  être  tournées 
au  moyen  d’une  roue  (a). 

Il  paroît  ,  dit  M.  Wilfon ,  par  les 
TranfaéHons  Philofophiques  de  l’an¬ 
née  1747  ,  que  le  Doéteur  Watfon 
ayant  befoin  de  foutenir  un  long  fil 
de  fer  ,  dans  une  expérience  qu’il  fit 
auprès  de  la  montagne  de  Shooter  , 
dans  la  vue  de  déterminer  la  vîtefÎQ 
du  fluide  électrique  ,  fe  fervit  de' 
pieux  de  bois  fec  ,  qu’il  dit  avoir  fait 
mettre  au  four  ,  afin  d’empêcher  le 
fluide  éleétrique  de  s’échapper  dans  le 
terrein  (b). 

Le  Pere  Beccaria  employa  une  mé¬ 
thode  de  procurer  l’éle&ricité,  encore 
plus  extraordinaire  que  le  bois  féché 
au  four.  Il  mit  fur  fon  globe  de  verre 
une  peau  de  chat  féche  fte  chaude , 


(a)  Philof.  Tranfaét.  vol.  ,  part.  1 
pag.  341.. 

(b)  Ibid.  vol.  ji }  part.  1 ,  pag.  8 96. 
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de  la  frottant  avec  la  main  ,  il  excita 
une  éleéfricité  très-puiflante  (a). 

Ces  Cylindres  de  bois  éleclrifent 
✓  polïtivement  ou  négativement  félon 
que  le  frottoir  eft  de  foie  on  de  laine, 
mais  l’éleétricité  en  eft  beaucoup  plus 
puiifante  quand  elle  eft  négative  que 
quand  elle  eft  pofitive;  ce  qui  vient 
de  l’inégalité  qu’il  y  a  communément 
fur  leurs  furfaces  ;  cela  forme  une 
agréable  variété  dans  un  appareil 
éleétrique.  Mais  la  méthode  la  plus 
ancienne  de  la  plus  ulitée  de  procurer 
lele&ricité  négative  ,  eft  de  fe  fervir 
de  globe  de  foufre.  M.  le  Roy  les  a 
faits  en  mettant  une  enveloppe  de 
foufre  fur  un  globe  de  verre  ,  de  la 
poliftant  enfuite  avec  un  fer  chaud  \ 
mais  M.  Nollet  à  préféré  de  faire  fon¬ 
dre  le  foufre  dans  l’intérieur  du  globe 
de  verre  ,  &  de  cafter  enfuite  le  globe 
pour  ôter  le  verre  par  morceaux , 
parce  que  cette  méthode  lui  donne  un' 
poli  beaucoup  plus  beau  (b), 

11  a  fait  un  globe  avec  un  mélange 

,  .k  . .  —  — . ■  .  it- 

\ 

(a)  Lettçre  dell’  Elettricifmo ,  pag.  58. 
(£)  Nollet,  Lettres ,  vol.  2.,  pag.  ui. 

de 
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de  foufre  &  de  verre  pilé  ,  mais  il  a 
trouvé  qu’il  produifoit  à  peu-prés  le 
même  effet  que  s’il  eût  été  tout  de 
foufre  (a). 

Depuis  que  M.  Canton  eut  décou¬ 
vert  la  puilfance  négative  du  verre 
brut  ôc  raboteux  ,  quelques  Phyfi- 
ciens  fe  font  lervis  de  globes  de  verrç 
dépoli  avec  de  Pémeril  ,  &  la  mé¬ 
thode  ordinaire  de  leur  faire  perdre 
leur  poli,  fut  de  les  frotter,  en  lés 
tournant  fur  leur  axe  ;  mais  M,  Spetid- 
Ier  ,  faileur  d’inftruments  de  Mathé¬ 
matique  à  Coppenhague  ,  obferve , 
dans  les  Lettres  fur  l’Elcélricité  ,  que 
des  globes  de  verre  quon  a  dépoli  s 
en  conduifant  la  pierre  ou  lemeril 
d’un  pôle  à  l’autre,  ont  beaucoup  plus 
de  vertu  ;  parce  que  cette  maniéré  de 
les  dépolir  les  rend  plus  rudes  par  rap¬ 
port  au  frottoir  ( b ). 

Un  moyen  plus  prompt  &:  meilleur 
que  tous  ceux- là,  pour  procurer  i’é- 
leclricité  négative  ,  c’eft  d  ifoler  le 
frottoir  d’un  globe  poli ,  &:  de  le  faire 


(a)  NoIIet,  Lettres,  vol.  2,pag.  124, 
W  Wilke,  pag.  57. 
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répondre  à  un  principal  condudeuf 
ifoléj  tandis  que  le  condudeur  ordi¬ 
naire  communique  avec  le  terrein. 
Le  frottoir ,  s’il  eit  bien  ifolé ,  procu¬ 
rera  sûrement  une  éledricité  néga¬ 
tive  ,  égale  en  puiffance  à  la  pofitive  du 
même  globe.  M.  Dalibard  enfeigne 
un  grand  nombre  de  précautions  pour 
bien  éledrifer  un  frottoir  ,  6c  pour 
l’empêcher  de  recevoir  aucun  feu 
éledrique  dans  fon  étatd’ifolation  (a). 

M.  Bergman  d’Upfal  dit  que  fort 
fouvent  ,  voyant  que  fes  globes  de 
verre  ne  pouvoient  être  éledrifés  que 
foiblement ,  il  les  doubloit  d’une  lé¬ 
gère  couche  de  foufre  ,  6c  qu’alors  ils 
donnoient  une  éledricité  pofitive 
beaucoup  plus  forte  qu’auparavantf £). 

M.  Noîlet  nous  apprend  qu’en  Ita¬ 
lie  6c  ailleurs  ,  les  Eledriciens  font 
dans  Tubage  d’enduire  de  poix  ou  d’au¬ 
tre  matière  réfineufe  l’intérieur  de 
leurs  globes  ,  précaution  qui  .  à  ce 
qu’ils  prétendent,  fait  qu’ils  vont  tou¬ 
jours  très-bien  (c). 


(a)  DalibarcTs  Franklin,  pag.  iio. 

(£)  Phil.Tranf.  vol.  y2,  part.  2,  pag.  48 J. 
(c)  Lettres ,  vol.  2 ,  pag.  122. 
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Nous  fommes  redevables  à  M.  l’Ab¬ 
bé  Nollet  de  quelques  obfervations 
fur  les  puilfances  électriques  de  diffé¬ 
rentes  fortes  de  verre  ,  qu’il  nous  a 
données  dans  le  fixieme  volume  de 
fes  Leçons  de  Phyiique  ,  imprimé 
en  17S4. 

Il  ne  faut  pas  croire  ,  dit-il  ,  que 
toutes  les  elpeces  de  verre  foient  éga¬ 
lement  éleétrifables.  Il  y  en  a  qui  ne 
le  font  point  du  tout  ou  prefque 
point  ;  tel  elt  par  exemple  celui  dont 
on  fait  les  glaces  à  Saint- Gobin  en 
Picardie.  Je  fai  effayé  cent  fois ,  dit* 
il  ,  en  forme  plate  ,  en  forme  de  tu¬ 
bes  Ôc  de  globes ,  &c  dans  toutes  for¬ 
tes  de  temps  ,  mais  à  peine  ai-je  pu 
en  tirer  quelques  lignes  un  peu  fenil- 
blés  d  électricité. 

Le  verre  dont  on  fait  des  vitres , 
celui  qui  fert  à  la  gobleterie ,  quand 
il  elt  nouvellement  fabriqué,  ne  se- 
leétrife  qu’avec  beaucoup  de  difficul¬ 
té.  Souvent ,  dit-il ,  j’ai  frotté  à  plu- 
fieurs  reprifes  des  tubes  de  d’autres 
pièces  ,  même  dans  la  verrerie  où  je 
les  avois  fait  faire  ,  &  toujours  fans 
fans  fuc.cés  ;  ce  n  a  été  qu’aprés  plu- 
fieurs  mois  ,  &£  quelquefois  apres 
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des  années  entières  que  j’en  ai  pu  tirer 
parti. 

Il  eft  certain ,  [  &r  il  affaire  Ta  voir 
conftamment  obfervé  ]  que  le  verre 
devient  plus  propre  aux  expériences 
électriques  à  force  d'être  frotté  ;  & 
que  quelquefois  il  a  fallu.  des  mois 
entiers  pour  faire  bien  réuflîr  des  glo¬ 
bes  &  des  tubes. 

Il  ne  penfe  pas  que  ces  faits  puiffent 
être  expliqués  par  les  différents  de¬ 
grés  de  tranfparence ,  ni  par  les  diffé¬ 
rentes  couleurs  du  verre.  Ce  qui  rend 
la  chofe  évidente  3  c'eit  que  certains 
globes  acquièrent ,  par  le  ferviçe  ,  la 
vertu  éleétrique  qu'ils  n’avoient  pas 
d'abord.  Le  verre  dont  on  fait  les  bou¬ 
teilles  à  Sevres  lui  a  fort  bien  réuffî  , 
tandis  que  des  globes  de  verre  blanc 
ne  font  devenus  paffablement  bons 
qu’aprês  avoir  fervi  un  certain  temps. 

Il  ne  pourroit  dire  certainement 
pourquoi  quelques  efpeces  de  verres 
font  éleCtrifables  ou  non  par  le  frot¬ 
tement  ;  mail  il  foupçonne  que  cela 
vient  principalement  du  degré  de  du¬ 
reté  &  de  cuiffon  ;  ce  qui  le  porte  à 
le  croire ,  c’ed  que  le  verre  des  ma¬ 
nufactures  de  Saint- Gobin  &  de 


de  l’ Electricité. 


Cherbourg  ,  [  le  plus  dur  ,  le  plus 
compact  &  le  plus  cuit  de  tous  les 
verres  de  France  ,  ]  cil  le  plus  difficile 
à  éle&rifer  j  au  lieu  que  le  criftal 
d’Angleterre,  celui  de  Bohème  ,  &c. 
qui  font  beaucoup  plus  tendres ,  font 
les  meilleurs  de  tous  pour  les  expé¬ 
riences  d’éledxicité.  il  dit  de  plus  , 
qu’il  self  procuré  des  verres  impar¬ 
faits  ,  qui  n’avoient  pas  été  aflez  long¬ 
temps  dans  le  fourneau  pour  être  fins  5 
<k  que  ,  quoiqu’ils  fuflent  de  même 
compofition  que  les  glaces ,  ils  fe  font 
éleélrifés  très-fenubiement. 

Il  dit  qu’un  globe  de  dix  ou  douze 
pouces  de  diamètre ,  &  qui  fait  envi¬ 
ron  quatre  révolutions  par  fécondé, 
reçoit  un  frottement  convenable  ; 
mais  qu’il  ne  faut  pas  s’attendre  que 
fi  le  globe  étoit  de  moitié  ou  d’un 
quart  plus  grand  ou  plus  petit ,  fes  ef¬ 
fets  fulfent  augmentés  ou  diminués  à 
proportion  (a). 

A  l’occafion  des  corps  ifolés ,  il  ob- 
férve  que  ,  quand  on  fe  fert  pour  cet 


( a )  Leçons  de  Phyfîque ,  vol.  6  ,  p.  27J-; 

>7  è. 
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effet  de  gâteaux  de  foufre ,  de  réfine 7 
de  dre  à  cacheter  &:  de  cire  d’abeil¬ 
les  ,  ces  matières  doivent  être  bien  : 
refroidies  &  bien  repofées  lorfqu’onj 
les  emploie.  Car  il  prétend  avoir  ob¬ 
ier  vé  conftamment  ,  que  quand  les 
gâteaux  font  nouvellement  faits  ,  ils 
ne  font  pas  fi  propres  à  ifoler  les  corps3 
qu’ils  le  font  communément  au  bout 
de  quelques  mois  (a). 

11  efr  à  propos  d’avertir  ici  les  jeu¬ 
nes  El  edri  ci  ens  ,  qu’on  a  vu  plufieurs 
fois  des  globes  fe  brifer  en  les  éledri- 
fant ,  (k  leurs  fragments  s’élancer  avec 
beaucoup  de  violence  dans  toutes  for¬ 
tes  de  dire&ions  au  grand  danger  des 
fpe&ateurs.  Cet  accident  eft  arrivé  à 
M.  Sabateili  en  Italie ,  à  M.  l’Abbé 
Nollet  à  Paris ,  au  P.  Berault  à  Lyon , 
à  M.  Boze  à  Wirtemberg  ,  à  M.  le 
Cat  à  Rouen  ,  &  à  M.  le  Préfident  de 
Robien  à  Rennes. 

L’air  contenu  dans  .l’intérieur  du 
globe  de  M.  Sabateili  n’a  voit  point 
de  communication  avec  l’air  exté¬ 
rieur  :  mais  il  y  en  avoit  dans  celui  de 


(a)  Leçons  de  Phyfique,  vol.  6  ,  p.  299;, 
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M.  l’Abbé  Nollef.  Ce  dernier  ,  qui 
éroit  de  cryftal  d’Angleterre  ,  qui 
avoit  déjà  iervi  deux  ans  ,  fk  qui 
avoit  plus  d’une  ligne  d’épaiffeur  , 
éclata  comme  une  bombe  ,  dans  les 
mains  d’un  domeftique  qui  le  frot¬ 
toir  ;  &:  les  morceaux  ,  dont  les  plus 
grands  n’avoient  pas  plus  d’un  pouce 
de  diamètre  ,  furent  difperfés  de  tou¬ 
tes  parts  à  des  diltances  confidérables. 
M.  l’Abbé  dit  que  tous  les  globes  qui 
ont  éclaté  de  cette  maniéré  ,  n’ont 
foutenu  qite  cinq  ou  fix  tours  de 
roue  :  &:  il  attribue  cet  effet  à  1  aélion 
de  la  matière  éleélrique  ,  qui  ébranle 
les  particules  du  verre  d’une  manière 
qu’il  ne  peut  pas  concevoir  (a). 

Quand  le  globe  du  P.  Berault  fe 
cafîa ,  [  &  c’eft  le  premier  que  l’on  . 
fâche  à  qui  cet  accident  foit  jamais 
arrivé  ,  ]  il  faifoit  quelques  expérien¬ 
ces  dans  l’obfcurité  ,  le  8  Février 
1750  ,  on  entendit  d’abord  comme 
un  bruit  de  déchirement  ,  enfuite 
l’explofion  fe  fit  ;  &  quand  on  eut  ap¬ 
porté  la  lumière,  on  obfervaque  les 


(<0  Nollet,  Lettres,  vol.  1 ,  pag.  19. 

Q  iv 


368  Histoire 

endroits  dit  plancher  qui  étoiem  dans 
le  plan  de  l’équateur  du  globe ,  furent 
lèmés  de  parcelles  plus  petites  &  en 
plus  grand  nombre  que  celles  qui  fu¬ 
rent  lancées  vis-à-vis  fes  autres  par¬ 
ties.  Ce  globe  avoit  été  fêlé ,  mais 
il  avoit  fervi  conllamment  dans  cet 
état  pendant  plus  d’un  an  ,  &■  la  fê¬ 
lure  éroit  étendue  du  pôle  à  l’équa¬ 
teur.  Le  P.  Berault  attribue  cet  acci¬ 
dent  aux  vibrations  des  particules  du 
verre  caillées  par  le  frottement  (a). 

Quand  le  globe  de  M.  Boze  fe 
brila  ,  il  dit  que  dans  le  moment  mê¬ 
me  il  p  rut  dans  fa  totalité  comme 
un  charbon  enflammé  ;  phénomène 
que  nous  verrons  ci -après  expliqué 
par  M.  Wiike  (£). 

M.  Boulanger  dit  que  des  globes 
de  verre  ont  quelquefois  éclaté  com¬ 
me  des  bombes ,  &:  bleiïe  plu  fleurs 
perfonnes  ;  &■  que  leurs  fragments 
ont  même  pénétré  de  plufieurs  pouces 
dans  une  muraille  (c).  Il  dit  auffi  que 


(a)  Hiftoire  de  l’Ele&ricité,  pag.  87. 
(t>j  Wilke,  pag.  124. 

(?)  Boulanger *  pag.  23. 
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truand  des  globes  ,  en  tournant ,  fe 
brifent  par  rattouchement  du  con¬ 
ducteur  ,  ils  éclatent  avec  la  même 
violence  ,  &  que  les  morceaux  en¬ 
trent  fouvent  dans  la  muraille  (a). 

M.  l’Abbé  .Nollet  avoit  aulli  un 
globe  de  foufre  qui  après  deux  ou 
trois  tours  de  roue  le  brifa ,  après  avoir, 
craqué  intérieurement,  tandis  qu’il 
le  frottoit  avec  Tes  mains  nues  ;  fe 
réduifit  en  morceaux  fort  petits ,  qui 
s’élancèrent  à  unediflance  confidéra- 
ble  ,  &  en  une  pouffîere  fine ,  dont 
une  partie  fut  poulfée  avec  tant  de 
force  vers  fa  poitrine ,  qui  étoit  dé¬ 
couverte  ,  qu’il  ne  put  l’en  détacher 
qu’avec  la  lame  d’un  couteau  [b). 


(a)  Boulanger ,  pag.  144. 

(b)  Nollet ,  Lettres ,  vol.  2  ,  pag.  120, 
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PÉRIODE  X. 


SECTION  IL 


Observations  furie  pouvoir  con¬ 
ducteur  de  différentes  fub fian¬ 
ces  y  &  particulièrement  les 
expériences  de  M.  Canton  fur 
Vair  y  &  celles  du  P.  Beccaria 
,  fur  Pair  &  Peau • 

Un  e  dés  principales  chofes  qui  fe- 
roient  à  defirer  dans  la  fcience  de 
FEiedricité  ,  c’efl:  de  fixer  en  quoi 
confifte  la  diftinélion  entre  les  corps 
qui  font  conducteurs  du  fluide  élec¬ 
trique  ,  &  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
Tout  ce  qu’on  a  fait  jufqu’ici ,  rela¬ 
tivement  à  cette  queftion  ,  s’efl;  ré¬ 
duit  prefque  à  obferver  combien  ces 
deux  clafies  de  corps  font  approchan¬ 
tes  Tune  de  l’autre  ;  fk  avant  la  Pé¬ 
riode  dont  nous  traitons  actuellement* 
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ces  obfervations  étoient  en  petit  nom¬ 
bre  ,  générales  luperficielles.  Mais 
je  vais  préfenter  à  mes  ledeurs  plu- 
fieurs  expériences  exades  &  fort  cu- 
rieufes ,  qui ,  fi  elles  ne  nous  donnent 
pas  une  fatisfadion  entière  fur  l’objet 
dont  il  s’agit  ,  jetteront  cependant 
beaucoup  de  jour  fur  cette  matière.  El¬ 
les  font  voir  que  les  (iibltances  qui  ont 
été  confidérées  comme  des  conduc¬ 
teurs  parfaits  ,  ou  comme  non  con¬ 
ducteurs  ,  ne  font  telles  que  jufqu’à 
un  certain  point ,  &:  que  vraifembla- 
blement  tous  les  corps  de  la  nature 
participent  en  quelque  forte  aux  pro¬ 
priétés  des  deux. 

Ces  expériences  ont  été  faites  par 
deux  hommes  ,  que  je  puis ,  en  qua¬ 
lité  d’hiftorien ,  regarder  comme  deux 
des  plus  célébrés  héros  de  cette  partie 
de  mon  ouvrage  ;  favoir  M.  Canton, 
dont  les  découvertes  en  Eledricité 
pendant  cette  Période  ,  font  beaucoup 
plus  confidérables  &c  plus  nombreufes 
que  celles  d’aucun  autre  Anglois;  Sc 
le  P.  Beccaria  un  des  plus  célébrés  de 
tous  les  Eledriciens  étrangers. 

Perfonne  n’a  voit  découvert  avant 
M.  Canton  que  Pair  étoit  capable  de 

Q  vj 
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recevoir  l’éleélricité  par  communica¬ 
tion  ,  &  de  la  conferver  quand  il  l’a 
reçue  ;  mais  au  moyen  d’une  de  Tes 
excellentes  inventions ,  il  parvint  à 
s’en  affûter  ,  &  même  à  en  mefurer 
le  degré  j  pour  le  peu  qu’il  fût  confi- 
dérable. 

Il  prit  deux  petites  balles  de  moelle 
de  fureau  féches,  faites  au  tour  ;  il 
les  mit  dans  une  boîte  étroite  dont 
le  couvercle  étoit  à  couliffe  ,  &  les 
difpofa  tellement  que  les  fils  ,  qui 
étoient  du  lin  le  plus  fin  ,  fe  tenoient 
droits  dans  la  boîte.  Si  l’on  tient  cette 
boîte  par  le  bout  du  couvercle,  les 
balles  pendent  librement  d’une  petite 
pointe  qui  eft  en-dedans  Ces  balles 
îufpendues  à  une  diftance  fuffifante 
des  bâtiments ,  des  arbres ,  fkc  font 
connoître  aifément  l’éleftricité  de  l’at- 
mofphere.  Elles  déterminent  auffi  fi 
Eéleélricité  des  nuages  &:  de  l’air  efl 
politive ,  par  le  décroiffément ,  ou  né¬ 
gative  par  l’accroiflement  de  leur  ré- 
puîfion  ,  quand  on  en  approche  de 
l’ambre  ou  de  la  cire  d’Efpagne  élec¬ 
trifiés. 

Au  moyen  de  cet  inftrument ,  il 
obferva  que  i  on  pouvoit  éleétrifer 
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l'air  d’une  chambre  auprès  de  l’appa¬ 
reil  j  même  l’air  de  toute  la  cham¬ 
bre  ,  à  un  degré  confidérable  ,  ce  qu’il 
étoit  en  état  de  faire  tant  pofitivement 
que  négativement. 

Il  obferve  ,  dans  un  Mémoire  lu  à 
la  fociété  Royale  ,  le  6  Décembre 
175  3  ,  que  l’air  ordinaire  d’un  appar¬ 
tement  peut  être  éleétrifé  à  un  degré 
confidérable ,  fk  conferver  cette  élec¬ 
tricité  quelque  temps  Ayant  bien  fé- 
ché  l’air  de  la  chambre  par  le  moyen 
du  feu  [52]  s  il  éleétrifa  fortement 
un  tube  de  fer  blanc  ,  qui  avoir  une 
paire  déballés  fufpendue  à  une  de  fes 
extrémités  ;  pour-lors  il  parut  que 
l’air  voifin  étoit  pareillement  éleétri- 
fé.  Car  ayant  touché  le  tube  avec  fon 
doigt  ou  un  autre  condu&eur  ,  les 
balles  continuèrent  malgré  cela  à  fe 


f  fi]  Je  ne  regarde  pas  comme  un 
moyen  sûr ,  à  beaucoup  près  ,  de  faire  du  feu 
dans  une  chambre  pour  en  fécher  l’air.  Par-là 
on  l’échauffe  j  mais  on  ne  le  feche  pas  Au 
contraire  ,  s’il  fe  trouve  dans  cetre  chambre 
des  corps  contenant  de  l'humidité  qui  puilTe 
s’évaporer,  elle  le  fera  plus  promptement  3  Sc 
alors ,  au  lieu  de  fécher  Pair  en  l’échauffant» 
on  le  rendra  par-là  plus  humide, 
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repoufler  Tune  l’autre  ,  quoique  pa$ 
à  une  fi  grande  diftance  qu’aupara- 
vant  (a).  Mais  il  obferve  que  leur 
répulfion  diminuoit  à  mefure  qu’on 
les  approchoit  du  plancher  ,  de  la 
boiferie  ou  de  quelque  meuble  ;  & 
qu’elles  fe  toucnoient  l’une  l’autre , 
quand  on  les  plaçoit  à  une  petite  dif¬ 
tance  de  quelque  conducteur,  lia  re¬ 
marqué  que  l’air  confervoit  quelque 
degré  de  cette  puiflance  éleéfcrique 
pendant  plus  d’une  heure  après  le  frot¬ 
tement  du  tube,  quand  le  temps  étoic 
très-fec  [53]. 


( a )  Philof.  Tranfaél.  vol.  49  ,  part.  I  9 
pag.  300. 

[73]  0e  cetre  expérience,  M.  Canton 
conclut  que  l'air  s’eft  éleéhifié  par  communi¬ 
cation  :  il  auroit  du  en  conclure  plutôt  que  Tes 
balles  avoient  conrervé  un  peu  d’éleéïricité  , 
malgré  Ton  attouchement  au  condu&eur  ;  car 
s’il  eût  touché  les  balles  mêmes,  elles  fe  fe- 
roient  entièrement  déséleéfr ifées  ,  comme  le 
prouve  ta  diminution  de  leur  répulfion  ,  par 
leur  approche  au  plancher  ou  aux  meubles  : 
te  elles  n’auroient  pas  été  életftrifées  de  nou¬ 
veau  par  l’air  ambiant  ;  ce  qui  auroit  cepen¬ 
dant  dû  être  ,  fi  cet  air  eût  été  lui  même  élec¬ 
trifié.  Ou  du  moins ,  s’il  s’eft  trouvé  quelque 
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Pour  éleélrifer  négativement  lair 
ou  l’humidité  qui  y  elt  contenue,  M. 
Canton  ifola  pat*  le  moyen  d’un  cor¬ 
don  de  foie  tendu  entre  deux  chaifes, 
tournées  dos  à  dos  ,  6c  diftante  l’une 
de  l’autre  d’environ  trois  pieds ,  un 
tube  de  fer  blanc ,  qui  avoit  à  une  de 
Tes  extrémités  une  aiguille  à  coudre 
bien  fine  ;  6c  il  frotta  du  foufre ,  de 
la  cire  à  cacheter  ,  ou  un  tube  de 
verre  dépoli ,  le  plus  prés  qu’il  put  de 
l’autre  bout  ,  pendant  trois  à  quatre 
minutes  ;  après  quoi  il  trouva  l’air 
éleéirifé  négativement ,  lequel  conti¬ 
nua  dans  cet  état  un  temps  confidéra- 
ble ,  après  que  l’appareil  eut  été  trans¬ 
porté  dans  une  autre  chambre  (a). 

Il  dit ,  dans  un  Mémoire ,  daté  du 
ii  Novembre  1754,  que  l’air  fec,  à 
une  grande  diftance  de  terre  ,  s’il  eft 
dans  un  état  éleélrique  ,  y  demeure 
jufqu’à  ce  qu’il  rencontre  quelque 


(a)  Philof.  Tranfaéî:.  vol.  48  ,  part.  2, 
pag.  784. 

électricité  dans  l’air  ,  ce  n’elt  pas  à  l’air  qu’elle 
appartenoit ,  mais  aux  parties  aqueufes  quil 
contenoit, 
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conduéteur  ;  cela  eft  probable  par 
l’expérience  fuivante.  Si  l’on  place  un 
tube  de  verre  trotté  *  &■  qui  a  Ton  poli 
naturel  ,  droit  dans  le  milieu  d’une 
chambre  ,  [  en  mettant  une  de  Tes 
extrémités  dans  un  trou  fait  exprès 
dans  un  bloc  de  bois ,  ]  il  perd  ordi¬ 
nairement  fon  électricité  en  moins  de 
cinq  minutes  ,  en  attirant  à  lui  une 
quantité  d’humidité  fuffifante  pour 
tran (mettre  le  fluide  éleétrique  de 
toutes  les  parties  de  fa  furface  au  plan¬ 
cher  ;  mais  fi  ,  dès  qu  il  a  été  frotté , 
on  le  place  de  la  même  maniéré  de¬ 
vant  un  bon  feu  3  à  environ  deux 

Eieds  de  diftance ,  de  façon  qu’aucune 
timidité  ne  s’attache  à  fa  furface  ;  il 

* 

continuera  à  être  éleéfcrique  un  jour 
entier  &  peut-être  encore  plus  long¬ 
temps  (<z)  [54]. 

Le  P.  Beccaria,  fans  favoir  ce  qu’a- 
voitfait  M.  Canton  ,  fit  auflî  la  même 


(a)  Philof.  Tranfaft.  vol.  48,  part,  2; 
pag.  784. 

[54]  M.  Canton  devoît  favoir  que  de 
chauffer  un  tube  de  verre  ,  fuffit  Couvent  pour 
réie&rifer. 
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découverte  de  la  communication  de 
l’éle&ricité  à  l’air  ,  6c  varia  l’expé¬ 
rience  d’une  façon  plus  agréable  6c 
plus  fatisfaifante.  Il  prouve  que  l’air 
qui  eft  contigu  à  un  corps  éleéfcrifé, 
acquiert  par  degré  la  même  éîe&rici- 
té  ;  que  cette  éleétrité  de  l’air  agit 
d’une  maniéré  oppofée  à  celle  du 
corps ,  6c  diminue  l'es  effets  -,  6c  que  , 
comme  l’air  acquiert  cette  cleéiricité 
lentement,  il  la  perd  de  même. 

Il  commença  fes  expériences  par 
fufpendre  des  filsdelin  fur  une  chaîne 
éleélrifée  ,  &  il  obfcrva  que  c’étoit 
apres  quelques  tours  du  globe  qu’ils 
étoient  les  plus  divergents.  Après 
cela  ils  fe  rapprochoient  les  uns  des 
autres  ,  quoiqu’il  continuât  de  faire 
tourner  le  globe  ,  6c  que  l’éledrifa- 
tion  fût  au ffi  puiflanteque  jamais  a). 

Après  avoir  tenu  la  chaîne  éle&n- 
fée  pendant  un  temps  eonfidcrable, 
cedant  alors  de  frotter  le  globe  ,  les 
fils  retombèrent  peu  à-peu  ,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  ils  devinrent  parallèles. 
Enfuite  ils  recommencèrent  à  devenir 
divergents  fans  être  éleétrifés  de  nou- 

( a )  Letterc  ddl’ Eiettriciftno ,  pag.87. 
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veau  ;  &rfi  l’air  étoit  tranquille,  cette 
divergence  continuoit  pendant  une 
heure  ou  plus. 

On  diminuoit  cette  divergence  en 
éîe&rifant  la  chaîne.  Car  fi  on  recém- 
mençoit  à  tourner  le  globe ,  les  fils 
devenaient  d’abord  parallèles,  &:  en- 
fuite  commençoient  à  diverger  com¬ 
me  auparavant.  Ainfi  la  fécondé  di¬ 
vergence  des  fils  eut  lieu  ,  îorfque  la 
chaîne  fut  privée  de  fon  éle&ricité  * 
&  Iorfque  la  portion  que  l’air  en  avoit 
acquis ,  commença  à  fe  manifefter. 

Si,  tandis  que  les  fils  commençoient 
à  diverger  par  i’éle&ricité  de  l’air  , 
on  touchoit  la  chaîne  &  qu’on  ôtât 
par-là  ce  qui  lui  reftoit  d’éleéhicité, 
auffi-tôt  les  fils  fe  féparoient  de; plus 
en  plus.  Ainfi  plus  l’éle&ricité  de  la 
chaîne  étoit  diminuée  ,  plus  l’éleélri- 
cité  de  l’air  étoit  apparente. 

Tandis  que  les  fils  étoient  dans  leur 
fécondé  divergence,  il  fufpendit  à  la 
chaîne  ,  par  le  moyen  d’un  fil  de  foie , 
deux  autres  fils  plus  courts  que  les  pré¬ 
cédents  ;  &  quand  il  eut  enlevé  à  la 
chaîne  toute  fon  éleétricité,  ils  fe  fépa- 
rerent  de  même  que  les  fils  précédents. 

Si  il  préfentoit  d’autres  fils  aux  pré- 
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cédents  pendant  leur  divergence  ,  ils 
fe  repou flbient  les  tins  les  autres  (a). 

Ceft  ainfi  que  le  Pere  Beccaria  dé¬ 
montre,  d’une  maniéré  ingénieufe  6e 
complette  ,  que  Pair  reçoit  réellement 
réleéiricité  par  communication  ,  de  la 
perd  par  degré  ;  de  que  l’ék&ricité  de 
l’air  agit  d’une  maniéré  contraire  à 
celle  du  corps  qui  la  lui  communique. 

Le  Pere  Beccaria  fit  auffi  diverfes 
autres  expériences  ,  qui  démontrent 
d’autres  qualités  mutuelles  de  l’air  de 
du  fluide  éledrique  5  quelques  unes 
fur-tout  qui  prouvent  leur  répulfion 
mutuelle  ;  de  que  le  fluide  éledrique 
fait  un  vuide  momentané  en  traver- 
fant  une  portion  d’air. 

Il  approcha  les  extrémités  de  deux 
fis  de  fer ,  à  une  petite  diflance  l’un 
de  l’autre,  dans  un  tube  de  verre  dont 
un  bout  étoit  bouché  de  l’autre  plon¬ 
gé  dans  l’eau  ;  de  il  obfcrva  que  l’eau 
baiffoit  dans  le  tube  à  chaque  fois 
qu’une  cti  icelle  paffoit  de  l’un  à  l’au¬ 
tre  ,  le  fluide  éle&rique  ayant  repouf» 
fé  l’air  (b). 


(a)  Lettere  dell’  Elettricifmo,  pag.  90, 
Çb  )  Elettricirmo  artificiale  e  naturale , 

pag.  110. 
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II  fît  l’explofion  électrique  quantité 
de  fois  dans  le  même  air  ,  renfermé 
dans  un  tube  de  verre  ,  à  l'effet  de 
s’affûter  fi  l’éîafticité  de  l’air  en  étoit 
affeétée  ;  mais  il  ny  trouva  aucune 
altération.  Après  l’opératioTi  il  briia 
le  tube  fous  l’eau  5  mais  il  ne  s’en 
échappa  aucune  portion  d’air  ;  &  au¬ 
cune  portion  d’eau  ne  força  le  paffage 
dans  le  tube.  L’expérience  fut  faite 
avec  toute  la  précaution  requife  par 
rapport  à  la  chaleur  8c  au  froid  (a). 

Les  expériences  que  fit  le  P.  Becca¬ 
ria  fur  l’eau  pour  montrer  fon  imper¬ 
fection  comme  conducteur ,  font  plus 
furprenantes  que  celles  qu’il  fit  fur 
l’air  pour  fon  imperfection  dans  un 
fens  contraire.  Elles  prouvent  que 
l’eau  tranfmet  l’éieCtricité  à  raifon  de 
fa  quantité  ;  8c  qu’une  petite  quan¬ 
tité  d’eau  oppofe  une  fort  grande  ré- 
fiftance  au  paffage  du  fluide  éleCtri- 
„  que. 

Il  difpofa  des  tubes  pleins  d’eau , 
de  maniéré  qu’ils  faifoient  partie  du 


(a)  Elettricifmo  artificiale  e  natufàle, 
pag.  81. 
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cercle  éledrique  :  il  obferva  que  quand 
ils  étoienc  fort  petits ,  ils  ne  tranfnlet- 
toient  pas  la  commotion  *,  mais  que 
la  commotion  augmentait  à  mefure 
que  les  tubes  dont  on  le  lervoit  étoient 
plus  grands  (a). 

Mais  ce  qui  nous  furprend  le  plus 
dans  les  expériences  du  Pere  Beccaria 
fur  Peau  „  c’eft  qu’il  y  rendit  vilible 
l’étincelle  éledrique,  quoi  qu’elle  l'oit 
un  conducteur  réel  de  l’éledricité. 
Rien  cependant  ne  peut  prouver  plus 
clairement  combien  elle  elf  un  coii- 
dudeur  impartait. 

ïl  inlinna  des  fils  de  fer  dans  de  pe¬ 
tits  tubes  remplis  d’eau  ,  prelque  au 
point  de  fe  rencontrer;  &  s’en  lervant 
pour  décharger  la  bouteille  ,  l’étin¬ 
celle  éledrique  fut  vilible  entre  leurs 
pointes,  comme  s’il  n’y  eût  point  eu 
d’eau  dans  l’intervalle.  Le  plus  fou- 
vent  les  tubes  furent  brifés  par  mor¬ 
ceaux  ,  &r  les  fragments  jettés  à  une 
diftance  conlidérable.  Cela  fut  caufé 
évidemment  par  la  répullion  de  l’eau 


(■a)  Elettricifmo  artiiiciale  e  naturalcj 

pag.  n  3. 
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6c  par  fon  incompreflibilité  ;  n’étant 
pas  capable  de  le  retirer  afl’ez  fur  elle- 
même  ,  6c  la  force  avec  laquelle  elle 
fut  repoulfée  étant  fort  grande^  )  [55]. 

Il  prétend  que  la  force  avec  laquel¬ 
le  de  petites  quantités  d  eau  font  ainfi 
repouflees  par  le  fluide  électrique,  eft 
prodigieufe  j  au  moyen  d'une  charge 
de  quatre  cent  pouces  quarrés  ,  il 
rompit  un  tuyau  de  verre  de  deux  li- 
gnes  d'épailfeur  ,  6c  les  morceaux  fu¬ 
rent  chafles  à  vingt  pieds  de  diftancc. 
Quelquefois  même  il  cafla  des  tubes 
épais  de  huit  ou  dix  lignes,  6c  les 
morceaux  furent  jettés  à  desdiftances 
proportionnellement  plus  grandes  ( b ). 

11  trouva  l'effet  de  l’étincelle  élec¬ 
trique  fur  1  eau  plus  grand  que  celui 
d’une  étincelle  de  feu  ordinaire  fur 
la  poudre  à  canon  :  6c  il  ne  doute 
pas  a  dit  -  il  ,  que  ,  li  on  pouvoir 


(a)  Elettricifmo  artificiale  e  naturale  , 
^ag.  114. 

(b)  Lettere  dell*  Elettricifmo  ,  pag.  74. 

iSTT-  [jç]  La  vraie  caufe  de  cet  effet  eft  le 
mouvement  rétrograde  des  deux  courants  de 
matière  éleéhique ,  caufé  par  leur  percufïion 
mutuelle  dans  l’explofion. 
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trouver  une  méthode  de  la  manier 
auflî-bien  un  canon  chargé  d’eau  ne 
fût  plus  terrible  ,  qu’un  canon  chargé 
de  poudre.  En  effet ,  il  chargea  d  eau 
un  tube  de  verre  ,  &  y  inlinua  une 
petite  balle  ,  qui  fut  déchargée  avec 
une  force  teile  qu’elle  alla  s’enterrer 
dans  de  l’argiîle  qu’on  avoir  placée 
pour  la  recevoir  (a). 

Il  imagina  que  cette  réfiftance  que 
de  petites  quantités  d’eau  font  à  la 
matière  éleétrique  ,  étoit  plus  grande 
que  celle  de  l’air  (b)  ;  cependant  il 
jugea  qu  il  étoit  pofiible  que  dans  ce 
cas- là  la  matière  éie&rique  n’agît  pas 
fur  l’eau  immédiatement  ,  mais  fur 
l’air  fixe  qu’elle  contient  :  car  quand 
les  tubes  ne  fe  briférent  pas ,  il  ob- 
ferva  qu’un  grand  nombre  de  bulles 
d’air  qui  refterent  éparfès  dans  toute 
la  mafïe  de  l’eau  ,  montèrent  au  fom- 
met ,  Sc  fe  mêlèrent  avec  l’air  de  l’at- 
mofphere  (c)t 


(a)  Lettere  delf  Eîettricifmo  5  p.  7t .  76, 
(4)  Eîettricifmo  artificiale  e  naturale  ^ 
pag.  115. 

(c)  Ibid.  pag.  ix6. 
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Il  imagina  auffi  que  le  fluide  élec¬ 
trique  agi  doit  fur  l’air  fixé  dans  tous 
les  corps  ,  quoiqu’on  ne  pût  pas  ren¬ 
dre  ce  fait  ienfible  par  aucune  expé¬ 
rience  (a). 

Au  contraire  il  fuppofaque ladion 
de  la  matière  éleétrique  tendoit  à  fixer 
l’air  élalhque ,  en  frottant  une  ma¬ 
tière  fulfureufe ,  que  le  Doéteur  Ha¬ 
ies  prouve  avoir  cette  propriété  (b). 
Mais  l’expérience  ci-devant  rapportée, 
de  l'étincell-c  électrique  ,  excitée  dans 
un  tube  bouché,  n’eltp.as  favorable  à 
cette  fuppofition.  N 

Quand  on  plaça  une  goutte  d’eau 
entre  les  pointes  de  deux  fils  de  fer, , 
&:  qu’on  te  fervit  de  cet  appareil  pour . 
décharger  la  bouteille ,  l’eau  fut  uni¬ 
formément  difperfée  fur  les  parois  in-  . 
térieures  d’une  fiphere  de  verre  ,  dans , 
laquelle  tout  étoit  renfermé.  Il  con-  . 
jeéîure  de  la  même  maniéré  que  fac¬ 
tion  de  la  matière  éleétrique  augmen-, 
te  l’évaporation  de  l’eau  (c). 


(a)  Elettricifmo  artificiale  e  naturale, 
pag.  8$. 

(£)  Ibidem. 

(c)  Ibid.  pag.  1 17. 
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En  faifant  palfer  la  commotion  à 
travers  une  quantité  d’eau  verfée  fur 
une  (urface  platte  ,  dont  on  a  voit 
laiilc  exprès  quelques  portions  de  la 
circonférence  prefque  à  fcc  ,  ces  por¬ 
tions  devinrent  tout- à -fait  féchcs, 
beaucoup  plutôt  qu  elles  ne  l’auroierit 
été  ,  (i  on  n’a  voit  point  fait  palfer  la 
commotion  au  travers  (a). 

Il  explique  ,  d’après  ce  principe  ,  îa 
prétendue  rupture  des  v  ai  (féaux  fan- 
guins  dans  les  petits  oifeaux  par  la 
commotion  éle&rique  (b).  Et  quand 
un  mufcle  fe  contracte  par  îa  com¬ 
motion  ,  il  fuppofe  que  cela  vient  de 
la  dilatation  des  fluides  que  leurs  fi¬ 
bres  contiennent ,  dans  le  temps  que 
la  matière  éleébique  les  traverie. 

L’eau  feule  e(l ,  à  on  avis  ,  un 
conduéfeur  d’éleélricité  fl  imparfait, 
qu’une  feuille  verte  tranfmet  mieux 
la  commotion  qu’une  égale  épaiffeur 
d’eau  (c).  Si  le  fait  eft  vrai  5  de  que 


(  a  )  Elettricifino  artificiale  e  naturale  , 
pag.  121. 

(b)  Ibid,  pag,  128. 

(c)  Ibicf-  pag.  15 5, 

Tome  L 
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les  fluides  des  végétaux  tranfmettent 
FéleCtricité  mieux  que  l’eau;  cela  con¬ 
firmera  une  conjecture  que  le  DoCieur 
Franklin  m’a  dit  avoir  tirée  de  quel¬ 
ques  expériences  qu  il  n’a  pas  allez 
bien  fuivies  ;  fa  voir  que  les  fluides 
des  animaux  tranfmectent  1  électri¬ 
cité  mieux  que  l’eau.  11  dit  que  le  nerf 
d’un  daim  qui  ne  paroiflbit  pas  fort 
humide  ,  tranfmit  la  commotion  , 
tandis  qu’un  fil  humeCté  ne  put  pas  le 
faire. 

Le  P.  Beccaria  trouva  aufli  que  le 
métal  même  n’étoit  pas  un  conduc¬ 
teur  parfait  d’éleCtricité  ,  mais  qu’il 
faifoit  quelque  réfiftance  au  pafiage 
du  fluide  éleCtrique.  Il  s’a  (fur  a  de  ce 
fait  en  mefurant  le  temps  dont  il  étoit 
retardé  en  pafiant  à  travers  des  fils  de 
fer  longs  8c  menus ,  malgré  les  expé¬ 
riences  qu’on  avoit  faites  auparavant 
8c  qui  fembloient  prouver  le  con¬ 
traire. 

Il  fufpendit  un  fil  de  fer  de  cinq 
cent  pieds  de  long  ,  dans  un  grand 
bâtiment ,  8c  ,  au  moyen  d’une  pen¬ 
dule  qui  battoit  les  demi-fecondes ,  il 
remarqua  que  des  corps  légers  placés 
à  un  bout  fous  une  ooule  de  papier 
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doré  ,  ne  s'ébranlèrent  que  plus  d’une 
demi-feconde  après  qu’il  eut  appliqué 
à  l’autre  bout  le  fil  de  fer  d  une  bou¬ 
teille  chargée. 

En  dfayant  la  même  chofe  avec 
une  corde  de  chanvre  ,  il  compta  fix 
vibrations  ou  plus  ,  avant  qu’ils  re- 
muailént  ;  mais  quand  il  eut  humeété 
la  corde,  ils  fe  mirent  en  mouvement 
ap  rès  deux  ou  trois  vibrations  (a  .  Il 
ne  dit  pourtant  pas  que  le  fluide  élec¬ 
trique  ait  employé  tout  ce  temps  dans 
fa  marche;  parce  qu’il  peut  bien  fal¬ 
loir  une  certaine  quantité  du  fluide, 
avant  qu’il  pu iiîe  enlever  les  corps 
légers.  Mais  il  s’imagina  qu  i!  fe  mou¬ 
voir  avec  plus  ou  moins  de  vîtefle , 
félon  que  les  corps  par  lefquels  il  paf- 
foit,  a  voient  auparavant  plus  ou  moins 
de  ce  fluide  (b). 

J’ajouterai  ,  à  ces  expériences  du 
P.  Beccaria  ,  fur  les  pouvoirs  conduc¬ 
teurs  de  l’air  &:  de  l’eau  ,  une  autre 
fuite  curieufe  d’expériences  du  même 


( a )  Elettricifmo  artificiale  e  naturale, 

pag.  n- 

( 'b )  Ibidem. 
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Auteur ,  qui  font  voir  la  façôn  dont1 
la  fumée  de  réfine  &:de  colophone  eft 
affedée  par  l’approche  d’un  corps  élec¬ 
trifié  ,  parce  qu’elles  ont  beaucoup 
d’affinité  avec  le  fujet  que  je  traite. 

En  répétant  les  expériences  du  Doc¬ 
teur  Franklin  ,  pour  rendre  vifible  les 
atmofpheres  éledriques  au  moyen  de 
la  fumée  de  colophone  ,  qu’il  préféra 
pour  cet  effet  à  la  réfine ,  il  obfèrva 
plufieurs  circonftances  curieufes  qui 
avoient  échappé  aux  remarques  de 
cet  ingénieux  Phyficicn, 

11  chauffa  de  la  colophone  fur  un 
charbon,  qu’il  tenoit  dans  une  cuil¬ 
ler  fous  un  cube  de  métal  éledrifé  ; 

obferva  que  quand  une  partie  de 
la  fumée  monta  au  cube  ,  une  autre 
partie  couvrit  le  manche  de  la  cuiller 
&:  s’étendit  jufqu’à  fa  main  (a). 

La  fumée  fe  tenoit  à  une  plus 
grande  hauteur  fur  les  parties  plâtres 
du  cube  que  fur  les  carnes  Ôc  les  an- 
gks. 

Si  on  droit  une  étincelle  du  con- 
dudeur  ,  la  fumée  en  étoit  agitée, 


(a)  Elettricifmo  artificiale  e  naturalej 
pag.  7  z. 
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mais  re-prenoit  bientôt  fa  première 
pofition. 

Le  cube  avec  fon  atmorphere  don- 
noit  des  étinceïies  plus  grandes  &: 
plus  longues  qu'un  cube  qui  n  en  eft 
point  environné. 

On  pouvoir  en  tirer  une  étincelle 
plus  forte  avec  une  cuiller  qu'avec 
tout  autre  corps. 

Ayant  ifolé  la  cuiller ,  il  obferva 
qu'il  montoit  à  peine  quelque  partie 
de  la  fumée  ju (qu’au  cube  ,  &  que  ce 
qui  en  approchoit  par  hafard  ,  n’en 
étoit  pas  plus  affecté  qu’il  ne  l’auroit 
été  de  tout  autre  corps.  Il  mit  fou 
doigt  à  la  cuiller  ,  &c  les  premiers 
phénomènes  revinrent  ;  en  la  retirant 
encore  ,  la  fumée  qui  s’étoit  arrêtée 
fur  le  cube  ,  fe  diffipa  auffî-tôt  ( a ). 

En  parlant  de  l’éleélricité  de  diffé¬ 
rentes  fubftances ,  il  fera  à  propos  de 
rapporter  une  expérience  faite  par 
M.  Henry  Eeles  de  Lifmore  en  Irlan¬ 
de  5  qui ,  à  fon  avis ,  prou  voit  que  les 
vapeurs  &  les  exhalaifons  de  toute 


(a)  Elettricifmo  artificiale  e  naturale , 
pag*  73  a  74- 
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cfpece  font  éledriques.  Le  Mémoire 
qui  en  contient  ie  détail  fut  lu  à  la 
Société  royale  le  25  Avril  1755. 

11  éledrifa  un  duvet  de  plume  fuf-j 
pendu  au  milieu  d’un  cordon  de  l'oie, 
6c  fit  paffer  delTous  6c  au  travers  plu- 
lieurs  efpeces  de  vapeurs  6c  de  fu¬ 
mées  ;  il  obferva  que  fon  éledricité 
n’en  fut  pas  du  tout  diminuée  ,  com¬ 
me  il  penfoit  qu’elle  l’eût  été  ii  la  va¬ 
peur  n’eût  pas  été  éleéirique  *  6c  C\ 
en  conféquence  elle  eût  emporté  avec 
elle  une  partie  de  la  matière  éleétri- 
que  dont  la  plume  étoit  chargée.  Il 
obferva  auOi  que  l’effet  fut  le  même , 
foit  que  la  plume  eût  été  éledrifée 
avec  du  verre  ou  avec  de  la  cire  ;  ce 
qui  ,  félon  lui ,  n’étoit  pas  facile  à 
expliquer  (a). 

M.  Darwin  de  Litchfield  répond  à 
cette  expérience,  dans  une  lettre  adref- 
fée  à  la  Société  royale  ,  6c  lue  le 
5  Mai  1757  ,  que  beaucoup  de  corps 
éiedrifés  6c  particuliérement  toutes 
les  fubftances  légères ,  lèches  ,  ani- 


(«)  Philof.  Tranfad,  vol.  49  ,  part.  1  , 
pag.  153. 
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males  &:  végétales  ,  ne  perdent  pas 
aifément  leur  électricité ,  quoiqu’elles 
foient  touchées  par  des  conducteurs 
pendant  un  temps  confidérable.  Il 
toucha  neuf  fois  avec  fon  doigt  une 
plume  éleétrifée  ,  comme  celle  de 
M.  Eeîes  ,  &  la  trouva  encore  élec- 
trifée.  Une  balle  de  liege  fut  touchée 
fept  fois  en  dix  fécondés  de  temps , 
fans  avoir  perdu  toute  fon  électri¬ 
cité  (a). 

M.  Kinnerfley  de  Philadelphie  écri¬ 
vant  an  mois  de  Mars  1761  ,  au  Doc¬ 
teur  Franklin  fon  ami  tk  fon  corres¬ 
pondant  qui  étoit  alors  en  Angleter¬ 
re  ,  lui  donne  avis  qu’il  n’a  pu  rien 
éieétrifèr  par  le  moyen  de  la  vapeur 
de  l’eau  bouillante  éleétrifée  :  d’où  il 
conclut  que  ,  contre  ce  que  fon  ami 
Sc  lui  avoient  fuppofé  auparavant, 
la  vapeur  étoit  fi  éloignée  de  s’élever 
en  un  état  d’éleCtricité  qu’elle  laiffoit 
en  arriéré  fa  portion  ordinaire  d’élec¬ 
tricité  (b). 


(<*)  Philo f.  TranfaCt.  vol.  50,  part.  1 , 
pag.  252. 

{b)  Ibid,  vol  53 ,  part.  1  ,  pag.  84. 
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Pour  cffayer  J  es  effets  de  FéleClri- 
cité  fur  l’eau  ,  M  Kinnerfley  imagina 
un  excellent  infiniment  qu’il  appelle 
Thermomètre  èkcbique  d'air.  Il  eif  com- 
pofé  d’un  tube  de  verre  ,  d’environ 
onze  pouces  de  longeur  &  d’un  pouce 
de  diamètre  ,  plein  d’air  ,  tk  fermé  à 
chaque  bout  des  par  viroles  de  cuivre, 
fk  d’un  petit  tube  ouvert  par  lçs  deux 
bouts ,  qu’on  laiffe  défendre  à  travers 
la  plaque  fupérieure  dans  un  peu  d’eau 
rnife  au  fond  du  grand  tube,  il  plaça 
dans  ce  vaiffeau  deux  fîîs  de  fer ,  l’un 
défendant  de  la  virole  de  cuivre  du 
bout  fupérieur  ,  &  l’autre  montant 
de  la  virole  de  cuivre  du  bout  infé¬ 
rieur  ,  par  le  moyen  defquels  il  pou- 
voit  décharger  une  jarre  ,  ou  tranf- 
mettre  une  étincelle ,  &:c.  &:  voir  en 
même-temps  l’expanfîon  de  l’air  dans 
le  vaiffeau  par  l’élévation  de  leait 
dans  le  petit  tube.  A  l’aide  de  cet  inf¬ 
trument,  il  fit  les  expériences  fui  vantes 
rapportées  dans  une  lettre  au  DoCteur 
franklin  ,  datée  du  12  Mars  1761. 

Il  mit  le  thermomètre  fur  un  gué¬ 
ridon  électrique  avec  la  chaîne  atta¬ 
chée  au  premier  conducteur,  ôc  l’en¬ 
tretint  bien  électrifé  pendant  un  teipps 
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confidérable  ;  mais  fans  produire 
beaucoup  d’effet  ;  d’où  il  conclut  que 
le  feu  électrique ,  quand  il  e(t  dans  un 
état  de  repos ,  n’a  pas  plus  de  chaleur 
que  l’air  &:  les  autres  matières  dans 
lefquelles  il  fe  trouve. 

Quand  les  deux  fils  de  fer  en  de.-* 
dans  du  vaiffeau  ,  furent  en  contaél , 
une  forte  charge  d’électricité  de  plus 
de  trente  pieds  quarrés  de  verre  garni 
de  métal ,  ne  produifit  point  de  raré¬ 
faction  dans  l’air  ;  ce  qui  fit  voir  que 
le  feu  qui  paffoit  à  travers  ces  fils  ne 
les  avoit  point  échauffés. 

Quand  les  fils  de  fer  furent  à  envi¬ 
ron  deux  pouces  de  diftance  ,  la  char¬ 
ge  d’une  bouteille  de  pinte  (k  demie, 
mefure  de  Paris ,  s’élançant  de  l’un  à 
l’autre  j  raréfia  l’air  três-fenfiblement  ; 
ce  qui  montra  que  le  feu  électrique 
produit  de  la  chaleur  en  lui-même , 
comme  dit  M.  Kinnerfley  ,  auffi-bien 
que  dans  l’air ,  par  la  rapidité  de  fon 
mouvement. 

La  charge  d’une  jarre  d’environ 
vingt- deux  pintes ,  paffant  d’un  fil  de 
fer  à  l’autre  ,  caufa  dans  l’air  une  ex- 
panfion  prodigieufe  ;  &  la  charge  de 
fa  batterie  de  trente  pieds  quarrés  de 
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verre  garni  de  métal,  fit  monter  l’eau 
dans  le  petit  tube  jufqu’àfon  extrémité 
fupérieure.  Quand  l’air  commença  à 
fc  rafraîchir,  la  colonne  d’eau  s’abaifla 
aufîî-tôt  par  fa  gravité  ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  fût  en  équilibre  avec  l’air  ra¬ 
réfié.  Elle  defcendit  enfuite  peu-à- 
peu  ,  à  mefure  que  l’air  fc  refroidif- 
foit  ,  &:  fc  fixa  à  l’endroit  où  elle 
étoit  d’abord.  En  obfervant  avec  foin , 
dit-il ,  à  quelle  hauteur  l’eau  defcen- 
dante  s’arrêta  d’abord  ,  on  put  favoir 
quel  étoit  le  degré  de  raréfadion  , 
qui  fut  fort  confidérable  dans  de  gran¬ 
des  explofions. 

Il  eil  tout  (impie  de  remarquerque 
la  première  élévation  fubite  de  l’eau 
dans  le  thermomètre  de  M.  Kinner- 
fley  ,  après  l’explofion  faite  dans  le 
vaiffeau  qui  la  contenoit ,  ne  doit  pas 
être  attribuée  à  la  raréfadion  de  l’air 
par  la  chaleur  ,  mais  à  la  quantité 
d’air  aduellement  déplacée  par  l’ex- 
plolion  éledrique.  Ce  n’eft  ,  comme 
M.  Kinnerfley  l’obferve  lui-même, 
que  quand  cette  première  élévation 
fubite  a  ceffé ,  qu’on  peut  eflimer  le 
degré  de  fa  raréfadion  par  la  cha¬ 
leur  ;  c’eft-à-dire  au  moyen  de  la  hau- 
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teur  à  laquelle  l’eau  s’arrête  alors  au- 
defliis  du  niveau  ordinaire. 

Le  Dodteur  Franklin  a  voit  dit  que 
la  glace  ne  tranfmettoit  point  la  com¬ 
motion  éleélrique  ;  M.  Bergman 
dans  une  lettre  à  M.  Wilfon ,  lue  à 
la  Société  royale  ,  le  20  Novembre 
1760  ,  fait  voir  [  ce  que  le  P.  Beccaria 
avoit  déjà  fait  ~|  qu’une  petite  quan¬ 
tité  d’eau  ne  lui  réuffitpas  mieux  que 
n’avoit  fait  la  glace  au  Do&eur  Fran¬ 
klin  ,  qui  par  oit  s’être  fervi  d’un  gla¬ 
çon  ,  qui ,  à  ce  que  penfe  M.  Berg¬ 
man  ,  n’étoit  pas  allez  grand  pour 
réuffir.  D’où  il  foupçonnoit  que  de 
grandes  quantités  de  glace  tranfmet- 
troient  la  commotion  éle&rique  aufii 
parfaitement  que  le  ferait  une  grande 
quantité  d’eau  (a). 

Cependant  il  paraît  enfuite  avoir 
changé  de  fentiment  par  rapport  à  la 
glace  :  car  ,  dans  un  Mémoire  pofté- 
rieur  qui  fut  lu  à  la  Société  royale  le 
18  Mars  1762  ,  ayant  remarqué  que 
la  neige  ne  tranfmettoit  pas  bien  la 


(a)  Philof.  Tranfaft.  vol.  fi,  part.  i3 
pag.  908. 
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commotion  éledrique  ,  il  dit  qu’il 
croyoit  pourtant  que  s’il  pouvoit  fè 
procurer  des  morceaux  de  glace  d’une 
épaifleur  convenable  ,  il  les  charge- 
roit  de  même  que  le  verre  (a). 

Jean-FrançoisCigna  étoitfi  pleine¬ 
ment  convaincu  du  pouvoir  non-con- 
dudeur  de  la  glace  ,  qu’il  en  fit  ufage 
dans  une  expérience  par  laquelle  il 
vouloit  déterminer  fi ,  conformément 
à  Fhypothefe  du  Dodeur  Franklin  , 
les  fubftances  éledriques  contiennent 
plus  de  matière  éledrique  que  les  au¬ 
tres  corps.  11  renferma  une  quantité 
de  glace  dans  un  vafe  de  verre  ,  ôc 
quand  il  crut  l’avoir  fait  pafler  de 
l’état  éledrique  au  non -éledrique  , 
en  la  fondant ,  il  eflaya  fi  elle  étoit 
éledrifée  :  mais  quoiqu’il  ne  lui  parut 
pas  qu’elle  eut  acquis  plus  de  ce  flui¬ 
de  ,  qu’elle  ne  devoit  en  avoir  dans 
fbn  nouvel  état,  il  ne  paroît  pas  avoir 
abandonné  fon  opinion  {b). 


( a )  Fhilof.  Tranfad.  vol.  51 3  part.  2  9 
pag.  48  y. 

(b)  Mémoires  de  F  Académie  de  Turin  , 
pour  Tannée  176$,  pag.  47. 


DE  l'Electricité.  397 

Le  lecteur  trouvera  dans  la  der¬ 
nière  Partie  de  cet  ouvrage  quelques 
expériences  ,  qu’on  croit  propres  à 
apprendre  dans  quelle  dalle  de  corps 
on  doit  ranger  la  glace ,  en  prouvant 
que  Ton  pouvoir  conducteur  eft  pour 
le  moins,  à-peu- prés  égal  à  celui  de 
l’eau. 
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PÉRIODE  X. 


SECTION  III. 

Expériences  &  découvertes  de 
M.  Canton  relativement  aux 
furfaces  des  corps  électriques  3 
&  autres  expériences  faites  en 
conféquence  ,  ou  relatives  au 
même  fujet  :  tendant  toutes  à 
ajfurer  la  diftinclion  entre  les 
deux  électricités . 

Jusqu’à  cette  derniere  Période  ,  la 
même  électricité  avoit  toujours  été 
produite  par  le  même  corps  éleCtri- 
que.  Le  frottement  du  verre  avoit 
toujours  produit  une  électricité  pofi- 
tive  ;  fk  celui  de  la  cire  à  cacheter  , 
& c.  avoit  toujours  donné  une  électri¬ 
cité  négative.  On  croyoit  que  c’é- 
toient  des  propriétés  eflentielles  Ôc 
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immuables  de  ces  fubftances  ;  de -là 
vient  que  bien  des  gens  appelloient 
l’une  l’éleélricité  vitrée  ,  6c  l’autre  l’é¬ 
lectricité  réfin  eu  fe.  Ainfi  éle&rilèr 
négativement  ou  produire  une  élec¬ 
tricité  réfineufe  par  le  moyen  du  ver¬ 
re,  ou  bien  éleétrifer  pofitivement , 
c’eft- à-dire,  produire  une  éleétricité 
vitrée,  par  le  moyen  de  la  cire  à  ca¬ 
cheter  ,  6cc.  eût  été  regardé  comme 
lin  auffi  grand  paradoxe  ,  que  d’élec- 
trifer  un  corps  quelconque  par  le  frot¬ 
tement  du  cuivre  ou  du  fer.  Car, 
quoiqu’on  ne  sût  pas  pourqnoila  ma¬ 
tière  électrique  couloit  du  frottoir 
dans  le  verre  frotté ,  ou  de  la  cire  à 
cacheter  frottée  dans  le  frottoir  ,  le 
fait  avoit  été  toujours  invariable  5  il 
n’efi:  même  pas  mention  qu’il  foit  ja¬ 
mais  rien  arrivé  dans  le  cours  d’au¬ 
cunes  expériences  ,  qui  ait  pu  faire 
foupçonner  le  contraire  [56]. 


*3*  [y«]  Cela  eft  vrai  :  tous  les  Pliyficiens 
conviennent  de  ces  faits.  Mais  ce  n’eft-là  que 
la  moitié  de  la  chofe  ;  il  n’eft  pas  moins  clai¬ 
rement  prouvé  ,  quoique  quelques  Ele&riciens 
n’en  conviennent  pas  ,  qu’il  y  a  en  meme-temps 
une  matière  éle&rique  qui  coule  du  verre  dans 
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Quelle  doit  donc  avoir  été  la  fur- 
prife  des  Eleétriciens  de  trouver  que 
les  différents  pouvoirs  du  verre  &T  du 
foufre  font  ft  éloignés  d’être  invaria¬ 
bles  ,  que  l’un  peut  fe  changer  en 
l’autre ,  &:  que  le  même  tube  de  verre 
eft  fufceptible  de  prendre  l’une 
l’autre  puiffance  ?  Combien  ne  durent- 
ils  pas  être  fatisfaits  de  favoir  qu’on 
avoit  découvert  d’où  dépendoit  la 
tranfmutation  de  ces  pouvoirs  oppo- 
fés  ?  Ce  fut  M.  Canton  qui  leur  pro¬ 
cura  cette  furprife  fk  ce  plaifir,  en 
faifant  voir  que  ce  qui  rendoit  lelec- 
tricité  pofitive  ou  négative  ne  dépen¬ 
doit  que  du  frottoir  &:  de  la  furface 
du  verre. 

Cet  excellent  Phyficien  n’a  pas  jugé 
à  propos  de  nous  apprendre  de  quelle 
maniéré,  par  quelle  fuite  de  réflexions 
ou  par  quel  halard  il  fut  conduit  à  cette 
découverte  ;  mais  c’en  efl:  affurément 


le  frottoir ,  8c  une  pareille  matière  qui  coule 
du  frottoir  dans  la  cire  à  cacheter  ou  autre 
matière  réfineufe  ou  fuîfureufe.  Il  eft  aifé  de 
voir  ces  faits  prouvés  d’une  maniete  bien  dé- 
cifive  dans  plusieurs  endroits  des  outrages  de 
M.  l’Abbé  Nollet. 
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line  qui  diftingue  éminemment  ccttc 
Période  de  mon  hiiloire.  Elle  jette  mi 
grand  jour  fur  la  dodrine  de  l’éleélri- 
cité  pofkive  &  négative  ,  &  fraye  le 
chemin  à  d’autres  découvertes  qui  y 
répandront  encore  plus  de  lumière. 

Ce  fujet  des  deux  éieélricités  paroît 
avoir  occupé  l’attention  des  Eleélri- 
ciens  d'une  façon  particulière  dans 
le  cours  de  cette  Période ,  &  même 
depuis  la  découverte  de  M.  Franklin  3 
favoir  que  l’éledricité  des  deux  fur- 
faces  d*un  verre  chargé,  font  toujours 
contraires  l’une  à  l’autre  [  57  ].  En 
conféquence  le  leéteur  trouvera  dans 
cette  Période  pluheurs  feélions  qui  y 
ont  rapport.  Mais  il  s’appercevra  que 
quoiqu’on  ait  fait  beaucoup  de  pro¬ 
grès  ,  il  relie  encore  beaucoup  de 
chofes  à  faire  ;  tk  que  nous  fommes 


GŒ*  [? 7]  Ces  deux  prétendues  découvertes» 
que  l’Auteur  cherche  tant  à  faire  valoir,  ne 
font  rien  moins  que  des  découvertes  ;  car  ce 
que  l'on  croit  avoir  découvert ,  &  qu’on  re¬ 
garde  comme  h  important ,  n’exifte  pas  :  c’eft- 
à-dire  ,  que  cette  diftinélion  entre  deux  efpeces 
d’éleélricité  ,  l’une  en  plus  ,  l’autre  en  moins  , 
telle  que  l’entend  M.  Franklin,  n’a  pas  lieu  } 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 
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encore  bien  éloignés  de  comprendre 
parfaitement  la  nature  des  deux  élec¬ 
tricités  ,  ainfi  que  leur  dépendance  6c 
le  rapport  de  Tune  à  l’autre. 

Avant  que  de  faire  part  de  fa  dé¬ 
couverte  même  ,  M,  Canton  obferve 
qu’il  eft  pofîîble  de  donner  h  la  cire 
à  cacheter  une  éledricité  politive.  11 
frotta  un  baron  de  cire  à  cacheter , 
d’environ  deux  pieds  8c  demi  de  lon¬ 
gueur  6c  un  pouce  de  diamètre  -,  6c  le 
tenant  par  le  milieu  ,  il  paffa  un  tube 
de  verre  éledrifé  pîufieurs  fois  fur 
une  partie  de  ce  bâton  fans  toucher  à 
l’autre.  Le  réfultat  fut  que  la  moitié 
qui  avoit  été  expo  fée  à  l’adion  du 
verre  éledrifé  fut  pofitive,  6c  l’autre 
moitié  fut  négative  :  car  la  première 
moitié  détruilit  le  pouvoir  répulfif  des 
balles  éledrifées  par  le  verre  ,  tandis 
que  l’autre  moitié  l’augmenta  (a). 

Ce  fut  à  la  fin  de  Décembre  1753, 
que  l’on  fit  les  expériences  qui  prou-^ 
vent  que  les  apparences  d’éledricités 
pofitive  6c  négative ,  dépendent  de  la 


(a)  Philof.  Tranfad.  vol.  48  »  part.  1 , 
pag.  3  $6. 
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furface  des  corps  éle&riques  &  de 
celle  du  frottoir. 

Ayant  frotté  un  tube  de  verre  avec 
un  morceau  de  feuille  de  plomb  min¬ 
ce  &T  de  rémeril  mêlé  avec  de  l’eau  , 
jufqu’à  le  dépolir ,  il  l’éle&rifa  [  après 
l’avoir  bien  nettoyé  &  fcché]  avec 
de  la  flanelle  neuve  ;  trouva  qu’il 
agiffoit  à  tous  égards  comme  le  fou* 
fre  ou  la  cire  à  cacheter  cle&rifés.  Le 
feu  électrique  paroiffoit  fortir  de  la 
jointure  ou  cîu  bout  du  doigt  ,  tk  s’é¬ 
tendre  fur  la  furface  du  tube  d’une 
façon  très  belle. 

Si  l’o  1  frottoitee  tube  dépoli  avec 
une  étoffe  de  foie  huilée  &  feche , 
fur-tout  après  y  avoir  paffé  un  peu 
de  craie  ou  de  blanc  d’Efpagne  ,  il 
agiffoit  comme  un  tube  de  verre  qui 
aurait  eu  fon  poli  naturel.  Dans  ce 
cas-là  ,  le  feu  éle&rique  ne  paroiffoit 
qu’à  la  jointure  &z  au  bout  du  doigt , 
où  il  fembloitêtre  fort  condenfé avant 
que  d’entrer. 

Mais  fi  ce  tube  dépoli  étoit  graiffé 
par-tout  avec  du  fhif  de  chandelle, 
&:  effuyé  le  plus  vite  poflible  avec  une 
ferviette  ,  alors  la  foie  huilée  rece¬ 
voir  une  forte  de  poli  en  le  frottant  3 
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&:  après  quelques  coups ,  elle  faifoit 
àgir  le  tube  de  la  même  maniéré  que 
quand  on  l’avoit  frotté  d’abord  avec 
une  flanelle. 

La  foie  huilée  étant  recouverte  de 
craie  ou  de  blanc  d’Efpagne  ,  faifoit 
agir  encore  le  tube  dépoli  ,  quoique 
graifle,  comme  un  tube  poli  ;  mais  fi 
on  continuent  le  frottement  ,  jufqu’à 
ce  que  le  frottoir  devint  lifTe  &  poli , 
le  pouvoir  éledrique  étoit  changé  en 
celui  du  foufre  >  de  la  cire  à  cache¬ 
ter  ,  fkc  [58].. 


[58]  Il  efl  ailé  de  voir  que  toutes  les 
expériences  quon  vient  de  rapporter,  ne  prou¬ 
vent  rien  autre  chofe  ,  fi  non  qu’ou  éledrife  le 
tube  plus  fortement  dans  certains  cas  que  dans 
d’autres.  Ainfi  ,  fl  l’on  veut  appel  1er  éleÇlricitê 
pofitive  ou  en  plus  ,  celle  d’un  corps  fortement 
éledrifé  ,  8c  éleclricité  négative  ou  en  moins  y 
celle  d’un  corps  moins  fortement  éledrifé  ;  je 
confens  volontiers  à  me  fervir  de  ces  termes, 
8c  à  admettre  la  diftindion  entre  éledricité 
en  plus  ,  &  éledriciré  en  moins -  Mais  fi  l’on 
veut,  avec  M.  Franklin  8c  fes  partifans  ,  que 
ces  deux  éledricités  foient  d’une  nature  tout-à- 
fait  différente  ,  8c  que  la  matière  éledrique  ne 
faffe  que  fortir  d’un  corps  éledrifé  en  plusy  8c 
qu’au  contraire  elle  ne  faffe  qu’entrer  dans  un 
corps  éledrifé  en  moins  ;  je  nie  formellement 
le  fait  5  parce  que  le  contraire  a  été  fi  claire- 
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Ainfï ,  dit-il ,  on  peut  à  plaifir  pro¬ 
duire  l’éleétricité  pofitive  ou  néga¬ 
tive  ,  en  altérant  les  furfaces  du  tube 
fk  du  frottoir  ,  félon  que  l’un  ou  l’au¬ 
tre  eft  le  plus  affeclé  par  le  frotte¬ 
ment.  Car  fi  on  ôte  le  poli  à  la  moi¬ 
tié  d’un  tube  ,  on  pourra  y  exciter  les 
différents  pouvoirs  en  même -temps 
avec  le  même  frottoir  ;  &  il  ajoute, 
qu’il  eft  beaucoup  plus  facile  de  mou¬ 
voir  le  frottoir  fur  la  partie  dépolie 
que  fur  la  partie  polie  du  tube. 

La  lumière  qui  paroiffoit  entre  la 
jointure  ou  le  bout  du  doigt  &  les 
tubes,  fembloit  montrer  évidemment 
que  le  verre  poli  s’éleélrifoit  pofitive- 


ment  prouvé,  qu’il  eft  importable  rte  s’y  refufer, 
à  moins  qu'on  ne  foit  prévenu  pour  un  fyftême 
auquel  ce  fait  foit  défavorable.  En  effet ,  il  y 
a  dans  tous  les  cas  deux  courants  de  matière 
éieétrique  ,  dont  les  directions  font  oppofées  ; 
l’impartant  du  corps  éleéhifé,  (de  quelque 
maniéré  qu’il  le  foit  )  pour  fe  porter  aux 
environs  ;  l’autre  partant  des  corps  voifïns  ou 
de  l’air  ambiant  ,  pour  fe  porter  aux  corps 
cleCtrifé';.  Voye p  les  Leçons  de  Phyfique  de 
M.  l’Abbé  Mollet,  rom.  VI,  pag  374  à  fuiv. 
Il  n’y  a  donc  entre  l’électricité  en  plus  8c  l’é- 
Icétriciré  en  moins  ,  d’autre  différence  que  le 
degré  de  force. 
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ment ,  &c  que  le  verre  dépoli  ,  frotté 
avec  une  flanelle  ,  s  eieéfrifoit  néga¬ 
tivement  :  mais  M.  Canton  prétendit 
que  ce  fait  fe  confirmoit  encore  ,  en 
obfervant  que  11  ,  pendant  qu’on 
frotte  un  tube  de  verre  poli  avec  une 
étoffe  de  foie  huilée  6c  unie,  on  ap¬ 
proche  la  main  à  trois  pouces  de  dis¬ 
tance  au  moins  du  haut  du  frottoir, 
il  arrive  qu’à  chaque  coup  ce  tube 
jette  un  grand  nombre  d  aigrettes  di¬ 
vergentes  de  feu  éleitrique  :  mais 
qu’on  n’en  a  jamais  vu  de  telles  lors¬ 
qu'on  frotte  du  foufre ,  de  la  cire  à  ca¬ 
cheter,  &c.  Il  dit  que  jamais  il  n’a  pu 
produire  aucune  altération  fenflble 
dans  l’air  d’une  chambre  uniquement 
par  le  frottement  de  ces  corps  ;  au 
lieu  que  le  tube  de  verre  étant  élec- 
trifé  au  point  de  produire  des  aigret¬ 
tes  ,  éledrifbit  l’air  en  fort  peu  de 
minutes  à  tel  degré  ,  qu’aprés  avoir 
emporté  le  tube  ,  une  paire  de  balles 
de  la  grofleur  d’un  petit  pois  ,  faires 
de  îiege  ou  de  moelle  de  fureau  ,  6c 
fu (pendues  à  un  fil  de  fer  par  des  fils 
de  lin  de  fix  pouces  de  longueur  fe 
repoulfoient  l’une  l’autre  à  la  diftancç 
d’un  pouce  6c  demi ,  quand  on  les 
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éloignok  de  foi  de  la  longueur  du 
bras  dans  le  milieu  de  la  chambre  (a \ 
D’après  ces  expériences  de  M.  Can¬ 
ton  ,  M.  Villon  en  a  Fait  pluüeurs 
qui  jettent  un  peu  plus  de  lumière  fur 
certe  curieufe  matière.  Mais  il  eft  dif¬ 
ficile  d’en  tirer  aucune  conléquence 
générale  ;  &  celle  qu’il  a  tirée  lui- 
même  n'eft  pas  allez  déterminée.  C’ctt 
que  deux  corps  électriques  étant  Frot¬ 
tés  enfemble  ,  celui  dont  la  fubllance 
ell  la  plus  dure  6c  le  pouvoir  électri¬ 
que  le  plus  tort  ,  fera  toujours  élec- 
trifé  en  plus  >  6c  le  plus  tendre  de  le 
plus  foibie  le  fera  en  moins  (b).  En 
frottant  la  tourmaline  6c  l’ambre  en- 
iemble  ,  il  produilit  l’éledricité  en 
plus  des  deux  côtés  de  la  pierre ,  6c 
en  moins  fur  l’ambre  :  mais  en  trot¬ 
tant  la  tourmaline  tk  le  diamant  en¬ 
femble  ,  les  deux  côtés  de  la  tourma¬ 
line  furent  éleétrilés  en  moins  6c  le 
diamant  en p;us  [59]. 


(a)  Philof.  Tranfaét.  vol.  48  ,  part.  i3 
pag-  78 1. 

(b)  Ibid.  vol.  ji,  part.  1 ,  pag.  331. 

[*9]  Ceci  prouve  bien  encore  ce  que 
j’ai  avancé  dans  la  note  précédente  }  fa voir  p 
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Ces  expériences  qui  ,  à  fou  avis; 
prouvoient  cetre  proportion  ,  l’encour 
ragerent  à  eifayer  quel  effet  produi- 
roic  le  Frottement  de  l’air  contre  dif¬ 
férents  corps  éleétriqucs  ;  &:  c es  effets 
furent  très  confîdérables.  Il  ne  fe  fer- 
vit  pour  ces  expériences  que  d’un 
foufnet  ordinaire ,  ôc  fit  la  première 
fur  la  tourmaline.  11  la  olaça  à  l’extré¬ 
mité  du  bout  du  foufflet,  &  trouva 
qu’après  environ  vingt  coups ,  elle  ut 
éleétrifée  en  plus  des  deux  cô;és.  L’air 
parut  donc  être  moins  électrique  que 
la  tourmaline. 

Au  lieu  de  la  tourmaline ,  il  plaça 
enfuite  un  paneau  de  verre ,  fouffla 
defllis  le  même  nombre  de  fois  que 
dans  la  précédente  expérience  ;  &: 
quand  il  en  eut  examiné  les  deux  cô¬ 
tés  ,  il  les  trouva  aulîî  élecFrifés  en 
plus  ,  mais  moins  que  la  tourmaline. 

L’ambre  traité  de  la  même  maniéré 
fut  moins  éleéfrifé  que  le  verre. 

Enfuite  il  eut  recours  à  un  foufflef 
de  forge.  La  feule  différence  quil 


que  ces  deux  électricités  ne  difFérentque  par  le 
degré  de  farce  ou  d’intenlité# 

trouva 
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trouva  fut  Amplement  une  électricité 
beaucoup  plus  forte  dans  la  tourma¬ 
line.  L’ambre  fut  encore  plus  foible 
que  le  verre  ,  &-  le  verre  plus  foible 
que  la  tourmaline. 

Ayant  en  vue  d  examiner  le  milieu 
qui  environne  ces  corps  [  fur  lequel , 
ainli  que  je  i’ai  obfcrvé  ,  il  faifoit 
beaucoup  de  fond  pour  établir  la  dif¬ 
férence  entre  les  corps  électriques  oc 
ceux  qui  ne  c  fom  pas  ]  il  conüdéra 
qne  la  chaleur  le  raréfioit  fur  les  fur- 
faces  des  particules  d’air  ;  au  moyen 
de. quoi, la  réliftance  de  l’air  étant  di¬ 
minuée  ,  il  lé  déferoit  plus  prompte¬ 
ment  du  fluide  électrique  3  3c  par 
conféquent  éleétriferoit  plus  puilTam- 
ment 

Ayant  donc  fait  rougir  le  bout  du 
foufflet ,  il  fouffla  fur  la  tourmaline 
douze  fois  feulement  ,  cert-à-dire 
huit  fois  de  moins  que  dans  l’expé¬ 
rience  precedente  qu’il  avoir  faiteavec 
1  air  froid.  Dans  cette  expérience  la 
tourmaline  fut  éleétrifée  en  plus  des 
deux  côtés ,  mais  à  un  dégré  plus  con- 
fidérable  quelle  ne  l’avoit  été  dans  les 
précédentes.  L’air  chaud  produifit  le 
Tom.  I.  S 
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même  effet  far  le  verre  ,  mais  il  l’é- 
ledrifa  moins  que  la  tourmaline  ; 

quoique  1  ambre  traité  de  la  même 
maniéré  ,  reçut  ,  .ainfi  que  les  au¬ 
tres  corps  ,  un  accroiffement  de  pou¬ 
voir  j  il  fut  éleétrifé  le  moins  de 
tous. 

De  ce  que  l’air  éledrifoit  plus  puif- 
famment  quand  il  étoit  chaud  qu’é¬ 
tant  froid  ,  &  que  la  tourmaline  fut 
cleétrifée  plus  c]ue  le  verre ,  &:  le  verre 
plus  que  l’ambre  ,  comme  il  parut  par 
les  dernieres  expériences ,  il  nous  pa- 
roît  prouvé  ,  dit  M.  Wilfon  ,  que 
toute  l’atmofphere  produit  conftam- 
ment  un  écoulement  du  fluide  élec¬ 
trique  ,  par  les  changements  alterna¬ 
tifs  de  la  chaleur  &:  du  froid  ;  &  de 
plus  ,  que  l’air  eft  non  -  feulement 
moins  éleélrique  que  la  tourmaline , 
mais  moins  que  le  verre,  ou  même 
moins  que  l’ambre  (a). 

M.  Wilfon  rapporte  »  dans  un  autre 
Mémoire  qui  fut  lu  à  la  Société  royale 


(a)  Philof.  Tranfad.  vol.  ji,  part.  ï 
pag.  332. 
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le  13  Novembre  1760  ,  quelques  ex¬ 
périences  curieufes  ,  qui  font  voir , 
dit  il ,  qu'on  peut  produire  une  élec¬ 
tricité  en  plus  ,  par  le  moyen  d'une 
çleétricité  en  moins . 

Ayant  éleétrifé  l’intérieur  d’une 
grande  bouteille  de  Leyde  en  plus  3 
par  le  moyen  d’un  fil  de  fer  conduc¬ 
teur  partant  d’un  globe  de  verre  éiec- 
trifé  ,  il  la  mit  fur  un  guéridon  de 
bois  frit ,  &:  ôta  le  fil  de  fer  conduc¬ 
teur  ;  après  quoi  il  boucha  la  bouteille 
avec  un  bouchon  de  verre.  Alors  il 
préfenta  vis-à-vis  de  la  panfe  de  la 
bouteille ,  à  environ  deux  pouces  de 
diftance  ,  l’extrémité  pointue  d’un 
conducteur  d’ivoire.  11  arriva  que  les 
balles  que  fupportoient  le  conduéteur 
furent  éleétrifées  en  moins  3  &  le  fu¬ 
rent  d’autant  plus  qu’on  approcha  da¬ 
vantage  l’ivoire  de  la  bouteille  3  dans 
une  direétion  horizontale. 

Mais  en  éloignant  l’ivoire  à  une 
plus  grande  diftance  ,  l’éleétricité  en 
moins  diminua  ;  &  à  un  certain  éloi¬ 
gnement  il  n’en  refta  plus  le  moindre 
ligne  ;  mais  quand  l’ivoire  fut  éloigné 
de  la  bouteille  >  d’environ  dix  -  huit 
pouces  ,  l’éle&ricité  en  plus  parut  3  Sc 

S  ij 
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continua  même  apres  qu’on  eut  em¬ 
porté  l'ivoire  (a). 

11  éleCtrifa  ,_avec  un  cylindre  de 
bois  léché  au  four ,  des  boules  fuf- 
penducs  à  une  diftance  de  quatre  pieds 
ou  plus,  à  un  ivoire  éledtrife  en  moins , 
oc  préfentant  le  cylindre  fur  le  milieu 
de  l’ivoire  ,  &  l’y  tenant  quelque 
temps;  puis  en  l’approchant  davan¬ 
tage,  les  boules  furent  éleét  ri  fées  en 
moins  plus  fortement  ;  mais  le  même 
cylindre  ,  en  le  reculant  à  la  difcance 
de  deuxou  trois  pieds  ou  plus,  éleétrifa 
les  boules  en  plus . 

Quand  au  lieu  de  conducteur  d’i¬ 
voire,  on  fe  fervit  d’un  conducteur 
de  métal ,  fans  carnes  ni  pointes , 
fans  y  rien  tenir  fufpendu  ,  le  même 
cylindre préfenté  au-deftus  du  métal, 
[  comme  on  avoir  fait  dans  la  der¬ 
nière  expérience  au  -  deffus  de  l’i¬ 
voire,  à  la  diftance  de  deux  pieds,] 
produifit  une  électricité  en  plus  ; 
cette  éleétricité  devint  plus  foible  à 
mefure  que  l’on  en  approchoit  le  cy- 


( a )  PhiloC  TranfaÇt.  vol.  yi,  part. 

pag.  899. 
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lindre  ;  mais  en  diminuant  la  diftance 
jnfqu’à  environ  un  pied,  l’éledricité 
en  moins  en  prit  la  place  ;  M.  Wilfon 
penfe  qu’alors  l’apparence  en  plus  ve- 
noit  de  la  terre  ,  de  l’air  ,  ou  des  au¬ 
tres  corps  voifins. 

Quand  il  fit  les  expériences  précé¬ 
dentes  pour  la  première  fois ,  il  fut  un 
peu  embarrafte  par  les  apparences  in¬ 
certaines  dune  éledricité  en  plus  une 
fois  ,  de  en  moins  une  autre  fois ,  dans 
la  même  expérience  ;  mais  il  trouva 
par  des  cfiais  Ôz  des  obfervations  réi¬ 
térés  ,  que  l’on  peut  produire  à  vo¬ 
lonté  une  électricité  en  puis  ou  e?i 
moins  ,  en  fai  Tant  bien  attention  aux: 
trois  circonftances  fui  vantes  ;  fa  voir  , 
à  la  fonrre  des  corps  ,  à  leur  éloigne¬ 
ment  fubft  ou  fucceffif ,  de  aux  de¬ 
grés  d’é  ledril  acion. 

M.  Wilfon  fait  enfuite  mention  cîc 
quelques  autres  circonftances  très-dé¬ 
licates  >  où  les  différences  les  plus  lé¬ 
gères  Sz  prefque  imperceptibles  dans 
la  pofition  ou  dans  le  frottement  des 
deux  corps ,  produifent  dans  l’un  ou 
l’autre  l’éledricité  en  plus  une  fois ,  ÔC 
celle  en  moins  une  autre.  Tels  font  s 
dit-il  3  les  eftets  de  ce  fluide  adif  Ôc 
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fiibtil  ,  quand  les  expériences  font 
faites  avec  foin  ;  c’efl  pourquoi  elles 
demandent  l’attention  la  plus  ferupu- 
leufe  pour  découvrir  les  caufes  qui  les 
produifent. 

On  fe  fervit  de  la  cir<*  à  cacheter 
6c  de  l’argent  dans  les  deux  premières 
expériences ,  mais  beaucoup  d5autres 
lu  bilan  ces  parurent  réuflîr  aufïLbien. 
La  cire  à  cacheter  étoit  nette  6c  n’a- 
voit  éprouvé  aucun  frottement  que 
ce  foit  ,  excepté  celui  de  1  air  envi¬ 
ronnant  ,  6c  avoit  été  quelques  heu¬ 
res  dans  cet  état.  L’argent  ctoit  af- 
fujerti  à  un  morceau  de  bois  frit, 
qui  fut  auffi  préfervé  de  frottement 
pendant  le  même  efpace  de  temps. 
Alors  prenant  un  de  ces  corps  dans 
chaque  main  ,  l’argent  étant  au  bout 
du  bois  le  plus  éloigné  de  fa  main  , 
il  pofa  la  partie  la  plus  unie  de  l’ar¬ 
gent  fur  la  cire  à  cacheter  ,  6c  le 
glifla  légèrement  une  feule  fois  le 
long  de  fa  fur  face  6c  avec  une  pref- 
fion  trcs-foible  -,  après  quoi  l’argent 
fe  trouva  éleélrifé  in  plus  6c  la  cire 
en  moins. 

En  répétant  l’expérience  de  la  mê¬ 
me  maniéré  6c  avec  autant  de  foin  * 
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excepté  que  le  côté  uni  de  l’argent 
étoit  un  peu  incliné  ,  de  forte  que  Ta 
carne  preffoit  contre  la  cire  ;  l’argent 
apres  avoir  été  gliflé  comme  aupara¬ 
vant  ,  fut  électrifé  en  moins  ,  &:  la 
cire  en  plus  ,  tout  au  contraire  de  ce 
qui  avoir  été  obfervé  dans  la  précé¬ 
dente  expérience. 

Ces  effets  oppofés  ,  occasionnés  par 
les  applications  différentes  du  plat 
ou  de  !a  carne  de  l’argent  ,  lui  paru¬ 
rent  venir  d’un  changement  qui  s’é- 
toit  fait  dans  la  furface  de  la  cire  ,  eu 
en  détruifant  le  poli  dans  un  cas ,  8c 
point  dans  l’autre  ;  8c  à  cet  egard 
elle  reffembloit  au  verre  poli  &:  au 
verre  dépoli  ,  dont  on  a  parlé  ci-de¬ 
vant  [60]. 

En  fe  fervant  de  bois  frit  au  lieu 
de  cire  ,  8c  employant  dans  le  frotte¬ 
ment  différents  degrés  de  preffion  ,  il 
produilit  avec  la  même  came  de  l’ar¬ 
gent,  des  apparences  femblables  ;  la 
moindre  preflion  eau  fa  une  apparence 


[rfo]  On  plutôt  elle  fai  foi  t  voir  le  con¬ 
traire  ;  puisqu'elle  s’éleétrifoit  en -plus  dans  le 
cas  où  fa  furface  étoit  dépolie,  &:  en  moins 
Quand  fa  furface  demeuroit  polie. 
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en  plus  dans  l’argent,  <k  lapins  grande 
une  apparence  en  moins. 

Un  morceau  piat  d'acier  bien  poli 
&  dont  les  carnes  étoient  arrondies, 
produilit  les  mêmes  apparences  ,  en 
appliquant  feulement  au  bois  fa  fur- 
face  platte;  mais  il  fallut  avec  l’acier 
plus  de  preilîon  pour  produire  l’effet 
en  moins ,  qu’il  n’en  avoit  fallu  avec 
l’argent ,  auquel  l’on  avoit  confervé 
la  carne. 

M.  Wilfon  n’ofe  pas  afïiirer,  faute 
d’expériences  fuffi fautes  ,  (i  la  raifon 
qu’on  a  donnée  ci  deffiis  pour  expli¬ 
quer  ces  dernières  apparences ,  eft  la 
véritable  ou  non  ;  mais  il  croit  qu’on 
peut  sûrement  avancer, que  nous  avons 
la  faculté  de  produire  à  volonté,  avec 
les  mêmes  corps ,  une  éleélricité  en 
plus  ou  en  moins  ,  en  faifant  attention 
à  la  maniéré  dont  on  les  applique,  &£ 
dont  ondes  frotte  (a)  [61]. 


(a)  Philof,  Tranfaft.  vol.  ji  ,  part.  2, 
pag.  899. 

[61]  Tout  cela  prouve  de  plus  en  plus 
que  ce  ne  font  pas  des  électricités  de  natures 
différentes.. 
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M,  Bergman  ,  dans  une  lettre  à 
M.  Wilfon  ,  lue  à  la  Société  royale 
le  23  Février  1764,  rend  compte  de 
quelques  expériences  qu'il  a  faites  ; 
&c  qui  Jointes  à  celles  de  M.  Canton 
concernant  les  furfaces  ,  peuvent  ré¬ 
pandre  beaucoup  de  lumière  fur  la 
dodrine  de  l’éledricité  pofitive  oc 
négative. 

Ces  expériences  furent  faites  avec 
deux  écheveanxde  foie  ,  dont  l'un  fut 
étendu  fur  un  chafïis ,  tandis  que  M. 
Bergman  tenoit  l'autre  dans  fa  main. 
Il  remarqua  que  fi  les  deux  éche veaux 
fe  reifembloient  par  rapport  au  tiflîi, 
à  la  couleur  ,  à  la  fur  face  &  à  tous 
autres  égards  ,  autant  qu'on  en  pou* 
voit  juger  ;  &c  fi  il  traînoit  toute  la 
longueur  de  l’écheveau  qu’il  tenoit 
dans  fa  main  ,  fur  une  partie  de  celui 
qui  éroit  étendu  fur  le  chaffis ,  l’éche¬ 
veau  qu’il  avoir  dans  la  main  con- 
tradoit  l’éledricité  poiitive  ,  de  celui 
du  chaffis  la  négative.  S’il  traînoit 
une  partie  de  celui  qu’il  avoir  dans  la 
main  fur  toute  la  longueur  de  l’au¬ 
tre  ,  les  effets  étoient  renverfés. 

Si  l’écheveau  de  fa  main  étoit  d’une' 
autre  couleur  [  pourvu  qu’il  ne  fût 

$  v 
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pas  noir  ]  les  effets  croient  les  mêmes. 

Si  l'écheveau  qu'il  tenoit  dans  fa 
main  étoit  noir  ,  l'éledricité  croit 
toujours  négative  ,  de  quelque  ma¬ 
niéré  que  le  fit  la  fridion  j  a  moins 
que  l'écheveau  du  chaffis  ne  fut  noir 
aulîî  ;  auquel  cas,  li  on  en  frottoir 
toute  la  longueur  ,  il  fe  trou  voit  élec- 
trifé  politivement. 

En  tâchant  de  rendre  raifon  de  ces 
effets,  il  obferve  que  l'écheveau  qui  fut 
le  plus  frotté  ,  étoit  devenu  plus  lijjl 
&  plus  chaud  que  l'autre  ;  mais  il  fut 
d’avis  que  ,  quoique  le  poli  de  la  fur- 
face  diîpofe  les  corps  à  être  éledrifés 
pofitivement ,  il  y  a  au  lïï  d’autres  cir- 
conllances  qu’il  faut  confidérer  ;  car 
il  trouva  que ,  quand  il  tint  dans  fit. 
main  un  écheveau  de  foie  ,  devenu 
fort  uni  à  force  de  frottement  &:  qu'il 
le  traîna  fur  une  portion  d’un  autre 
écheveau  qui  n'a  voit  pas  encore  été 
frotté  ,  ce  dernier  fut  néanmoins  éîec- 
trifé  politivement.  11  conclut  d’après 
cette  expérience  ,  que  cet  effet  devoir 
en  quelque  forte  être  attribué  à  la 
couleur  -,  &:  en  fuivant  cette  idée  ,  il 
fut  conduit  aux  expériences  fui  van¬ 
tes. 
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Si  lecheveau  qu’il  tenoit  clans  fa 
main  étoit  bien  échauffe,  quoiqu’il 
Jeglifsât  fur  une  partie  de  l’écheveau 
du  chaffis  ,  il  s’éle&rifoit  négative¬ 
ment  ;  &  l’écheveau  du  chaffis,  poli- 
tivement.  U  fit  ces  expériences  avec  le 
même  liiccès  fur  des  éche veaux  de 
foie  de  diverfes  couleurs,  bleus,  verts, 
rouges ,  blancs ,  3cc. 

Si  l’écheveau  du  chaffis  étoit  noir , 
il  ne  contraéioit  jamais  une  électricité 
politive  ,  quoique  l’écheveau  qu’il 
tenoit  dans  la  main  eût  été  échauffé, 
à  moins  qu’il  ne  Fût  noir  aufli.  Il  crut 
pouvoir  conclure  sûrement,  d’après 
ces  expériences ,  que  la  chaleur  dif- 
pofoit  du  moins  certaines  fubffances 
à  un  état  négatif  ;  &:  penfa  que  le 
défaut  d’attention  à  cette  circonita  ice 
pouvoit  avoir  occaiionné  des  erreurs 
dans  le  réfultat  de  quelques  expérien¬ 
ces  ,  fur-tout  dans  celles  qui  concer¬ 
nent  le  cryftal  d’illande. 

11  conclut  de  tout  ceci  qu’il  y  a  , 
par  rapport  à  l’éleétricité  négative  &£ 
politive  un  ce  tain  ordre  fixe  dans 
lequel  on  peut  placer  tous  les  corps  > 
les  autres  circonffances  demeurant  les 
memes.  Soit  A  ,  B ,  C  ,  D  ,  E ,  ces-t 
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taines  fubftances,  dont  chacune  étant 
frottée 'avec  fon  antécédente  ,  eft  né¬ 
gative  j  mais  pofitive  avec  fa  fubfé-  : 
queute.  Dans  ce  cas  là  ,  moins  il  y 
aura  de  diftance  entre  les  corps  qui  lé 
frottent ,  plus  l’éleélncité  fera  foibîe , 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs  ;  ainfi 

c  * 

elle  fera  plus  forte  entre  A  &  E  r 
quelle  ne  fera  entre  A  &r  B.  La  cha¬ 
leur,  dit- il,  difpofc  les  corps  à  une 
électricité  négative  ;  mais  fi  la  dif-, 
tance  dont  on  vient  de  parler  eft  con- 
fidérable  s  elle  ne  peut  pas  vaincre, 
tout -  à- fait ,  quoiqu'elle  puise  affai¬ 
blir  cette  électricité  ,  comme  on  le 
voit  évidemment  par  les  écheveau x 
de  foie  noire.  Quand  un  globe  de  verre 
s’échauffe  à  force  de  tourner ,  on  s’ap- 
perçoit  que  fon  pouvoir  eft  diminué. 
Cela  ne  vient-il  pas ,  dit-il ,  de  ce  que 
la  chaleur  le  difpofe  davantage  à  î’é- 
leétricité  négative  ?  au  moyen  de  quoi 
la  diftance  dont  il  s’agit,  entre  le  verre 
êc  le  frottoir  eft  diminuée  (a). 

Dans  cette  Section  ,  je  ne  dois  pas 
oublier  de  faire  connoître  à  mes  lec- 
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te  urs  deux  Electriciens  célèbres ,  dont 
les  découvertes  leur  donneront  la 
plus  grande  fatisfadion  ;  je  veux  dire 
M.  Wilke  de  Roftock  dans  la  Balle- 
Saxe  , '  &  M.  Æpinus  de  Petersbourg. 
Je  profite  de  cette  circonftance  pour 
féliciter  tous  les  Amateurs  des  Scien¬ 
ces  ëc  particuliérement  de  l’Eledri- 
cité  ,  fur  les  progrès  confidérables 
qu’on  a  faits  en  cette  fcience  :  quelle 
joie  n’euflent  pas  reffenti  M.  Haw- 
kesbée  de  M.  Grey  ,  s’ils  eu  fient  pu 
prévoir  que  deux  Traités  ,  auilî  ad¬ 
mirables  que  ceux  de  ces  Meflîeurs 
fur  i’Eledricité ,  nous  viendroient  de 
païs  (i  éloignés  du  lieu  de  leur  na if- 
lance  ? 

M.  Wilke  rapporte  plufieurs  expé¬ 
riences  curieufes  fur  la  génération  de 
ce  qu’il  appelle  Electricité  fpontanée  5 
produire  par  la  liquéfaction  de  lub- 
Itances  électriques  ,  lefquelles  com¬ 
parées  avec  celles  de  M.  Canton  ,  ré¬ 
pandent^  n  grand  jour  fur  la  dodrine 
de  l’éledricité  pofltive  de  négative. 

Il  fondit  du  foufre  dans  un  vaiffeaa 
de  terre  ,  qu’il  plaça  fur  des  conduc¬ 
teurs  :  puis  le  laifiant  refroidir  ,  il  en 
ôta  le  foufre  Sc  le  trouva  fortement 


422.  Histoire 

éleCtrfé  ;  mais  il  n’en  éroit  pas  de 
même  quand  on  l’avoit  mis  refroidir 
fur  des  corps  électriques. 

Il  fondit  du  f  ou  ire  dans  des  vafes 
de  verre  ,  au  moyen  de  quoi  ils  ac¬ 
quirent  l’un  &  l’autre  une  forte 
électricité  dans  les  circonltances  ci- 
deftus  rapportées  ,  foit  qu’on  les  pla¬ 
çât  fur  des  corps  électriques  ou  non  ; 
mais  cette  éleCtriciié  fut  plus  forte 
dans  le  premier  cas ,  que  dans  le  der¬ 
nier  y  &:  ils  acquéroient  une  vertu 
encore  plus  forte  quand  le  vafe  de 
verre  étoit  garni  de  métal.  Dans  ce 
cas-là  ,  le  verre  fut  toujours  éleCtrifé 
pofitivement ,  &  le  foufre  négative¬ 
ment.  Il  eft  fingu fièrement  remar¬ 
quable  que  le  foufre  n’acquit  point 
d’électricité  jufqu’à  ce  qu’il  com¬ 
mença  à  fe  refroidir  &:  à  fe  contrac- 
ter  ;  &  que  fon  électricité  la  plus 
forte  fut  dans  l’état  de  la  plus  grande 
contraction  \  au  lieu  que  l’éleCfricité 
du  verre  fut  alors  la  plus  foible  ,  6c 
elle  ne  fut  jamais  plus  forte  ,  que 
quand  on  ôta  le  foufre  en  le  fecouant, 
avant  qu’il  commençât  à  fe  contrac¬ 
ter  ,  &  avant  qu’il  eût  acquis  aucune 
électricité  négative. 
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En  fuivant  ces  expériences  ,  il 
trouva  que  la  cire  à  cacheter  fondue, 
verfée  dans  le  verre  ,  acquit  une  élec¬ 
tricité  négative  ;  mais  que  verfée  dans 
dufoufre,  elle  acquit  une  électricité 
pofitive  ,  &  le  foufre  fut  négatif.  Le 
foufre  verfé  dans  du  bois  féché  au 
four  ,  devint  négatif  La  cire  à  cache¬ 
ter  verfée  pareillement  dans  le  bois 
fut  négative  ,  6c  le  bois  conféquem- 
ment  pofitif  ;  mais  le  foufre  verfé 
dans  du  foufre  ou  dans  du  verre  dé¬ 
poli  ,  n’acquit  point  du  tout  d’éledri- 
ciré  (a). 

M.  Æpinus  fit  au  fil  des  expériences 
femblables.  11  verfa  du  foufre  fondu 
dans  des  coupes  de  métal ,  6c  obferva 
que  quand  le  foufre  fut  refroidi  ,  la 
coupe  6c  le  foufre  enfemble  ne  don¬ 
nèrent  aucuns  lignes  d’éleélricité  j  mais 
iis  en  donnèrent  des  (ignés  très -forts 
au  moment  qu’ils  furent  féparés.  L’é- 
ledricité  difparut  toujours  quand  on 
remit  le  foufre  dans  la  coupe  ,  6c  re¬ 
parut  quand  on  l’en  ôta  de  nouveau, 
La  coupe  avoit  acquis  une  éledricité 
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négative  ,  &:  le  foufre  une  pofitiv^e  , 
mais  (i  l'un  des  deux  avoir  été  privé 
de  Ton  éleélricité ,  tandis  qu’ils  étoient 
féparés  ,  tous  les  deux  ,  après  leur 
réunion  ,  donnoient  les  lignes  de  cette 
éleélricité  qui  n’avoit  point  été  dé¬ 
truite.  11  oblervaque  cette  éleélricité 
n’exiftoit  que  fur  la  furface  du  fou- 
fre  (a). 

M.  Wilke  a  pareillement  rapporté 
plufieurs  expériences  curieufes  ,  qu’il 
a  faites  fur  le  frottement  de  diverfes 
fubilances ,  qui  jettent  auffi  un  grand 
jour  fur  la  matière  que  nous  trai¬ 
tons. 

Le  foufre  Sc  le  verre  frottés  enfein- 
ble  produifirent  une  forte  éleélricité, 
poGtivcdans  le  verre  (k  négative  dans 
le  foufre. 

Le  foufre  k  la  cire  à  cacheter 
étant  frottés  enfemble  ,  la  cire  devint 
politive  le  foufre  négatif. 

Le  bois  frotté  avec  une  étoffe  fut 
toujours  négatif 

Le  bois  frotté  contre  du  verre  poli 
devint  négatif ,  mais  contre  du  verre 
dépoli  il  devint  poiitif. 


(û)  Æpini  tentamen  ^  pag.  66-70, 
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Le  foufre  frotté  contre  des  métaux 
fut  toujours  pofitif ,  ce  fut  le  feul 
cas  où  i!  fe  trouva  tel  :  cependant 
étant  frotté  contre  du  plomb  ,  il  de¬ 
vint  négatif,  &  le  métal  pofitif;  le 
plomb  paroi  fiant  par-là  n’être  pas  un 
fi  bon  conducteur  que  les  autres  mé¬ 
taux. 


Après  avoir  rapporté  ces  expérien¬ 
ces  ,  M.  Wilkc  donne  le  catalogue 
fui  vaut  des  principales  (  ubPiances  dont 
on  fe  fèrt  dans  les  expériences  élec¬ 
triques  ,  placées  dans  l’ordre  ftuvant 
lequel  elles  font -dilpo fées  à  acquérir 
réleéfricité  pofitiveou  négative  ;  tou¬ 


tes  ces  (iibllances  devenant  éleétri- 
ques  pofitivement  quand  elles  font 
frottées  avec  quelqu’une  de  celles  qui 
les  fui  vent  dans  la  liùe  ;  &:  négative¬ 
ment  ,  quand  on  les  frotte  avec  celles 
qui  les  précédent. 


Le  verre  poli. 
L’étoffe  de  laine. 
Les  plumes. 

Le  bois. 

Le  papier. 

La  cire  à  cacheter. 


La  cire  blanche. 
Le  verre  dépoli. 
Le  plomb. 

Le  fourre. 

Les  métaux  ( a ); 
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M.  Wilke  dit  que  dans  toutes  ies 
expériences  que  l’on  fait  pour  déter¬ 
miner  l’ordre  de  ces  lubllances  ,  il 
faut  beaucoup  de  foin  pour  diftinguer 
l’éîedricité  originelle  ,  d’avec  celle 
qui  eil  communiquée  ,  ou  qui  eft  la 
fuite  du  frottement  (a). 

M.  Wilke  dit  auili  que  le  verre  poli 
eft  politif  dans  tous  les  cas  ;  8c  il  en 
infère  que  c’eil  de  toutes  les  fu  bilan - 
ces  connues  celle  qui  attire  le  plus  le 
fluide  éle&rique.  Mais  M.  Canton  m’a 
dit  avoir  éprouvé  que  le  verre  le  plus 
poli  acquiert  une  éîe&ricité  négative, 
fl  on  le  traîne  fur  le  dos  d’un  chat. 

Les  expériences  fuivantes  de  M. 
Æpinus ,  font  de  la  même  nature  que 
celles  de  M.  Wilke  II  p relia  enfem- 
b!e  très- intimement  deux  morceaux 
de  glace  de  miroir  ,  qui  contenoient 
chacun  quelques  pouces  quarrés,  8c 
obferva  que  quand  on  les  fépara  fans 
les  lailfer  toucher  à  aucun  conduc¬ 
teur  ,  ils  acquirent  chacun  une  <Jec- 
tricité  très-forte  ,  l’un  la  pofitive  8c 
l’autre  la  négative  }  quand  on  les 
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rejoignit  enfemble  de  nouveau  l’élec¬ 
tricité  difparut  dans  tous  les  deux  ;  ce 
qui  n’arrivoit  pas  fi  l’un  ou  l’autre  des 
deux  avoir  été  privé  de  Ton  électricité 
dans  le  temps  de  leur  réparation  ;  car 
dans  ce  cas-là  ,  les  deux  ,  quand  ils 
furent  réunis ,  eurent  î’éleétricité  de 
l’autre.  La  meme  expérience  ,  dit-il  , 
peut  fe  faire  avec  le  verre  (k  le  fou- 
fre  ,  ou  avec  d’autres  corps  électri¬ 
ques  quelconques,  ou  avec  tout  corps 
électrique  ôc  un  morceau  de  mé¬ 
tal  (a). 


(a)  Æpini  tentamen ,  pag.  6$, 
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